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Le choix des divisions qu'il convient d'adopter dans Tétude des différentes régions du globe dépend de la conception même qu'on a de la géographie. Les anciens géographes ne s'en préoccupaient guère : n'ayant d'autre prétention que de décrire, ils s'en tenaient généralement aux États ou aux provinces. Ceux du xvii* et du XVIII® siècle restèrent plus attachés que jamais aux divisions politiques ou administratives. Comment s'en étonner, puisqu'ils ne séparaient pas la géographie de l'histoire? Mais à mesure qu'on a donné plus d'attention aux faits d'ordre physique, rinsuffisai;ice des cadres traditionnels est apparue de plus en plus : la théorie des bassins fluviaux fut une première tentative pour trouver des divisions plus conformes à la réalité. L'étude du sol, du climat, de la végétation, de toutes ces causes qui se commandent et s'enchaînent, Tinfluence de plus en plus nettement aperçue des conditions physiques sur la vie matérielle de l'homme et, comme conséquence, sur les manifestations diverses de son activité, en montrant la nécessité d'expliquer les faits et non plus seulement de les constater, ont donné à la géographie une orientation nouvelle.
Gallois. — R(f'gions naturelles. i
a INTRODUCTION
Les divisions politiques gardent, bien entendu, toute leur valeur : la vie économique d*un pays dépend, pour une part, de ses barrières de douanes* Les frontières sont des réalités, même quand elles ne répondent pas à des groupements de sympathies et d'intérêts que la forée ne saurait imposer à la conscience des peuples. Le seul besoin de limiter son champ d*études conduit d'ailleurs souvent le géograplie à conserver les cadres établis. Mais qu'il s'agisse de considérer le Icrriloire d'un État dans Tensemble dont il n'est pas possible de le détacher, qu'il s'agisse d*étudier en détail l'une de ses parties, il faut nécessairement adopter les divisions qui se prêteront le mieux au classement et à Tinterprétation des faits, c'est-à-dire les emprunter à la nature elle-même. Ces divisions sont les régions nalurelles.
L'expression est aujourd'hui couramment employée; mais elle est prise souvent dans des sens diûércnls. La nature est un ensemble très complexe. Quels caractères devront servir â distinguer les régions naturelles ?
Le problème se conip!it|uei dans nos pays de vieille civilisation, de difficultés particulières. Des noms y sont restés attachés depuis des siècles à des régions qui n'ont jamais correspondu à des divisions politiques ou administratives. Ce sont les noms de pays. Il semble bien qu*ils désignent de véritables régions nalurelles et Ton a pu dire qu'il suflîsait de les recueillir avec soin pour retrouver du même coup les divisions rationnelles du sol que Tinstinct populaire, devançant la science, aurait depuis longtemps aperçues. Mais à quoi reconnaître les noms de pays ? SuJïit-il qu'ils soient populaires et ne s'adaptent pas, ou ne s'adaptent plus à des divisions administratives? D'autre
pari toute région naturelle a-t-elle vraiment un nom de pays? Ceux qui s'appliquent aux études de géographie régionale savent combien ces questions sont parfois embarrassantes. Je me suis proposé d'y répondre dans le présent travail.
Le plan que j'ai adopté demande quelques explica* tiens. «
Pour bien comprendre ce qu'on avait entendu par région naturelle, j'ai recherché comment on avait été conduit à cette notion. J'en ai trouvé Torigine, à la fin du XVII i* et au début du xix*' siècle, chez les premiers géologues français : Monnet, Giraud-SouIaviCj Cuvier et Brongniart, d'Omalius d^HalIoy qui appartient au môme groujie, et qui d'ailleurs, jusqu'en i8i5, fut citoyen français. C'est en France aussi » par une consé^ quence presque nécessaire, que Fattention s'est portée d'abord sur les noms de pays. Je n'ai donc pas eu, dans ce préambule historique, à citer Topinion de savants étrangers qui ne sont entrés que plus tard dans le débat, sans y apporter d'idées nouvelles. J'ai suivi avec soin les discussions auxquelles les problèmes qui se posaient avaient donné lieu. Il ne m'a pas semblé qu'il s*en soit dégagé une doctrine sufllsaniment nette. Il fallait donc, laissant de coté les théories^ reprendre sans parti pris rexamen des faits*
J*aî choisi, pour rétudier de ce point de vue, une portion assez étendue de notre territoire, celle qui va de Laon jusqu'à la Loire, des confins de la Normandie à ceux de la Champagne* Elle avait l'avantage de fournir, pour les noms de pays, des exemples nombreux et variés.
J'ai essayé, dans la conclusion, de généraliser les résultats de celte enquête.
D*assez longs appendices accompagnent cette étude. L'un est consacré aux noms de pays du département de l'Eure. N'acceplant pas entièrement les idées d'Antoine Passy qui avait pris ce département comme exemple, je devais contrôler ses aiïirmations sur le terrain même qui lui avait servi à les formuler.
J'ai reproduit deux études antérieurement publiées dans les Annales de Géographie sur des noms de pays n'appartenant pas à la région parisienne, parce qu'elles permettent de vérifier en d'autres parties du territoire français les conclusions auxquelles je suis arrivé. La première, sur le Bassigny, a été complètement remaniée grâce aux documents historiques qui n'étaient pas à ma connaissance lorsqu'elle a paru pour la première fois, grâce aussi à l'expérience acquise depuis par d'autres enquêtes. La seconde, plus récente, sur la Woëvre et la Haye, n'a guère été retouchée que dans les notes.
J'ai dii, pour rechercher dans le passé les traces des noms de pays, consulter les anciens traités de géographie et les anciennes cartes. L'emploi de ces dernières est assez délicat. Il est essentiel, quand on se sert de ces documents qui, presque toujours, ont eu de nombreux tirages, qui ont été copiés, imités, contrefaits, de s'assurer qu'on est bien en présence des tirages primitifs. On est exposé à se tromper d'un demi-siècle sur la date du dessin original. Il est donc nécessaire de procéder à un classement préalable. Ce travail m'a conduit, non pas à dresser un catalogue complet des
caries de la région parisienne — j'ai négligé, pour le XVIII* siècle surtout, des imitations sans intérêt, — mais à suivre les progrès de la cartographie depuis ses origines, au XVI* siècle, jusqu'à Texécution de la carte de Cassini, dans une région française particulièrement favorisée. Les résultats de cette étude m'ont paru mériter d'être connus. Nous sommes si mal renseignés sur rhistoire de notre cartographie que cette publication trouverait son excuse, môme si elle ne fournissait pas l'indication d'une des sources de renseignements le plus souvent utilisées.
ET
LA NOTION DE REGION NATURELLE
Si Ton veut comprendre comment l'idée de région naturelle s'est introduite en France dans les esprits, il faut remonter jusqu'aux premiers essais tentés pour dresser la carte géologique de notre pays, c'est-à-dire pour en étudier directement le sol. Dès 1746, l'abbé Guettard publiait l'ébauche d'une carte géologique du Nord de la France et mettait en lumière la continuité des zones concentriques du bassin franco-anglais*.
I . GuETTARD, Mémoire et ^arte minéralogique sur la nature et la situation des terreins qui traversent la France et l'Angleterre (^Hist. Acad, des Sciences, I7.'|6). p. 363. — Une erreur s'est glissée dans VExplication de la carte géologique de la France de Dufrénoy et Ëlie de Beanmont, et je la signale parce •qu'elle a été reproduite. Ils attribuent la première ébauche de la carte géologique de France à Pabbé Goulon. c Les traits les plus généraux et les plus simples de cette distribution sont déjà figurés avec un degré d'exactitude dont on a lieu dMtre surpris dans une petite carte géologique de la France, publiée en i664 par l'abbé L. Coulon, dans un ouvrage spécialement consacré à l'Iiydrograpliie. » Dufrknoy et Élie de Bbaumonf, Explir
Plus tard Guettard s^adjoignit Lavoisier, ils étudièrent les terrains de la France du Nord et commencèrent à en dresser la carte. Un second collaborateur, Monnet» acheva une partie des cartes, en dressa d'autres et publia le lout, en 1780, avec un texte descriptif*. 11 y insiste sur ce fait que la terre « n'est point formée d'un mélange confus de matières, mais que ces matières y sont distinguées les unes des autres et y observent tel ordre, que pendant une certaine étendue de pays, on
trouve que telle ou telle matière en forme le fond
Delà naît naturellement la division des terrains
que nous distinguons sous les noms, par exemple, de pays à craie, et de pays à coquilles, etc.... On trouvera encore qu'il y a des pays qui sont caractérisés par deux ou trois matières qui s'y trouvent en môme proportion ou à peu près et qui forment ensemble le même pays. Tel est par exemple le Soissonnais qui est formé de pierre calcaire et de sable ; une partie de la Thiérache qui est formée de marbre et de chyte-. » Ainsi Monnet est très frappé de l'existence de régions
cation de la carte géologique de la France, t. I, Paris, i84i, in-4, p- i6. L'ou- Trag^e en question, indiqué en note, est le suivant : Les rivières de France ou Description géographique et historique des cours et des débordements des rivières de France,,. Paris, i644 (et non i664), a vol. in-8. Aucun des exemplaires que j'ai consultés ne contient de carte de ce genre et le texte ne fait aucune allusion à la nature du sol. Il n'y a pas eu d'autre édition que celle de i644-
I. Atlas et Description minéralogiques de la France, Entrepris par ordre du Roi, par MM. Gubttasd et Monnet. Publiés par M. Monnet, d'après se» nouveaux voyages. Première partie comprenant le Beauvoisis, la Picardie, le Boulonnais, la Flandre française, le Soissonnais, la Lorraine allcninude, une partie de la Lorraine française, le pays Messin, et une partie de lu Champagne. Paris, 1780, in-4.
a. P. vu et VIII.
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aj'ûnl les luèmes caractères, maïs il ne pense qu'à la eoiiipoî^iUoo minéralogîque du sol; il ne semble pas qu'il ait aperçu tout ce que cette observation pouvait avoir de lecond pour Tùlude de la géographie, II a même soin de bien distinguer entre le sens qu*îl donne au mol pays et celui qu'un lui attiibue généralement, sans s'expliquer d'ailleurs sur cette aeecption vulgaire, a Le mot pays, dit-îl, dans le langage des naturalistes, est très significatif* et présente à l'espril une lout autre idée qtie celle qu'on y attache dans le langage ordinaiie. U dénigne un ordre particulier de terrain dans une certaine étendue, pays à craie, pays à marbre,...^ «> H n'en est pas moins vrai que ces observations devaient nécessaire* ment conduire à une conrcption nouvelle des divisions géographiques.
Exactement à la môme époque, un autre des créateurs de la géologie française était amené lui aussi par Texamen direct du sol a des déclarations beaueoti|) plus nettes. Au début de son fi is foire nain relie de la France mérkiionaie^ Giraud-Soulavie faisait observer que le partage physique du royaume était bien différent de !^on pîirtage politique en diocèses, généralités ou gouvernements, a Le partage véritable et naturel de la physique de ce grand Royaume est fondé, disait-il, sur des principes plus relevés^, » C'est la première fois»
1, Au K.i*ï de lii p, I.
a* GmAUD-Sui:ii.A.viE (rablïé)^ Histoire naturel le de la i^yantë mrriiUutmîe, Paris, 'j vol. îo-8j i 7^0-1 78^. Vaîr l» I, p. 3-5. Soalavîe f^l iirv fcmiirquahle oitïaerrnljeur. C'est lui qui ;i posé les principes nu moyen de!ic|uef^ on peut élsl>lir râ[rti relatif des lerrRtaâ %'oloMiiquËS.. C'ust lui aussi c|at pour lu prefuîère fuis a itJrmtre le mie qtie joue rMïHÎun dun^ \a Fonnralîuu des valMe!^. It a eipffié ses id*V* sur ce sujet au L \ï de soii Hi$tQirû : l'nnerpes de Ui
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je crois, qu*oii oppose ainsi les divisions politiques aux divisions naturelles. II est vrai qu'en cherchant à cHablirces divisionî^ naturelles, Soulavîe obéissait à des idées préconçues, H adoptait les quatre grands bassins du Rhône, de la Garonne^ de la Loire et de la Seine. Il était évidemment encore sous rinfluence des théories de Buache et d'ailleurs il sortait du domaine de ses observations personnelles. Mais, quand il y rentre, combien ses remarques sont précieuses ! « J'ai souvent médité, dit-il, sur le système d'une division triviale du; Vivarais, connu dans cette province dans les âges les plus reculés, puisqu'elle paraîtdans les chartes les plus anciennes du gouvernement féodah Le Vivarais est divisé, selon le plan, en Montagne, en Rîve du Rhône, en Maillaguès, en Hautes et Basses Routières, enCoiron et en Cevènes. La Nature est si diflérenîe dans ces contrées diverses, que ses variations influent puissamment sur les êtres organisés qui s*y trouvent, et sur- . tout sur les productions végétales de la vie\ » Et 11 ^^ montre fort bien comment la nature du sol, Taltitude, " le climat justifient cette division naturelle* S'il y eut eu alors dans nos différentes provinces des obser- i vateurs aussi pénétrants, combien la connaissance da^^^f la France en eut été avancée! 11 est étonnant que ce passage n'ait pas attiré l'attention ; mais il s'agissait d'un pays bien ignoré; Soulavie, qui prit une part active à la Révolution, cessa de s'occuper d'histoire naturelle.
ihéone dei vallées ou sur !es catiaes de la sculpture du globe letresire. Voir sur oe* trttvauï M. Boule, Deicripiion géologique du Velay {lîtilkt. des Serotee* lij? h carte ijé&UHjitiiît, n'^ aS, 1. IV ^ 1893-9S, p* i3-i3),
t* I) p> 1^4- J'ai repmtiuil, App(^ndii:c IV, loul ce passAg-i; iIë Giraud-
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Son œuvre si r^marcjuable nVut pas le succès qu'elle méritait.
Ce désaccord entre les divisions politiques et les divisions naturelles du sol français que signalait Soulavie, il eut été possible de Tatténucr tout au moins, lorsque la Gonstitiianle, rompant les anciens cadres, décida d'en créer de nouveaux. Il ne semble pas que Tidée soif venue alors à personne de tenir compte des unités physiques. On se préoccupa surtout, dans cette œuvre hâtive, tout en faisant des concessions à Topinion qui voulait conserveries anciennes provinces, de découper des circonscriptions d*étendue à peu près comparable, destinées à servir de cadres îi toute Torganisation administrative. La géographie profita cependant , au moins mdireclemcnt, de celle division nouvelle. Elle nécesBLlaît des enquêtes, ne fût-ce que pour l'établissèment de Timpôt, et, dès 1796, Tordre fut donné par le ministre de Tlntérieur, François de Neufchâteau, de faire procéder par département à des enquêtes statistiques. Ce fut le point de départ des travaux dont les résultats furent publiés dans les Statistiques dites « des Préfets », qui sont en réalité des élats, quelques-uns fort remarquables, de la situation économique de ceux de nos départements qui ont donné lieu à ces publications'*
La géologie et Tétude du sol n'étaient pas non plus
!♦ Vuîr sur t"çs eti<]u4^les : J. Pf-t;aMnT, Essai (Ttinc itatMque générale dt k Frvjuig. Pam, un IX, In-S, et J. Psuciiït et P, G. G«AnL4mEj Desaripliofi topographique et iiaiîstiqm dt ta France, Psfis, l8iû, 4 toI. pafys, in 4. Préface liîsloriqyc. Le CataîfMjue génértil de VHisloife de France^ IHltlioihhqm Imiwrmît^, D^pariamcnt da Imprimés^ 1. 1^ 1855, lu-^j eoiilîeat Ib li^le complète dei Siiiti^lir[^!U!^ de» Préfet», p. 5o-5j.
l'J REGIONS NATURELLES ET NOMS DE PAYS
négligées. La Convention avait créé un Comité des mines qui décida de faire paraître un recueil : le Journaldes Mines^. La rédaction en fut confiée à un homme dont le nom, bien ignoré aujourd'hui des géographes, mérite d'être tiré de l'oubli : Charles Coquebert de Montbret*. Fils d'un conseiller à la Cour des Comptes, il avait débuté dans la diplomatie comme consul à Hambourg, puis à Dublin. Rentré à Paris en 1793, il trouva, grâce à ses connaissances dans les sciences physiques et naturelles, un appui auprès de Fourcroy, de Monge, de Berthollet qui le firent mettre en réquisition par le Comité de Salut public pour l'établissement du système métrique et le Service des poudres. Il professait la géographie physique au Lycée républicain; il fit également, en 1796-97, un cours sur la géographie physique et les gîtes minéraux à l'École des Mines. Pendanttout le temps qu'il dirigea la publication du Journal des Mines^ il ne cessa jamais de se préoccuper de l'étude physique du sol. Le Journal publiait des notices sur les richesses minérales de la France, par ordre alphabétique des départements. Coquebert mit en tète de chacune d'elles une petite description géographique^. Il aurait voulu que les ingénieurs, dans
I. Le Journal des Mines eommenoa à paraître en vendémiaire an III (sept. -octobre I79-'|), fut interrompu en frimaire an VII (nov.-déc. 1798), probablement lors du départ de Coquebert de Montbret, repris en g^erminal an IX (mars-avril 1800) et continué jusqu'en 181 5. Il fut alors remplacé par les Annales des Mines dont le premier volume, pour 1816, parut en 181 7.
3. Cbarles Coquebert de Montbret, né à Paris en 1755. Voir sa Notice biographique, par le baron de Sylvestre {Mémoires publiés par la Société royale et centrale d'agriculture ^ année i83a, p. 63-84).
3. Ces notices ne sont pas signées, mais elles sont certninement de Coquebert de Montbret. La table {générale des matières pour les 28 premiers volumes les lui attribue.
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leurs tournées, portassent leur attention sur tout ee qiji jntéresisela géographie*. Rentré, après le i8 brumaire. <lans rAdminîstration des Affaires étrangères, il va à Amsterdam, à Londres, et quitte ce poste après la rupture du traité d'Amiens, pour être appelé au Conseil d'État, puis au Ministère de Flntérieur, où it est chargé, en môme temps que des Services de TAgnculture, du Commerce, des Manufactures, de la direction de la Stalistique. Un de ses futurs collaborateurs nous a laissé sur la manière dont il entendait s'acquitter de celte partie de ses fonctions des détails pleins d*întérét* a Lorsque M, le baron Coquebert de Montbret, dît-il, était chargé de la direction de la Statistique de la France, il avait conçu le projet d'une description générale de ce vaste État, qui fut établie sur des bases moins variables que les divisions politiques ou administratives, vi qui évitût les répétitions que nécessitent toujours les descriptions particulières de chacune de ces divisions artificielles ; il voulait en conséquence appuyer son travail sur une division en régions physiques ; mais il sentait que les bassins hydrographiques, invariables à la vérité, n'étaient pas plus féconds en résultats généraux que les circonscriptions politiques ; il pensait, au coo-
I. En tète de U notiee sur les Bas^ies- Alpes (Jourtml dâ$ Mineâr u VI , <tn V, caU, 33, p. 6 1 g), Coquebert ^ù nionire û^jh diins cvn mvilee* lires |iréoi-euti^ (tes divisions naCurelk^, Dnns cdb du département de l'Airt, il fiiil ohaerter quiJ eût m\éa\ vulu lui mltach^r « le pclît pays pc^ci^dt: minent connu sous le iioni diî Bi-çsse eliAhimnisc» qui ti on eEFet avee le reste de h Bresse liennciiu|> plu* de fiijqicirts physiques qu'avec le di^^parleinciit do SiuVné-ell.oire^ » Il purlc, h prtjpos du département de TAisne, de vq qt)*tm enteiiditît en ifénéml pur l'ieardie, ei des a petites couirées * qui y étaient conienuos et qui^ pour Le dt^prirtemeut de l'Aisne, étaient lu Thiét^ehe, le Vcrmandoi». te LAonniiî^i le TAHlenois^ le Soî&SrOnniimj portie du VjiIoîk et delà Brie «^liftmpenuise *tu (jalvfr^e*
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traire, que les seules divisions propres à atteindre le but qu'il se proposait étaient celles déterminées par la nature du sol. En effet, c'est de cetle circonstance que dépendent les productions d'un pays, et malgré les modifications que peuvent apporter les mœurs, les gouvernements et les autres accessoires, les habitants sont en général dans une dépendance continuelle des productions de leur sol*. » L'exécution de ce projet supposait une étude préalable du sol français et une détermination de ses régions physiques. Il ne pouvait donc pas être question, pour Coquebert de Montbret, d'appliquer immédiatement ses idées. D'ailleurs il ne resta pas assez longtemps à la tète du Service de la Statistique. En i8o5, il fut envoyé en Hollande, pour mettre à exécution le traité conclu à propos de l'Octroi de la navigation du Rhin. 11 devint ensuite directeur général des Douanes de Hollande, après la réunion de ce pays à la France, et nous le retrouvons en 1812, à Paris, comme secrétaire général du Ministère du Commerce. Il prit sa retraite en i8i5 et se consacra tout entier à un grand ouvrage sur la géographie physique et économique de l'Europe, dont il continua, en voyageant, à réunir les matériaux, et qu'il n'a pas eu malheureusement le temps d'achever. Nous verrons qu'il resta toujours fidèle à ses idées sur les divisions physiques et qu'il travailla jusqu'à sa mort à les propager.
La géologie se constituait. Elle trouvait dans l'étude
I . D'Omalius d'Ualloy, Observations sur un Essai de carte géologique de la France, des Pays-Bas et des contrées voisines {Annales des Mines, t. VII, Ï822, p. 353).
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des fossiles le principe de méthode qui lui avait man- {\ué jusque-làp En 1808, Cuvier et Brongniart avaient publié un Essai sur la géographie minéralogique des envi-tons de PariSf ébauche d'un travail plus important qui parut en 1810 accompagné d'une carte ^ Dans ctilte description, où, pour la première lois, la géologie sert de base à la géographie j ils distinguaient, sans les désigner de ce nom, un certain nombre de régions naturelles. « Le bassin de la Seine est séparé pendant un asset grand espace de celui de la Loire, par une grande plaine élevée^ dont la plus grande partie porte vulgairement le nom de Beauce... Cette plaine s'appuie vers le Nord-Ouest à un pays plus élevé qu*elle, et surtout beaucoup plus coupé, dont les rivières d*Eure, d'Aure, dllon, de Rille, d'Orne^ de Mayenne, de Sarte, d'Huine et de Loir tirent leurs sources ; ce pays, dont la partie la |dus élevée, qui est entre Seez et Mortagne, formait autrefois la province du Perche et une partie de la basse Normandie, appartient aujourd'hui au département de l'Orne... » ** Us parlent ailleurs de la région « qui porte vulgairement le nom de Gâtinaîs français 3»»
I. L*Etsm mr ta Gêagrap^uî^ mméralogique de& ctwirmis de Paris, p[ir MM. CyviKR et Alei. BRnsrcwiABfj fut lu le ii avHI ïBoB h l'Institut et tii#f^ dans le Journol des Mines (t. XXI II, iSoH) e\ tluns les Aftfiatcs du Masétim (I. XJ| 1808). U fut ensuite eousîdéroljletuent àugmLmtè par le* nuteuii Qt publié «vee le même titre diins: MêmuireB de ïa elaste de$ stimcûi mathémaHques et physiques de rîrtstitai Impérial de France (iktinèe tSîo, l'an?», tSti). C*e*t k lart que le lirtige » |);irt dtï celte seconde rdîiiori indique, dnns In pri^fai'e^ que Iji k^euirtî fui ftiite en iHio, LIeltc sccuiule éditlim lîst a eo II m paginée d'une Carte Qfotjnosiff^ut des envtronâ de Paris, pur MM* Cuvimi et BROKO^rAUT (1810). Il y eut une imsiènie éditiou (iti-4) en lâaa, sous le même litre, et une quatrième (in-8) en i835j aous le litre : B^^riptian gêologifjnt di*t environs di* P&ria.
2* Journal des Minn. t. XXtIl, (808, p* 4aa-4a3.
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En 1808 également, un tout jeune homme, d'Omalius d'Halloy, originaire de Liège, qui était venu à plusieurs reprises suivre à Paris les cours du Muséum d'histoire naturelle, publiait un Essai sur la géologie du Nord de la France, c'est-à-dire de toute la région comprise entre le Boulonais, le Sud de TArdenne et le Rhin*. Ce mémoire est tout à fait important pour le sujet qui nous occupe. Se proposant de décrire les différentes formations géologiques de cette vaste région, d'Omalius hésite sur la méthode à suivre, et se décide pour une division « en régions ou contours géologiques, pour rétablissement desquels » il combinera « la nature -et l'aspect du terrain avec les positions géographiques ». Voici les divisions qu'il établit : d'abord, à rOuest, une région basse et unie, dont un canton moins étendu, la Campine, ne présente en général que des bruyères ou des landes sablonneuses ; le reste comprend toute la ci-devant Flandre et peut être désigné de ce nom. Viennent ensuite les terrains plus anciens du Boulonais et du Hainaut et entre les deux une région « de calcaire horizontal » le ci-devant pays d'Artois qui n'est, en réalité, que le prolongement vers le Nord du « vaste bassin crayeux de la Picardie ». Au Sud-Est, « le pays montueux » est traversé dans toute sa longueur par une bande aride formant une région bien caractérisée, c'est TArdenne. Entre TArdenne et les tenues basses de la Flandre, il distingue leCondros,
I. Essai sur la Géologie du Nord de la France (Journal des Mines, t. X\1V, 1808, p. I23-I58, 271-318, 345-393, 439-/166). Sur d'Omalius d'Halloy, VOIP Pexcetlente notice d'ÉcouARD Dupont dans : Annuaire de l'Acad. roy. des sciences j des lettres et des beaux-arts de Belgique, t. XLII, 1876, p. 181-
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nom (f <|ue Tusage vulgaire applique à la majeure partie de celle étendue ». Enfin, à FEst, rEifel, le Hundsruck, et ce qull appelle le Lu>;embourg et le Palatinat. 11 y aurait des resserves à faire sur tes noms donnés à ces ditKrentes régions. D'autre part, d'Oinalius n'a eji vue qu'une division pouvant se prêter à une description géologique : ce n'en est pas moins une division géographique qu'il ébauche, tout entière fondée sur ta nature du soi» c*est-à-dire une division en régions naturelles. Ces idées répondaient trop bien à celles de Coquebert de Montbret, pour qull n'ait pas encouragé le jeune géologue à étendre son œuvre. Il mît à sa dispitsilion ses propres observations et tous les renseignements fournis parle bureau de la Statistique et par les ingénieurs des Mines. D'Omalius accepta avec joie de coordonner toutes ces données et de dresser une carte des différentes natures de sol de rEmpire français. Il avait déjà, pour préparer son Ei^sai aur ie Noni fie la France j entrepris à pied de longs voyages* 11 en fit d'autres plus étendus, parcourut, toujours à pied, ritalie, les Alpes, la Bavière, la Souabe, tout le Sud- Est, rOuest et le Centre de la France, et, à la lin de 181 3, il remettait au Comité des Mines une carte acconipagnée d'un mémoire explicatif. L'une et Tauïre ne purent être pubtiés qu*en iSaS, la carte à une écht-lle réduite. Elle portait comme titre : Essai irmif^ carte géologique de la France^ des Paf/s-Bax et rie f/t^elr/ues cOHlrées voisines^ dressé par J,-J. d'Omalius d'IJalloy d*aprés les matériaux rerueilliïi de concert avec M. le baron Coquebert de MontbreL*. Outre qu'elle était
i . Oitscrvalkm sur un Enai ée earie gio%i^tti* éc k France^ ^ des Par^BûM Gallois, — Région» naturelles. :i
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plus étendue el plus précise que les premiers essais de Guetlard et Monnet, elle en différait en ce qu'elle distinguait les terrains par leur âge et non plus par leur nature. Ce n'était pas exactement ce qu'avait souhaité Coquebert de Montbret et, dans son mémoire, d'Omalius expose les raisons qui Tont décidé. « Deux points de vue principaux semblent conduire également à la division d'un pays en régions physiques déterminées par la nature du sol : Tun le considère géologiquement, c'est-à-dire par époque de formation ; l'autre ne l'envisage que sous le rapport de sa nature minéralogique, ou plutôt chimique. On croirait, au premier aperçu, que ce dernier moyen est celui qui atteint le mieux le but, puisqu'il semble le plus en rapport avec l'action que certaines terres exercent sur la végétation; mais, d'un autre côté, les différents états des substances qui composent le terrain, la position physique du sol, et d'autres circonstances qui tiennent aux époques de formation, exercent souvent une influence aussi marquée. C'est ainsi que les pâturages des Alpes pennines, les garrigues du Languedoc et les champs de la Beauce présentent de bien grandes différences dans leur aspect et leurs productions, quoique le sol y soit également de nature calcaire \ « Et il mon-
et des contrées voisines, par J.-J. d'Omalius d'Hallot (^Annales des Mines, t. Vil (182a), p. 353-876). Ce mémoire a été composé à la fin de 181 3, dit une note au bas de la page 353. La carte est à l'échelle de i : 4 000000 environ. Elle accompagne également les quatre premières éditions des Éléments de Géoloijic de d*Omalius et ne fut supprimée qu'à partir de la publication de la carte de Dufrénoy et Elie de Beaumont en 18^0. Il en a été fait une reproduction au Dépôt de la guerre belge en 1878.
I. P. 35r)-35G. D'Omalius aurait pu ajouter que les changements de fticies dans les couches de même âge empêchent de tenir compte sur une cart
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trô Tavaritage d'une carte proprement géologique^ c'esl*u-dîre fondée uniquement sur la eonsidération de Tâge des terrains* Toutefois, pour donner satisfaction à son collaborateur, il prépara avec lui une édition à plus grande échelle, où Coquebert de Montbret devait introduire des renseignements agricoles, Dotaminent les limites de culture de la vigne, de Folivier, de rpranger. Mais cette carte, bien que la mise en vente en ait été annoncée, na jamais paru '•
D'Omalius, en dressant sa carte géologique d'après Tîtge des terrains, n'entendait d'ailleurs pas renoncer aux principes qui rayaient guidé en i8û8, 11 restait convaincu que la nature du sol peut fournir des divisions applirables à la géographie autant qu'a la géologie et il le disait dans un autre mémoire composé et lu à Tlnstitut en i8i3. mais qui ne parut qu*en 1817 \ Dans ce travail, oii il détermine Tétendue des dépôts tertiaires f[ui entourent Paris, il montre fort bien que ces for-
Lgifoli>jfiqij«! d*iiutre rlioiïc que dt VÙ^& des terruim, eonsid^raliain tf^^nttelle
''|lôflr lc^|^^cltogu^, moins impDrtflDle pour le ^éo^rapUe qui se prijûccupediivriirtAge de lii nuture des tcrraiiin. l^e^ deux poînU de vue ausiquels st pliK^aîeiil d*Oin«tHt» et CoqvieJjeFt de Montbret D'étaîent pas les même*!.
f. Coqiieherl de Môûlbrei préienla seutemenl ea i8i5 k la Société dé éogrnpUie de Paris une cane mn on sente iotltutée t Essai d*UfUi coriû tifftL
léoh de Ui Fronce^ dei Pajs-B^JS et de ^iiel(jues contrées voisines, jiar M. le b.irmi CoijUEBERT i>e Mo:!^tûket. Cetlc cnrle, qui est ccîiï^ervde ii tu Biblir>- Uifqiie de la Soeîélé, riçpré:i£Tiie simplement par des teintes plates t les pnys »ati4 vignes, ïea pays à vignei, à oliviers, à orangers. Elïe témoîj^ïie de rcelierclieft trèi erm<irtenQÏense!>ï. t^a limite seplenlrionele de la Vi^nc y cit indiquée «vee une très (grande précision.
a. MffUifh'e mr f'êienfhte fjéofjmphique du terrain des enmrons de Paris ^ par J. J. tï'OMAMt» ù'Ha-lloy (In h riusdlutt le ifi août ï8i3) {Annales da MineSp t I, |H|0* !*iiris, 1817, p. 33o-î56). Lw crtrte eil ik l*écliellc d© I : 3 000 o«xi environ. Kîle est aeçoinpiifïïiée de la première tnjupe qui nît été
Ikonaét! du hnn&m de P»Hs du Nord iin Sud, de HicAon à Quércl,
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mations « ont une véritable disposition géographique, ce qui divise jusqu'à un certain point la contrée en régions physiques, qui se distinguent par leur aspect et leurs productions agricoles* ». En fait, ces différentes régions ne sont pas déterminées avec précision ; il ne s'agit encore que d'une ébauche : c'est ainsi que d'Omalius confond dans une même division tous les dépôts tertiaires situés au Nord de la Seine, « pays à sol inégal, sillonné par beaucoup de vallées et de vallons, d'une nature assez sèche, où la culture est très variée et se distingue par la production de beaucoup de vins ». Il caractérise mieux le pays connu sous le nom vulgaire de Brie, « humide et couvert d'étangs, ce qui est dû aux argiles qui accompagnent le calcaire siliceux et les meulières dont le sol est presque partout recouvert » ; la Beauce, « grand plateau de calcaire d'eau douce... remarquable par son uniformité et sa culture presque exclusivement en graines céréales »; le pays « nommé vulgairement le Gàtinais, contrée basse, humide, peu fertile et généralement couverte de forêts*. » 11 nomme encore, en bordure et en dehors des formations tertiaires, la région connue sous le nom vulgaire de Perche, pays de bocage, sillonné par de nombreux vallons, la Sologne, basse, marécageuse, peu fertile et de nature sableuse, la Touraine, la Puisaye, la Champagne, le Perlhois, le pays de Bray.
A cette époque Tinfluence de la nature du sol sur les faits géographiques est très nettement aperçue par nos
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'géologues* En i8i8, dans son éloge de Werner, Cuvier la proclame sur un ton lyrique qui Tenlraîne à dépasser h mesure : « La Lombardie n'élève que des maisons de brique, à côté de la Ligurîe qui &e couvre de palais de marbre. Les carrières de travertin ont fait de Rome la plus belle ville du monde ancien ; celles de calcaire grossier et de gypse font de Paris Tiinc des plus agréables du monde moderne. Maïs Michel-Ange et le Bramante n^auraient pas pu bâtir à Paris dans le même style qu'à Rome^ parce qu'ils n'y auraient pas trouvé la nidme pierre; et cette influence du sol local s'étend à des choses bien autrement élevées. A l'abri des petites chaînes calcaires inégales, abondantes en sources, qui coupent Pltalie et la Grèce, dans ces charmants vallons riches de tous les produits de la nature vivante, ger* mèrent la philosophie et les arts. » Mais ce qui suit devient contestable : « Dans les pays où les lois, le langage sont les mômes, un voyageur exercé devine par les habitudes du peuple, par les apparences de ses demeures, de ses vêtements, la constitution du sol de chaque canton, comme diaprés cette constitution le minéralogiste philosophe devine les mœurs et le degré d'aisance et d*instruclion. Nos départements granitiques produisent sur tous les usages de la vie des hommes d'autres elTels que les calcaires : on ne se logera, on ne se nourrira, le peuple, on peut le dire^ ne pensera jamais en Limousin ou en Basse-Bretagne> comme en Champagne et en Normandie. * »
Après les environs de Paris» la province de France
I, Éh{fs hisionqut d'Àbrahutn GùUhh Werner, tu te i6 mur* iSiS. CtJviEN, Hertàtii df.K Êiotjeà kktoriquti..., u tl^ 1819^ in-8^ p* 3i5'3aO.
qui la première fut l'objet d'une étude géologique mélhodîquemenl conduite fut la Normandie. Grâce k rinitiative de la Société Linnéenne de Normandie, un] certain nombre de savants entreprirent la description géologique des sept départements de la Seine-Inférieure, de rKure, de TOrne, du Calvados, de la Manche, de la Sarthe et de rOise. Chacune de ces descriptions devait être accompagnée d'une carte à la même échelle. Cette œuvre considérable n'a pas été achevée : elle exigea en effet plus de temps qu*on ne Tavaît pensé d'abord; mais, outre des éludes fragmentaires, elle a donné lieu à quatre publications importantes : les descriptions géologiques du déparlement du Calvados par de Caumont^ de la Seine-Inférieure et de l'Eure par Antoine Passy, de TOisc par L. Graves. Les travaux de deCaumont et de Passy doivent, pourla questionj qui nous occupe, retenir tout particulièrement notre attention.
VEssai sur la topographie géognoslique du déparie-l mené du Calvados qui parut dés i8a8 est une œuvre remarquable par la justesse et la netteté des idées qui y sont exprimées*, « L'étude de la géologie, dit M. de Caumont, se lie essentiellement â celle de la géographie physique et de la géographie proprement dite ; cai les roches produisent, selon leur nature, une configuration différente du sol. 11 n'est personne qui n'ait été frappé du contraste qui existe entre runiformité de la plaine de Caen et les régions montagneuses du Bocage. Si j'ajoute que la presqu*lle du Cotenlin s'avance au-
ï. De CAt'WoîsTj Eiiai $ur ta iopùtjraf^hie gêognostlqui: du département da
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jourd'hiii dans la mer, parce que ses roches, d'une assex grande dureté, ont opposé à raction des flots plus de résistance que les autres, qu'il en est de même de la presquMle de Bretagne, de celle de CornouailIes...j il restera démontré que la géologie est nécessaire pour connaître à fond la géographie. Sans elle on ne pourra bien distinguer les régions naturelles qui forment des divisions et des subdivisions bien plus rationnelles que les divisions politiques qui changent avec les siècles et ne sont basées que sur le caprice. Enfin je pense que la géographie n'arrivera à son plus haut degré de perfection que lorsque la constitution géologique du globe sera assez bien connue, pour que Ton puisse dresser de bonnes cartes géologiques de tous les pays. Elles seules peuvent en effet donner une idée exacte de la configuration du sol ; les cartes ordinaires les mieux faites ne sauraient indiquer que la différence qui existe entre un pays montueux et un pays plat; jamais elles ne rendront le faciès particulier des éminences calcaires, schisteuses, granitiques ou quatze uses (sic); au lieu que les cartes géologiques^ en indiquant les différentes espèces de roches par des couleurs diverses, font aussi prévoir quelle est la configuration du sol, outre qu*elles oflrent Timmense avantage d'en indiquer la nature'. « Et plus loin : « Peut-il voyager avec fruit celui qui ne possède pas quelques notions de géologie? qu'il parcoure la Suisse, F Auvergne, la Normiindie, ou tout autre pays ; il verra bien des montagnes, des plaines^ àen sites variés^ mais dans tout cet assemblage Il ne distinguera que des pierres confusément entassées,
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de Taspect desquelles il ne pourra que jouir machinalement. Que de circonstances inaperçues viendront au contraire le charmer s'il peut reconnaître la nature des terrains et fixer leur niveau géologique ! Il verra chaque butte, chaque vallée, avec un plaisir qui ne peut ôtre bien conçu que par ceux qui l'ont éprouvé*. »
Un de ses chapitres est intitulé : topographie physique et régions naturelles. Il en compte trois principales, subdivisées en plusieurs autres qu'il décrit en quelques mots avec une exactitude parfaite. Il s'excuse de faire à la géographie une part qu'on pourra trouver excessive, mais il a cru « devoir insister sur tout ce qui pouvait montrer la liaison de la géognosie des roches avec la géographie physique, la géographie des plantes, la géographie économique etc....* » Il observe très justement que les matériaux de construction et l'aspect des maisons ne sont pas les mêmes dans les trois régions qu'il distingue. Il y a dans ces pages un sentiment très exact de la nature, pas de généralisations hâtives, pas d'exagérations.
Dans sa Description géologique de la Seine-Inférietirey qui parut en i832', et plus tard dans celle du département de l'Eure qui n'a été publiée qu'après sa morl, en 1874*, Antoine Passy professe la même doctrine. Comme de Caumont, il saisit parfaitement le lien qui existe entre la géologie et la géographie; comme lui, il est un partisan convaincu des régions naturelles. « On
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trouve êparses, dit-il, dans plusieurs anciens écrivains des remarques ingénieuses et des vues justes que Tétai de la science ne leur avait pas permis de porter bien loin n et il cite le passage tle Monnet sur les pays à craie ou à marbre. 11 ajoute : « Ces remarques n'embrassent qu'un seul coté de la question; mais ces différences mînératogiques, comme on disiaît alors» ou géologiques, ont pour corollaires des changements dans TaspetH du pays, dans la végétation, dans sa culture, dans la forme des habitations, leur disposition isolée ou par groupes, et c'est à ces distinctions qu'on a donné le nom de régions naturelles, u
Les mêmes idées trouvaient une pleine confirmation dans un ouvrage fontlamental pour la connaissance du sol français : VErpticmimifif* la carie géoloffifpie de Dufréooy et Élie de Beaumonl, dont le premier volume parut en xSU\ Dès iSir, avant l'achèvement de la carie de crOmalius d'ilalloy, on avait reconnu la nécessité de faire procéder à une élude plus attentive du terrain. Le projet fut repris en 1823, mais le travail ne commença elTeetivement qu'en iSuS. Sous la direction de Brochant de VîUiers, professeur de géologie à l'Ecole dos Mines, deux jeunes ingénieurs, Dufrénoy et Élîe de Beaumont, furent chargés des reconnaissances. Une grande carte géologique en six feuilles, à Téchelle de I : Sooooo, était terminée en i835 et communiquée déjà h pbisîeurs savants; mais les diiîîcultés de la gravure en relardèrent rap[jarition jusqu'en i84o. On en publia en môme temps une réduction à i : 2000000, servant de
1. DttfBieior et fi me de nE^UMOST, E;rpUi*atim de la tarie giQÎQ^tqus de Ib France. Pitris, ih-V. t. I, jH'^ i i. II, ii*>\&; U lU, 1873,
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tableau d'assemblage, et bientôt après commença à paraître le texte explicatif. Les deux auteurs y reprennent, à leur tour, les déclarations de leurs devanciers : « L'étude de la constitution de Técorce du globe terrestre, réduite à la considération des masses principales et véritablement importantes, nous la présente — comme composée de pièces d'une assez grande étendue, dont chacune offre un certain degré d'homogénéité \ » Et rappelant les passages cités plus haut de Monnet, ils ajoutent : « Les contours de chacun de ces pays, d'une composition spéciale, sont ordinairement assez faciles à saisir, parce que chacune des matières minérales qui constituent les différents compartiments de l'écorce terrestre imprime généralement à la partie correspondante de la surface des caractères particuliers: d'où il résulte que leurs limites respectives se décèlent extérieurement par des circonstances plus ou moins frappantes, que l'œil saisit avec facilité dès que l'esprit en est prévenu^. »
Il semble donc qu'à cette date rien n'ait dû empêcher l'application à la géographie de principes proclamés avec cette unanimité par des savants sans parti pris, dont la conviction s'était faite par l'observation directe de la nature. On constate, non sans regret^ qu'il a fallu au contraire beaucoup de temps pour qu'ils fussent acceptés, et qu'ils n'ont vraiment pénétré dans la géographie en France qu'après 1870.
De ce retard les causes sont multiples. Et d'abord la géologie élait encore une science toute nouvelle. Bien
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peu de personnes en sotipronnaienl Fintérêt et les applications pratiques. Le pulïlic instruit en était resté aux célèbres distussions entre Plutoniens et Neptuniens. Dès le début, Coquebert de Montbret, qui jusqu'à sa mort, en i83i, ne cessa de travailler à la vulga* risation des idées qu'il voulait introduire dans Tétude de la terre, put s'apercevoir qu'il n'était pas suivi.
La Société de Géographie de Paris avait été fondée en décembre iSsi. II comptait naturellement parmi les premiers adhérents. Sur sa proposition, la Société mit au concours, en 182^, la question suivante ; (t Descriplîoii physique d'une partie quelconque du territoire français, formant une région naturelle, La Société indique comme exemples les régions suivantes : Les Ce venues proprement dites, les Vosges, les Corbières» le Morvan, le bassin de TAdour, de la Charente, celui du Cher, celui du Tarn, le Delta du Rhône, la côte basse entre Sables d'Olonne et Marcnncs, la Sologne, enfin toute contrée de la France distinguée par un caractère physique particulier. Les rapports physiques et moraux de l*homme, lorsqu'ils donnent lieu h des observations nouvelles» doivent élre rattachés à la description de la région *. » Deux mémoires furent adres* ses en 1827. L'un était intitulé: Essm sur la description phydqtte du bmnin du Cheï\ Tautre : De Vêlai ancien et de tètat actuel de la baie du Mont Saint-Michel et de Cancali*^ des niarais de Dal et de Chàteauneuf^ ei des environs de Saint-Malo^ depuis le cap Fréliel jusqu'au Cùtentiih Hélas! ni Tun ni Fautre des concurrents n'avait compris ce que voulait dire Texpression <s région
I, Bullrtm tk h isœ. de Gêwj., I. II (i8a4), p 43» U*
naturelle ». Le premier surtout n'avait décrit que les contrées arrosées par le Cher, dans la traversée du département de ce nom. Et dans son rapport Coquebert de Montbret lui explique que « le bassin d'une rivière ne doit obtenir cette dénomination région naturelle qu'autant que le pays sur lequel il s'étend offre dans toute son étendue une même constitution physique de laquelle résultent les mêmes productions, le même genre d'agriculture, et, généralement parlant, les mêmes habitudes populaires, toutes choses qui sont en relation les unes avec les autres*. » Il montre qu'il ne fallait pas confondre un pays granitique, tel que la partie du sud du Berry, et un pays de plaines calcaires, tel que le resle de cette province. Pour éviter toute méprise, il répète une fois de plus que le but de la Société est de voir substituer des limites prises dans la nature à celles que donnent les circonscriptions administratives, de voir déterminer des régions offrant des analogies naturelles, au lieu des rapports arbitraires et variables qui résultent des divisions politiques. Le sujet fut maintenu au concours jusqu'en i836, mais il ne tenta plus personne, ce qui est significatif.
Il faut bien se rendre compte aussi qu'il ne suffisait pas de proclamer un principe. Ces régions naturelles du sol français, comment les reconnaître, comment en dresser la liste? Pour cette œuvre délicate, les documents faisaient encore trop souvent défaut. Malgré le soin avec lequel elle avait été dressée, la carte géologique à i:5ooooo de Dufrénoy et Elie de Beaumont
I. Rapport sur le Concours relatif à la description d'une région naturelle de ■ Praitee (/6«/.. t. IX (1828), p. i43, i^g).
n'était encore qu'une ébauche. Toute carte géologique à grande éciielle doit nécessairemtmt être précédée d'un levé topographîque. Les premières feuilles de la carte d'I^tat-Major k 1:80000 parurent en iS33;en i85o, le public n'avait à sa disposition qu'un peu plus de la moitié delà collection. Dès i835, il est vrai, le directeur général des Mines demandait aux préfets de faire voter par les Conseils généraux les crédits nécessaîres à rexécution des cartes géulogi(|ues départementales, à Timitalion de ce qui avait été fait déjà dans quelques parties de la France. La demande fut généralement accueillie et Ton se mit presque parloul à Tœuvre. Mais Tentreprise était longue, les auteurs de compétence inégale, Tentente n'existait pas toujours entre eui sur les divisions à établir dans la stratigraphie. La publication de ces monographies s'espacera sur plus de quarante années et la série n'est pas complète. Une oeu\Te d*enscmble slmposait, ce lut la Carte géologique détaillée, établie sur les feuilles de la carte lopo- Ijraphique à i : 80000, dont l'exécution fut décidée en 1868, commencée après 1870, et s'achève actuellement. C*est le document fondamental, indispensable à Tétude du sol français, le véritable guide du géographe dans la recherche des régions naturelles.
En fait, tant qu'on n'a pas eu à sa disposition ces ressources de travail, disons : tant qu'on n'a pas connu avec précision la nature du sol de la France, toute tentative pour fonder sur ce principe une division rationnelle devait conserver un caractère provisoire. Les grandes unités ]ïouvaient être discernées sans difîi* culte; il n'en était pas de môme pour les petites* On 8'exposait même à ne pas se rendre suflisamment
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compte de ce que pouvaient être des unités de ce genre. Nous aurons l'occasion d'examiner dans la suite les premiers essais tentés pour établir une division rationnelle de la France, et nous verrons qu'ils n'échappent pas à toute critique.
Outre ces raisons, il y en avait une autre, peut-être plus puissante encore, c'est que la théorie des régions naturelles se heurtait à un autre principe de division beaucoup plus commode, qui devait séduire par sa simplicité ceux que l'observation directe du sol ne mettait pas en défiance : le principe des bassins fluviaux. On sait que l'origine de cette théorie est dans un mémoire de Buache présenté en 1762 à l'Académie des Sciences*. Cherchant à déterminer les traits généraux de la structure du globe, Buache les trouve, sur les continents, dans les chaînes de montagnes qu'il fait coïncider avec les lignes de partage des eaux. Il les prolonge, au travers des Océans, par des chaînes sous-marines, jalonnées par les terres émergées : archipels, îles, parfois même simples bancs de sables. L'idée que les lignes de partage doivent correspondre à des hauteurs fut assez généralement acceptée. L'écoulement des eaux ne suppose-l-il pas nécessairement une pente? Lorsqu'en i8o4 Walckenaer fit paraître la traduction de la Géographie de Pinkerton, il mit en tête une introduction de Lacroix, où les conceptions de
I. [Philippe] Buache, Essai de géographie physique, oh Von propose des vues générales sur Vespkce de Charpente du Globe, composée des chaînes de montagnes qui traversent les mers comme les terres... (Hist. Acad. roy. des Sciences, 1752. Mémoires de math, et de phys., p. 899-/11 G). Voir pi. I la reproduction de la carte du bassin de la Seine qui aceompag^ne ce mémoire.
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Diiadie sont adoptées sanâ restriction*, L'Atlas qui accompagnait cet oiivreige avait été revu et corrigé par J, N. Buache : il faut lui rendre celte justice qu'il mit une certaine tliscrétion dans le desîiin de ses chaînes montagneuses* Lacroix donna en 1811 une seconde édition, très augmentée, de son introduction. Dans un chapiire intitulé : Descriplion des régions naturelles de la surface terreï^tre, il reprend la théorie des bassins qu1l illustre mt^me par un exemple tiré du bassin de la Seine.
En vain Malte -Brun, dans son Précu de la Géographie tmiverseile qui commenra à paraître en î8io\ monlrail-il tout ce qu'il y avait d'arbitraire dans les atlirmations de Buache, en vain faisait-il observer qu'il n'y a it que des collines au centre de la Russie d'Europe, quoiqu'on y trouve le partage d'eaux entre queU cjues-uns des plus grands deuvçsde l'Europe », l'Atlas de Lapie, qui accani pagne cet ouvrage, contient des caries où l*orographîe est d'accord avec les principes condamnés*. Sur la carte de France, en particulier, on trouve^ pour la première fois si je ne nie trompe, deux chaînes de hatUcurs se détachant des Faucilles pour encadrer la vallée de la Meuse* Malte-Brun lui-même, au
I. Géographie moderne rédigée sur un nouveau pUtt pur J, PiN&iiiTOK,
Accoiiipa^nj^c d'un AUa» în-4" do ^a cartes djGisi'es piii* AiiHOw^MiTri, iCupri?* Ip» dernières el les meîttûare^ tiutonuU. tleTue^i el eorrî^^es par J.*N. ïkà<:i{E. Paris, an \U,
a. MAtTE-Bni;»^ Prêm de la géographie unitieraetle ou De$erifiiifm de ioiitei Ut patiks du mmidt* sur wn pïno ïiotiveau, d*aprts le** jfmndçs divisions dti Iflobe, 8 vid. Pu ris, tSto-i^ig.
3, AilûM eom^th't du Préch d** in tjèutjvnithU' ummrseUa de V/, Mniti^-Vinm i flr&«ié..... par VK t^APiE^ Ciipilaiiie Ini^énieur |^éog:ritptief Paris, iSi!!^ în-f^.
tome VIII, où il décrit la France, rattache nos montagnes à « la ligne de faite qui divise TEurope en deux grands versants : Les Pyrénées se réunissent aux Cévennes, les Cévennes aux Vosges, qui elles-mêmes se rattachent au Jura vers le Sud et vont former les Ardennes vers le Nord^ » La chaîne Armorique, dit-il plus loin, « va s'unir au plateau de la Beauce, qui n'est séparé que par la petite vallée qu'occupe le Vernisson de la branche qui forme les montagnes du Morvan. C'est ainsi que ces deux chaînes peuvent être considérées comme formant un seul groupe* ».
Le partisan le plus décidé des lignes de partage et de la théorie des bassins qui en est la conséquence fut un officier, longtemps attaché au Dépôt de la guerre, Denaix. Pour lui, la seule division rationnelle qu'on doive adopter, non seulement dans les études de géographie physique, mais en général dans toute étude géographique, c'est la division par bassins. Il écrivait en 1827 : « Sans supposer des chaînes de montagnes alignées où il n'y a que des groupes irréguliers; sans supposer des liaisons où les chaînes ne sont pas continues; sans supposer des arêles apparentes où, hors les temps d'écoulemens extraordinaires amenés parles pluies, l'œil chercherait vainemenl une ligne de sépara-* tion des eaux, l'on ne saurait nier que les bassins hydrographiques ne soient entourés et séparés les uns des autres par une suite de faîtes ou de dos, formant une ceinture de montagnes, de collines ou de talus... Puisque les arêtes supérieures des plans inclinés sur
.•■-, Nrs.v
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les(|iie'Is se précipitent les météores aqueux forment rînterseclion commune de versans opposés, les températures, les ]>foduits, les rommunications ont, par cette opposition, dëscaraetèrescjui leur sont propres, et que I on doit étmlier avec soin, si Ton veut connaître les rapports et les discordances des différentes parties de la terre, La division du globe en ses régions naturelles [lisez: bassins hydrographiques] est donc la base fondamentale de toute élude géographique \ » En i84i, Denaîx publiaîl, comme application de ses idées, une Géographie prototype de la France, accompagnée d'une carte*. Le principe des lignes de partage y est suivi jusqu'à ses conséquences extrêmes : jamais on n'a poussé plus loin le dédain des réalités*
C'est à ces théories que répondaient Dufrénoy et Élie de Beaumont lorsqu'ils écrivaient, précisément en iS^i : M Les lignes géologiques qui déterminent les contours des masses minérales dessinent^ en quelque sorte, le squelette d'une contrée, tandis que les lignes hydrographiques ne représentent que ces traits purement extérieurs qui, sur un même visage, varient avec les années. De plus, les vallées des rivières ne sont que des sillons isolés^ tandis que le modelage général du relief de* la terre se rattache aux lignes géologiques. Si nous pouvions voir la surface de la terre de très loin et bien éclairée par le soleil, comme nous voyons celle de la lune, à peine y dislînguerîons-nous de légers enfoncements que suivent les plus grands fleuves, elles
I. A. Dkîîaijc, EuaiS de ^êù^jraphie mêlhofilqiîê et eomparative. Paria, 1837,
a. A* Dekaix, Giographte prototype de la France. Paris, l8.ii* în-8. Vmr pt. Il la reprodacUon d'une piiriie de la carte de Denaît jointe Ti cet i*uvi*4nr(j,
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lignes de proéminences qui nous frapperaient le plus seraient presque toujours intimement liées à la forme et à la distribution des masses minérales. Ces lignes proéminentes ne peuvent rester sans influence sur la direction des cours d*eau, cependant elles ne déterminent pas toujours le contour des bassins hydrographiques, parce qu'elles présentent souvent des dentelures qui permettent aux rivières et même aux grands fleuves de les traverser. De là des discordances nombreuses et souvent capitales qui existent entre le relief réel de la surface d'une contrée et le dessin linéaire que le tracé des cours d'eau semble présenter de ce même relief*. » Ce langage si juste, si mesuré, ne devait pas trouver d'écho. Les temps n'étaient pas encore venus.
I. Ouv, cité, p
Parmi les difTicullés qu'ont rencontrées ceux qui les premiers ont proposé^ en géographie, des divisions ratîonnelles, il en est une qui doit être examinée h part : quels noms conveoaît-il de leur attribuer? Cette question des noms a plus d'importance qu*il ne parait tout d'abord : on a dit avec raison qu'il n'y a pas de science précise sans une bonne nomenclature. Pour avoir appliqué, sans une attention suffisante, aux régions naturelles des noms qui appartenaient à d'autres divisions» on a créé et perpétué des confusions qui ont fini par obscurcir la notion môme de région naturelle.
Dès 1808, nous l'avons vu, d'Omalîus d*Halloy s'était préoccupé de cette difiiculté. Après avoir exposé les raisons pour lesquelles il procéderait^ dans sa Descripiion f)éologi(jii€ du Nord de la France^ par régions géographiques, il écrivait : « Les dénominations qu'il convenait de donner à ces régions ne laissaient pas de présenter certaines diflicultés : je ne pouvais les dési* gner par la nature du terrain et les noms des départements, puisqu'une même formation se retrouve dans des parties très éloignées les unes des autres, et que
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les dé parlements sont quelquefois traversés par plusieurs de ces divisions naUirelles : une simple série numérique n'eut point assez r^iciiite la mémoire; j'ai pensé que je pouvais employer soit les noms vulgaires par lesquels les habitants distinguent déjà des pays caractérisés par un aspect ou des productions particulières, soit les noms den anciennes provinces qui pourraient se trouver comprises dans Tétendue de ces régions, et qui ayant perdu leur démarcation administrative, ne présentaient pas une idée aussi exacte à cet égard que les dé[)arlenients actuels*, s Le procédé est en somme le suivant : déterminer des régions naturelles fondées avant tout sur la nature du sol^ et leur attribuer soit des noms de pays correspondant à peu près à ces §gions, soit des noms de provinces qui en rappellent suffisamment Télendue. Ce sont à peu près les mêmes principes qu'il appliqua plus tard à un projet de division rationnelle du globe qu'il ne cessa, pendant toute sa vie, de recommander aux géographes.
Détourné en i8r5de ses travaux scientifiques par ses fonctions administratives*, d'Omalius y revint après i83o et se mit à écrire des livres didactiques. En i83i, il publiait ses Éléments de géologie^. Il y introduit, in i835, une description abrégée du globe « considérée sous le rapport purement géographique Sk II donne
l. Estai sur (a gêntogtt; thi Nord de la Fronce, p. 19^30.
:*, De l8i5 à i83d, d*Oiualius diJnlIoy Fut g^ouvcraeur de In pravînce de
EîêmcnU de Géologie^ Paria, i83i, in
4 ♦ Éléments de Géologie ou sepQnde partU des EtèmenU d'hisiùtre natiàrrîk mttrijimique^ par J,-J. p'Omalius d'Hallot, a* édition. Pîiri*, tS35, in*8. t^e ùaiié de ^éobg-îe devient ainsi le 2* vol. d'yn ouvrage dont le pr^emier «»iirtc couiiue titre i Inin}duciiQn à h tjiQloqte m première pariU dtt ÉtémenU
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â part, en iSSg, une Divisian de ia terre en régions nêographiquesK II résume enfin ses idées, en i844, dans une Note sur les divisions géographiques comniiinîqviée à r Académie royale de Bruxelles*»
Son but est de substituer, dans la description du globe* aux divisions politiques arbitraires et changeantes, des divisions perniauenles qu'il appelle géographif[ues. Elles seront nécessairement de plusieurs ordres. Pour les plus grandes unités : conlinents et principales subdiviïâions des continents, aucune dilBcullé, la nature fournît des indications sullisantes. Par ilivîsions de 3* ordre, il enlend surtout les principaux Etal8. Il ne faut pas, en effet, sous peine de ne pâs être suivi, se mettre trop ouvertement en contradiction avec Fusage, Mais, à défaut de groupements politiques suilisamment liomogèncs, il adopte des divisions [dus conformes aux conditions naturelles, et leur conserve les noms que la tradition et riiistoire leur attribuent^ ou il eu crée, (piand il n'y en a pas. Il appelle Italie la péninsule limitée au Nord pai- la ceinture alpine, bien
ifhiâtûire îmturtiit* morgetnit^He., ct>titetiaut *ie5 notions tl'a^CronoiTiie, de météorologie, de miii/^ralog:iey ave^j un Mm de 3 lubiiîiitiK et 17 plwnolnï», par J.-J. ii'OMALîVi* ti'lULtOï. Pttrîs, i833, in-8. — It peut p^iniitrc singulier d<* *»>ir une despriplitm du glotic figurer diins un Tniité de (riniliipie r c*esl que d'Umnlius doiniE! 11 11 moi géologie un ^eus trè§ ^Iciidii, (I y cmjuiprend i Jti gif'(*jçniphtc, In géognosic, !:* géogênie. Pur g^o^riïpUie, il t'utend d*Bill«urs lii géûgi-aplne ptiyiique^ niAme une partie seulement de lu géograpUie pUysjtfue. Il renvoie tout ce qui eoncerne 1h j^éograplne politique uuï iinvnijîfs lie «tfUisliqije, Lui-m^nie a |jubli/' jjIu^ tard : Notiftnf éîémvfitaireg de êiatîjtiiijue. Pftris^ s. d., in-8,
t . Itimâitm de ta terre en rètjtonâ géographiques, cofiformêment atir Élétritnta de tjhdmjiet pr J*-J* i>'OMA.LitJS i>'Hallot* Fam, i^^^g, in-8* Allas de cnrte^.
i, Nfdtf^ 9itr te* dii'iAmns gêûgfaphiiineïï {Éltdî. de l'Aeud. roy. de$ Seiencet H Beiffi-kUtes de t!ni:relhi, t. \I, I!« partie, iHlih, (i- 197-31 3).
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qu^îl n'y ait pas alors poHtiquemenl dMlalie, Slavogrèce noire péninsule des Balkans. Beaucoup plus intéressant est ce qu'il dit des unités plus petites, des unités de 4" ordre. « Je crois de même, écrivait-il eu i835, -qu'il convient d'approprier des noms de petits Etats ou de provinces à la désignation des divisions de quatrième rang, ou plutôt de chercher, autant que possible, à pouvoir considérer comme telles ces petits États ou ces provinces; mais il est souvent difficile de rattacher ces divisions politiques à des considérations naturelles, du moins lorsqu'elles sont encore en vigueur; car, lorsqu'elles n'ont plus de délimitations ollicîelles et que cependant leurnom est encore conservé parTusage, comme pour la pluparl des anciennes provinces de France, il est plus facile d'approprier ces dénominations à une division naturelle ; mais ce qui est surtout favorable pour ce genre de division, ce sont les régions caractérisées par quelques circonstances orographiques ou géognostiques, que le peuple sait généralement saisir avec beaucoup de discernement, et qu'il désigne presque toujours par des noms particuliers, que les géographes ont trop souvent négligés, pour s'attacher à des dénominations administratives, qui s'oublient aussitôt que la circonstance qui les a fait naître a cessé d'exister ^ w II revient avec insistance, en i844, sut* ces petites unités naturelles. Il demande qu'on les distingue avec soin. Mais il est impossible qu'une seule personne ou même qu'un groupe de personnes habitant un même pays détermine ces unités pour des régions étendues. ^ On n'obtiendra quelque chose de complet sur cette
t. Eléments de géohgie, a" édilbn, p. 4a, cti note-
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matière qu'après que des habitants de chaque pays auront coDcouru à ce travail. Or, pour atteindre ce but^ il faut appeler Taltention sur re genre de recherches en présentant des exemples de semblables divisions, en stimulant, en quelque manière, le zèle des habitants d'un pays par rinipcrfection de celles de ces divisions que Ton propose pour les régions qu'ils connaissent et en relevant^ s'il est permis de s'exprimer de la sorte^ les contrées géographiques de la défaveur dont elles sont frappées aux yeux des géographes; défaveur L|ui est telle, que quand ils éprouvent la nécessité de citer une division de celte nature, ils se croient obligés d employer un correctif, et de dire ; la contrée viilffairemffii désignée par un tel nom. Cependant, bien loin de voir dans cette application du mot vulgaire une cause de mépris, on devrait^ au contraire, y voir un titre d'illustration, car si une dénomination qui n'est soutenue par aucune disposition du pouvoir, peut s'établir ou se maintenir dans Tusage vulgaire, c'est qu'elle satisfait à un besoin en donnant un moyen plus facile de désignation ou en établissant une division plus naturelle que ce qui est consacré par les dénominations ou les démarcations politiques. Je pense donc que c^esl à ces subdivisions vulgaires que Ton doit donner la préférence pour les descriptions géographiques.., ^ M C'est la réhabilitation des noms de pays.
Mais si d'Omalius recommande d'adopter de préférence comme divisions les régions naturelles, il se hâte trajouter que dans la pratique la règle devra souf-
I. \ate sur le$ ilbmton& ^étajntphi^iieÈ, p
frîr de nombreuses exceptions, n Toutes les portions de la surface de la terre ne sont pas assez neltenienl tranchées pour que l*on puisse y appliquer un scnv blable systt'ïue, ut souvent ces divisions rompent d'autres rapports qui doivent être conservés** » La chaîne des Alpes, par exemple, est une véritable unité naturelle ; or a Fusage s'astreindra-t-il jamais à admettre que ritalie, la France, TAllemagne, la Hongrie ne contiennent aucune portion de celle vaste chaîne de montagnes^? d II y a ici une conlusion singulière entre les unités physiques et les unités politiques et l'on s'étonne que d'Omalius ait Tair de s'y laisser prendre. C'est qu'en réalité il osi dominé par l'idée de découper des compartiments dont aucun ne chevauchera sur le voisin. Dès lors, malgré tout son désir de tenir compte des conditions naturelles, ses divisions risqueront toujours d'être arbitraires, Kt il le reconnaît bien lui-ménie, quand après avoir montré qu*on peut fonder les divisions du globe sur des principes très différents, il ajoute : « il convient d'avoir aussi des divisions qui, n'étant pas déterminées par un principe exclnsit; puissent mieux se prêter aux divers besoins de Tusage et que j'appelle (/éof/raphique.% parce qu'elles n'ont d'autres caractères constants que d'exprimer une portion déterminée de la surface de la terrée » En réalité ses divisions sont le résultat d'un compromis entre Ic^s conditions naturelles et des nécessités pratiques mal définies, et les noms qu*il leur donne se ressentent de celte indécision : empruntés le plus souvent à d*ancien-
,3. ibld,,, p. 3CKk^
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nés divisions politiques, ils sont plus ou moins arbitrairement adaptés aux divisions nouvelles.
La note présentée en i844 à TAcadémie de Bruxelles est suivie d'un tableau des « régions et contrées géographiques du globe». Il n'est présenté que comme une ébauche. La France, qui comprend tout le pays situé au Sud du Rhin, y est divisée en sept régions principales : Plateau Central, Bassin de Paris, Ouest, Sud-Ouest, Pays entre le Rlione et les Alpes, Pays entre les Alpes et TArdenne, Pays entre le Rhin et le Pas-de- Calais. Voici, à titre d'exemple, les subdivisions qu'il propose pour le Bassin de Paris \
Basse -Bour-C Auxerrois.
gogne. ( Sf^nonnais.
Gâtinais.
Nivernais.
hcrry.
Sologne.
Beaucc.
Perche.
Parisis.
Brie.
{ Septentrional.
< Propre.
( Puisaye.
( Oriental.
/ Occidental.
Méridionale.
Picardie. ''
Basse.
Haute.
Chartrain.
Hurepoix.
Mantais.
Plaine de S'-Dcnis.
Septentrionale."
Ilautc-Normandie.
Propre.
, Perthois.
Champagne.^ Rétholoi..
Tardcnois.
Valois.
Beauvaisis.
I Noyonnais.
Soissonnais.
Laonnais.
Thicrache.
Vcrraandois.
San terre.
Amiénois.
Ponthieu.
Vimeux.
Pays de Bray.
Vexin.
Pays do Caux« Roumois.
I Pays d'Ouche.
Neubourg.
Lieu vain.
Montagne de Reims.
Aucune indication n'est fournie sur les raisons qui
I. /6W., p. uo'i-'ior
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ont déterminé ce choix ; mais si Ton veut se rendre compte de la manière dont procède d'Omalius, on en peut trouver un excellent exemple dans sa Description géologique de la Belgique^ édition nouvelle, mais complëtement remaniée, de Topuscule de 1808. Elle parut en 1842 accompagnée d'une carte qui résumait les Iravaux encore inédits de Dumont\ D'Omalius y reste fidèle aux divisions géographiques. « Si nous recherchons, dit-il, quelles sont, dans la Belgique, les con-trées géographiques que l'usage conserve indépendamment des divisions politiques, nous reconnaîtrons que l'on peut en distinguer de deux sortes : les unes, qui se rattachent uniquement à quelques considérations naturelles, semblent remonter aux temps historiques les plus lointains ; les autres qui tirent leur origine d'anciennes démarcations politiques*. » De la première catégorie sont l'Ardenne, le Condros, la Hervé, la Famenne, etc., de la seconde la Flandre, le Brabant, le Hainaut. Ayant fait une enquête pour savoir ce qu'on désignait au juste par Ardenne, d'Omalius avait constaté qu'on était loin de s'entendre. « On est d'autant moins d'accord sur sa délimitation que, ce nom annonçant un mauvais pays, les habitants des contrées voisines retendent ou le restreignent d'après leur point de départ et que ceux de l'Ardenne le renvoient respectivement à la partie occupée par ceux qui parlent un
I. Coup d'œil sur la géologie de la Belgique^ par J.-J. d'Omalius d*Hal- LOT. Bruxelles, i843, in-8. Cet opuscule a été inséré, en i853, dans VAbrêgé de géologie^ qui est en réalité la 6^ édition des Eléments de géologie^ et dans les éditions de 1862 et 1868, cette dernière parue sous le tilre de Précis élémentaire de géologie.
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idiome différent; c'est ainsi que les habitants dos contrées fertiles de la rive gauche de la Meuse comprennent souvent le Condros dans PArdenriej et que les liabttanls de la partie de TArdenne où l'on parle le patois liégeois ne reconnaissent pour TArdenne que la partie ou Ton parie le patois lorrain* » Et il conclut : it Je crois que le meilleur moyen d'avoir une marche fixe et conforme à l'usage le plus général, c'est de considérer l'Ardenne comme limitée par les dépôts cal- ( airoi^ qui donnent un caractère particulier et plus de fertilité aux contrées qui Tenvironnent * ». Il n'y comprend donc pas le Condros» sur les limites duquel il hésite également : « On peut considérer cette région comme limitée par la Meuse et la plaine qui s'étend entre les parties inférieures de la Meuse et du Rhin, mais la portion septentrionale de cette étendue est plus connue sous le nom de pays de Hervé et celle du Sud* Est sous le nom de Famenne*, w Même difficulté à propos des noms poIiEi(]ues : « On désigne ordinairement sous la dénominalion de Hainaul, non seulement la province belge de ce nom, mais aussi la partie orientale du département français du Nord, et Ton peut considérer celte contrée comme se prolongeant jusi[u'à la Meuse, de manière à comprendre le reste du [jajs entre la Sambrc et la Meuse, pays que Ton considère quelquefois comme une petite contrée particulière laquelle a beaucoup cle rapports avec le Condros, dont elle est en quelque manière le prolongement^. » On voit, par ces exemples, comment procède d'Omalius, il accepte
I, 1\ 4, lïOlC*
bien les données populaires ou historiques, mais il les interprèle pour les adapter à ses contrées géographiques.
En i844, Victor Raulin esquissait lui aussi une division de la France en régions naturelles*. Il avait débuté, dans sa longue carrière scientifique, par la publication^ en i843, de la première carte géologique, à échelle moyenne, de la région parisienne*. En la comparant à celle de Cuvier et Brongniart, parue en 1810, on peut juger des progrès qu'avait faits en trente ans Tétude du sol. Tout Fessenliel s'y trouve, il ne restera plus qu'à préciser les détails. « Pour faire saisir, comme il le dit lui-môme, les rapports entre la géographi§ physique et la géognosie% » Raulin avait inscrit sur chacune des régions géologiques un nom de pays. En voici la liste en allant de l'Ouest à l'Est et du Nord au Sud : Basse- Picardie (au Nord de Beauvais, entre le Thérain et l'Oise), Noyonnais, Laonnais, Soissonnais, Thiérache, Vexin normand, Pays de Bray, Pays de Thelle, Vexin français, Valois, France, Tardenois, Champagne, Pays d'Ouche, Perche, Mantois, Hurepoix, Beauce, Brie, Gâtinais. Comment ces noms avaient-ils été choisis?
1. Géologie de la France (tir. à part i8^4), dans Patria. Paris, i847, inla, t. I, col. 291. — Félix-Victor Uaulin (i8i5-l9o5) enseigna de i846 à l885 la géologie à la Faculté des sciences de Bordeaux. Outre sa Carte géognoslique des environs de Paris, il a publié : en 18/17, ^^émoire sur la Constitution du Sancerrois j en i858, Statistique géologique du département de l'Yonne ; en 1859, Description physique de Vile de Crhte, sans compter un grand nombre de travaux particulièrement sur la géologie de l'Aquitaine.
2. Carte géognostique du Plateau tertiaire parisien. Paris, i843. Ecbelle : I : Sooooo.
3. Raulin (V"»"), Notice explicative de la Carte géognostique du plateau tertiaire parisien (^Rev. gén. de l'Architecture et des Travaux publics, 4** année, 1843, p. 332-239).
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it Nous avons inscrit sur notre carte les noms tltîs andennes divisions de celle partie de la France» Ces iiomsradrent parfaitement avec la nature du sol\ w L'expression « anciennes divisions d est bien vague. Revenant plus tard sur cette carie, Raulin s'exprime un peu différemment : «Nous les avons désignées, dil-il, [les régions naturelles] parles dénominations usitées dans ie pays, sans avoir besoin d'en créer de nouvelles*. » Xfais tous ces noms sont*ils vraiment usités dans le pays? Ont-ils été dûment vérifiés? C'est ce que nous aurons l'occasion d'examiner dans la suite de ce tra» vaiK D'ailleurs Raulin nMnsiste pas encore sur cetl«* question des noms et ne fait pas de théorie.
Dans son travail de i8/j4, il propose une division de la France en ai régions naturelles» qu'il désigne soit par des noms de montagnes : Alpes, Pyrénées^ Vosges, Maures, Jura, Plateau central, Ardenne, soit par des noms de provinces : Provence, Bretagne, etc.,., soit par des noms tirés de la nature du sol : Causses. Il la reprend en i85a, en l'étendant à la botanique, et la réduit à 16'. « Elles se distinguent, dit-il, les unes des autres par des caractères extérieurs bien tranchés et sont constituées chacuneparun terrain particulier, ou par un grand groupe de terrains. Leurs limites ne coïncident pas du tout avec celles des grands bassins orographiques et hydrographiques, w Tous les noms sont empruntés à la division précédente. Il n'établit pas encore
Jbid.^ p. :a
3. Euai dWjff division de VAfjuUtîmc en pay4 Ç\cies de tAçnd, Ha BortletiuXt u XIV, !85î,p. 4ioJ.
3* Estai d'une émsion de la France tn ré^jions nainrcth'» ci ùoUmitfues (Aiieâ 4e k SQciété Lifinêenne de BordeaitXj l, Wlll (i8a'j), p. ii-^o).
de divisions élémentaires. Mais, en i852 également, il fournit un exemple, pour TAquitaine, de ce que peuvent être ces subdivisions*.
Ce travail est précédé d'un préambule où les considérations historiques se mêlent à d'autres d'un caractère plus géographique. Il est assez difficile d'en dégager une doctrine nette. Raulin semble croire que les anciennes divisions historiques se sont exactement superposées à des divisions naturelles. Ces « causes permanentes», et aussi l'influence religieuse, — cat* les divisions ecclésiastiques ont été calquées sur les anciennes divisions politiques — ont contribué à les maintenir à peu près. Leurs dénominations sont restées vivantes dans l'usage. Il ne s'agit donc que de les recueillir, Raulin dit: « de savoir choisir celles qui peuvent être les meilleures', » ce qui ne s'explique pas très bien, si ces dénominations correspondent vraiment à des divisions naturelles. Mais voici qui est plus grave : « Le géologue, en se servant de ces anciens noms,... ne peut donc les accepter tels que la politique et l'usage même les ont faits; il doit les modifier dans leur contour, de manière que chaque nom représente une unité véritable, simple, et non une unité flanquée çà et là facticement de portions d'autres unités.... Tantôt une unité se divise en plusieurs parties ayant chacune son nom ; tantôt, au contraire, certaines portions seulement ont des dénominations particulières'. » Il y a dans tout cela des observations
I*. Essai d'une division de l'Aquitaine en pays (Rec. cité, p. ^o 1-436).
P. 4io
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justes, mais aussi conime un aveu que les choses ne sont pas aussi simples qu'on veut bien le dire. D'autre part Raultn dit qu1l a rerueilli les noms en usage, soit dans ses excursions, soît sur les anciennes cartes. Le second procédé, nous le verrons, ne doit être employé qu*avec précaution. En résumé, il y a là un clTort très intéressant pour distinguer des régions naturelles, et un peu d'arrangement pour y appliquer des noms qui ne sont peut-être pas tous des noms de pays. C'est à peu près de la même manière qu*avait procédé d'Omulius.
Une troisième tentative pour déterminer les régions naturelles du sol français se rattache au nom d^Antoine Passy. Déjà, en iSSa, un passage de sa Description géologique de la Seine-lnférivure fait pressentir quelle «era sa doctrine, « Le bon sens des paysans, dit-il, a devancé la science. Il a distingué par un nom particulier chaque étendue ollrant le même aspect ou la même culture*. » Artîrmalion singulièrement hasardée et qui le conduira, nous le verrons, à des idées inexactes sur les pays.
11 reprend la question en iSSy dans son Essai sur leâ contrées naiiirelles de ta France^. 11 a substitué le mot contrées au mot régions parce qu'il entend réserver celui-ci aux très grandes surfaces : Steppes, Uanos, pampas, déserts, systèmes de montagnes . A leur tour les contrées se subdivisent en cantons naturels « petits territoires souvent enclavés dans les régions ou les
1, Oi/i», dié, p. 196.
>. B^im Mur Ifê eontréeM natur elles de h Fnxnce (jRe^ueit des iravaii:^ cf« ta Sec, libre d*afjrk,, ^ï«ne«f« uH$ et IfeUes-letirew de rEure,Z^ série, t. V, 1857i858, p. iig-ifio)*
Imm
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contrées, mais qui s'en distinguent par une appellation locale fondée sur la présence d'un terrain particulier. Cette circonstance leur constitue une économie agricole appropriée à leur structure ». Ces régions, contrées ou cantons naturels, Passy avait cherché à les déterminer pour la France entière. 11 en avait dressé une carte qui est restée inédite. Comment avait-il procédé ? On voudrait trouver dans son travail des explications plus satisfaisantes. Passy commence par déclarer que si <c ces divisions physiques de la France ne figurent plus dans les géographies modernes, elles apparaissent souvent dans les anciens traités de cetle science ; on les rencontre dans nos chroniques, et la mention de leurs noms dans ces temps reculés nous prouve que c'était la désignation réelle du pays. Ce nom souvent est antérieur môme à Tépoque oii la puissance romaine a divisé notre territoire suivant ses convenances administratives*. » Et plus loin : « Le travail que j'ai entrepris, et dont je ne puis donner ici que le plan, consiste donc à retrouver au-dessous des dénominations officielles les dénominations antiques et constantes des divers membres de notre territoire ; à prouver que ces noms ne sont pas dus au hasard ou au caprice, que ce ne sont pas des sobriquets, pour ainsi dire, qui leur auraient été infligés ; mais que les appellations que ces parties de la France ont reçues de nos ancêtres, et qu'elles conservent de nos jours, sont fondées sur des données rationnelles. C'est un sous-sol géographique qu'il s'agit de mettre au jour*. » Ainsi c'est dans le
le
pus^é qu'il faudrait aller rechercher les noms qui correspondent aux divisions naturelles. Mais si ces dénommât ions « antiques et constantes » se conservent encore de nos jours, comme dit Passy, n'esl-il pas plus commode et plus sur d'en constater simplement l'existence ? « Les limites précises des régions naturelles sont difliciles à établir en ne consultant que les géo- ■raphîeSj les cartes et les autres docutnents , dit-il encore; mais, dans le pays môme, il n'y a pan d'incertitudes. Le paysan dit : « Vous êtes en ^ïorvan ou en tiazoîs, dans le Bocage ou datis la Campagne, en Vexîn ou en Lyons, en Ouche ou en Lieu vin» « La conclusion serait qu'il faut partout procédei' â des enqutMes de ce genre, mais Passy se dérobe : «J'ai du recourir a une régie qui ne m'a paslrompé : ce sont les observations géologiques. En examinant les circonscriptions des régions ou des cantons naturels, on retrouve leurs Hnutes par le changement du sol et du sous-sol : et cela était facile à prévoir V » Et plus loin ; « C'est en com- Litiant les indications données par les cartes anciennes, les caries géologiques et les documents aniTiims et nouveaux que j'ai tracé leurs liuiiLes*. *^ Il s'agit^ il est vrai, ici des limites et non plus des noms, îiiiïis puisque les noms correspondent aux divisions naturelles, en retrouvant les unes on déterminera plus facilement les autres» 11 est un point sur lequel f^issy ii'iiisiiite pas dans ce travail : toutes les régions naturelies ont elles des noms ? 11 se contente, tout au début, d'une déclaration très générale et qui aurait besoin
GAtiJïJs. — Jtogioji* imtiîrelîe*.
5o RÉGIONS NVTLHELLES ET NOMS DK PAYS
d'être appuyée d'exemples; il Tadmet d'ailleurs împlicilement, puisqu'il s'attache précisément à rechercher ces dénomi nations*. Sa doctrine en ^omrne n'a jamais varié sur ce point. Ce qu'il aflîrmait, en iS32, dans sa Descriptmi de la Seine -Inférieure^ il le répète avec plus de netteté encore dans sa Descriplimi géoloffique de l^Eure* « Nous devons, dit- il,... caractériser géologiquement et agricolement les divisions physiques de notre territoire, plus anciennes que les divisions admises par les Romains et le Moyen-Age. Ces dénominations ne répondent pas aux divisions ecclésiastiques, féodales, juridiques ou administratives qui ont prévalu dans le monde oJiiciel; elles sont demeurées inébranlables à traversins siècles dans le langage usuel des habitants. Nous ferons remarquer d'abord que les divisions naturelles du sol n'ont pas de limites précises. C'est la nature du terrain qui les fait reconnaître et dénommer, mais elles n'en sont pas moins admises avec certitude. D'après leur caractère physique et leur aspect individuel, les diverses parties de notre territoire ont reçu chacune un nom spécifique et ce nom se joint habituellement à celui des communes qui y sont comprises, pour les distinguer de leurs homonymes situés dans une autre région-, m Nous aurons précisément à examiner ce qu'il peut y avoir de vrai dans ces théories. Il est impossible, cependant, de ne pas remarquer dès maintenant qu'elles se concilient
r. « Diins louiez les parliûs du inonde, f>ii remnrqiie J«ft terrîloîres qui se -
Islin^rtient dei» terriïoires lirai tropUcs par une pliysionomie |iiiruculjÈrG du i
Cfnlrnatnnie. Cese^pnceï odl de^ earactèref physiques qui leur sont propres :
1111 nom ai|jitificnttF leur est riiiribué. a P. Tsg.
a. \. pAssY, Dêicription géoloQÙjue du département de i'Eui^f, p, fii-Ca.
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diflicilement avec rexemple tiré du départemenl de TEupe. Qu'est-ce en effet que ces deux noms de Vallée delà Seiae, Plateau entre la Seine et TEure, donnés à deux des régions naturelles que Passy distingue avec raison dans ce département?
D'Omatius, en ï86i, revient encore une fois sur la nécessilé d'adopier en géographie des divisions indépendantes des variations politiques et sur les noms qu'il convient de leur attribuer*. 11 résume tout d'abord I(* débat, c( M, V* Raulin, dit-il, envisageant la que&tion entièrement sous le rapport des sciences naturelles a cru pouvoir faire concorder toutes ses divisions avec les considérations orographiques et géognostiques.,. M*A< Passy^ persuadé que les dénominations particulières que Ton donne à certaines contrées sont toujours déterminées par des circonstances naturelles, s*est attaché a rechercher toutes les dénominations de ce genre qui ont été en usage en France et il a consigné les résultats de cet immense travail sur une carte qui n*est pas encore publiée ^ » Il rappelle qu'il s'est placé à un atUre point de vue et définit avec plus de précision encure ce qu*jl a prétendu faire : « Tout en reconnaissant... la convenance d'appuyer ces divisions sur des considérations naturelles^ j*ai cru que pour rendre ces divisions plus pratiques, il convenait également d'avoir égard à F usage et de tâcher de les coordonner dans un système général de classificalion, en rejetant d'anciennes dénominations, tombées plus ou moins en désué-^
1. N^tm iur tês dimions ^ii^^rapklquei de h région mmprm ^ntre te Bhtn €i iê$ Pjrénitf$ (BaUci. fie k Soe. ijêologîque de Fr&neet a* férié, t, XIX,
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tude, lorsqu'elles sont inutiles, ou lorsqu'elles contrarient les nouveaux usages K » Il reste donc fidèle à son principe, et s'est contenté d'introduire dans son projet de division de la France en régions géographiques quelques modifications sans importance. Pour les noms à donner à ces unités, les meilleurs seront évidemment ceux qui leur appartiennent exclusivement : les noms de pays ; tout ce qu'il propose pour les autres revient à dire qu'on se conformera à l'usage.
Il n'a pas été publié depuis d'étude théorique sur toutes ces questions, et le débat reste ouvert.
Plus on s'est dégagé des divisions artificielles, plus on a senti la nécessité de se conformer aux indications fournies par la nature, plus l'attention s'est portée sur les noms de pays. Mais les uns, subissant l'influence des idées de Passy, ont été tentés d'attribuer à toute région naturelle un nom de pays, ou môme, renversant les termes du problème, ont pensé trouver dans les noms de pays une aide commode pour la détermination des régions naturelles. L'inscription sur la carte de France à i : 5ooooo^ des noms vulgaires, tentative très intéressante à coup sur, mais prématurée, parce qu'il eût été nécessaire de procéder tout d'abord à une revision critique de tous ces noms, a eu pour résultat de leur conférer comme une existence oflîcielle et d'encourager ces tendances. Les autres, plus réservés, plus familiers avec l'histoire, ont bien compris qu'une partie de ces noms n'avaient qu'une origine
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historique, ou n'étaient fjiie des appellations commodes, sans aucune valeur géographitiiie. Il n'en reste pas moins qu'il plane encore sur ces noms de pays une inceitîtutle qu'il importe de dissiper.
Et ce n'est pas seulement sur les noms de pays qu'il faut apporter plus de lumière, c'estsur la notion même de région naturelle. Est-il possible, comme le pensait d'OmalÎLis, de diviser le globe en comparlîments réponfiant plus ou moins aux conditions naturelles? La nature du sol peut-elle fourïiîr à elle seule un principe de division ? Est-ce bien d'ailleurs de divisions véritables f|u*il s'agît? Toutes questions et d'autres encore qu'il est nécessaire d*élucidor.
Nous sommes aujounrhui. pour y répondre, beaucoup mieux informés que ceux qui ont eu le mérite de les aborder les premiers. Le monde physique, en particulier dans nos vieux pays d'Europe, nous est connu avec beaucoup plus de précision. D'autre part Thistoire, l'histoire territoriale surtout, a lait de très grands progrès, et nousdisposons» pour étudier les noms, d'excellents répertoires qui nous permet lent souvent de remonter, à travers leurs formes changeantes, jusqu'à leur origine. Enfin des travaux récents, s'ils n'ont pas résolu tous CCS problèmes, nous ont montré comment ils devaient être posés*.
I. Viuir ne imrler que tle Iîi Fi'Fiiice, je rjtppellérftî que de» |888 M. Viuai» ifK 1.4 11* Af (Iîi ren(*tj;iil bi IrEiclition (Ieih^ un article destiné aux mdîifca duiré$ de reii^«i||nf!nieni ile hi ||ei>|j^rfipliiË. Il y uioritrnit coaimcnt ïJ faul pitrlir l*étiide du «ni ut ntlirjiîl pnrtîculièreuienl l'attention sur les noms dâ pays. 0pf ditUions fontifiim^ninhs thi xol fran^nh (BidiÉlin hltêraïre, t. It, i888^fj, p, 1-7^ .49-57* lic|»rfjd«il t'iMtiiiie ttitnjHnclion A La Frûnc*? par MM* P* Vidal tiR t. h Ulac:»»'- et I*»CJa\i»':,'i( ^ tjV\Lv*KirjA, fronts tic fjé^ïtjrfjphif ù l'umijede tiffiseitjmmcfii ictomhire. Paris, libniirie ^i-uinnd Cultr^ iHjj7, in*( !i). Hn tmuvL^ri»
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Mais toutes ces ressources ne dispensent pas de recourir à la seule méthode qui, en géographie, ne trompe jamais : robservalion directe des faits. Est-il besoin de dire que pour connaître vraiment une région, pour en bien discerner la physionomie, il faut Favoir parcourue sans hâte, l'esprit attentif à se rendre compte ? Pour savoir si un nom est vraiment populaire, esUil d'autre moyen que d'aller sur place faire des enquêtes? J'aî donc étudié, avec la préoccupation de répondre à ces questions, la région parisienne. Il m'a semblé qu'elle était en France une de celles qui devaient fournir les enseignements les plus probants. En pays de montagne, Taltitude introduit des différences faciles à obser- V€îr, les vallées sont des cadres où se concentre la vie, elles sont les unités politiques nécessaires; leurs noms sont de véritables noms de pays. Dans un pays de plaines comme Test la région parisienne, aucune division ne parait s'imposer à priori, et il est très intéressant de rechercher d'où la différenciation peut naître, et comment elle se traduit dans le langage des habitants. Par région parisienne, j'entends à peu près Tensemble des formations tertiaires dont Pari^ occupe le centre, sans dépasser toutefois au Sud le cours de la Loire,
r^S}! pli cation de ces piiiieijycs duns sun Taitt'Oii d^' la g êoçf raphia de la Fratic^t t» 1, i'* partie, de VUtsiotre de Franee depuis les Qrlfjtnes jusqu'à (a H^voluîhn de 1%, L\vi»**t> Parîsj Ibchette et C'*^, tgoSj in-8. Édition ilJwstr^e sous le titre ; La Frûtiee. Tablmu gêmjraphifpif . [^îtrhf liadietle cl C'^, igo8, in*4' l*arniî les ouvrages doat la lecture peut être le plua utile pour rintelligenee de cei {[ucftïoivâ, je eiierîii A. D£»4AA-&KOn, Lu Pieardtc et les régions voisines : Artois, Cambrèsis^ Beautniisii, Paris, libraînâ Armand Golîtk^ ï^OÔ, tn-S. Voir partie ultèrem en t le eb. KVtr, Les Divisicrns terrîloriules.
CHAPITRE III
LA BEAUCE
Je commencerai parla région située au Sud de Paris^ et du cours de la Seine. Un vaste plateau qui s'étend jusqu'à la Loire en occupe la plus grande partie : c'est la Bcauce. Constitué par les calcaires de ce nom (calcaire de Beauce ou calcaire lacustre aquitanien, Oligocène), le plateau de Beauce, très faiblement ondulé, offre généralement l'apparence d'une horizontalité absolue. Presque partout il est superficiellement recouvert par des limons qui en assurent la fertilité ; ce fut et c'est encore un des greniers à blé de la France. La perméabilité des limons et des calcaires s'y est opposée à la formation des cours d'eau : sur 60 kilomètres le chemin de fer n'en rencontre pas un seul entre Etampes et Orléans. Une telle sécheresse du sol convient mal à la végétation forestière et la rareté des arbres en Beauce est proverbiale*. Mais ces caractères n'appartiennent
I. « La végétation, toute temporaire et herbacée, est incapable de retenir les eaux à la surface pendant une lonj^uc durée, l'absence de racines profondes s'oppose au rappel des eaux du sous-sol pendant les grandes chaleurs, l'évaporation est discontinue et d'un effet médiocre. Les essais de reboisement réussissent mal, la dessiccation fait périr les groupements isolés, toutes les tentatives récentes ont été malheureuses, les arbres fruitiers ne
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vraiment qu'au centre du pays, à la région comprise entre Élampes et la forôt d'Orléans, entre Pithiviers et Châteaudun.
Au Sud, les calcaires de Beauce sont recouverts par des sables granitiques provenant de la désagrégation du Massif central, lorsque le contre-coup des mouvements alpins commença à se faire sentir dans ce massif, à le surélever et à raviver le travail de l'érosion. Ils occupent toute la région sur laquelle s'est étendue la Forêt d'Orléans. On n'a pas de preuves que la région boisée ait jamais dépassé vers le Nord ses limites actuelles. Les noms de localités comme Boiscommun, Courcy-aux-Loges, Chilleurs-aux-Bois, Neuville-aux- Bois, s'expliquent par §on voisinage et ne supposent pas nécessairement des défrichements.
Au Nord, la Beauce se distingue très facilement d'une région beaucoup plus varice d'aspect, coupée de vallées, en grande partie couverte de forêts, et qui s'étend jusqu'aux portes de Paris. C'est qu'en effet, dans cette région, les calcaires de Beauce ont généralement subi, par un phénomène de décalcification, une transformation profonde : ils sont devenus cette pierre caverneuse, légère et résistante, si souvent employée h Paris dans les constructions, qu'on appelle la meulière. Mais la meulière n'existe pas partout en couches continues; on la trouve le plus souvent en masses isolées, empâtées dans des argiles. Quand ces meulières sont
viennent pas et quelques buissons niédioeres dan> (riiucicns parci restent dans un état stationnaire, les eaux gag^nent rapidement la profondeur où elles sont complètement perdues pour la culture. » Gustave-F. Dollfus, L'Enu en Beauce (Cm//, des Services de la Carte yéol. de France, n» 107, t. XVI, i9o'i-o5, p. a).
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recouverles de limon, elles fournissent encore de très boanes terres de cultures; leur seule difTèrence avec celles de la Beauce est d'être plus huiiiîdes. Mais quand le limon fait déduit, elles ne peuvent guère porter que des furiHs, Ce pays de la meulière, si di [lurent de la Beauce, ne peut pas être confondu avec elle.
A rOuesl et à TEst, le plateau de Beauce perd également peu à peu son aspect typique. Aux abords de Chartres, les arbres deviennent moins rares; au delà 'de cette vilU% le pays change de plus en plus. Si les Jîmons forment toujours le sol cultivable, au calcaire de Beauce du sous-sol se substituent les argiles à silex provenant de Taltéralion siiperriciclle de la craie sousjacente. La terre devient de plus en plus humide, et l'on arrive à uni^ région ou les argiles et la craîe font place aux sables du Perche. En allant du centre de la Beauce vers Châleaudun, c'est un autre aspect encore : ici les limons ont disparu, laissant à nu les calcaires dans Uîsquels a creusé son lie la rivière intermittente de la Conie, On a donné parfois à ce canton le nom de Beauce pouilleuse*. Plus au Sud, la forêt de Marche-
I. « Piïtir le vuTjj«ire^ il y u plusîeiii's Bciuces diAtîneles.., La Haute" Besace, celle sîliiée nu \ord, qui nvoiiïine Du urd a ci et Euimpt^s; tn Bciiucrç Ijmprcinent <ljtç ou Beauce int>)'eiine, celle qui s'^iend nutmir de Cluntre* ; U Ba^Mî-BiHiucît, celle dos tttviruos de VendAinc, Biais et Otl^ann ; enfin In BcJiucc |jouîlleuîM!, celle dont le sol est reliUÎvëmcnt moi «s fertile, et t\u\ a l|>oiir *dîe j>niici|jiile Or[jèrtî<t, « D* Bi>utet, L<i Cufiurê en iham^f, ion passée iûn ciai acluet, mn tiwmr (Mém. Sftf\ titjrirultute, stncnee,^... d'OrUsta^ t. Vin^ ï8Gi, p, Tio). M^me expression tinns P. RûtfHS^LLE, Monographie ûffrkoîe ti'Ëtire-i^t-Loir, Ptrévt et Lictincc. Cliartre», l'joi:*» iu-8. u Dans i-e dernier Crtnton [Orfjère^] le ciilcnîre aïHeiire presque le sul^ sec h ront'cs, pMtivre^ |iresque impriiductif et réfnic't'-ilre l'i totJte nmêlionitinii pur le<t l'uni t4«ns. Nniiï îMîinnies lii eu HeJitice pmiilletise, où Ton reototUfe le« pentes M^fîle* el iiieiiltivdhlos de \n Couie, murais iiivrJiUcnilïttibhj ctnjvori de
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noii% établie comme celle d'Orléans sur les sables» interrompt les plateaux à limons qui reparaissent au delà jusqu'à Vendôme. Mais ils ne dépassent guère une ligne tirée de Vendôme à Blois.
Il en est de même quand on va vers FEst. Qu'on parte de Pithiviers, par exemple, an delà du ravin où coule la pelile rivière de l'Œuf, c'est encore un plateau tout semblable à la Beauce qu*on traverse, une ricbe région de cultures, une terre à limon, sans arbres. Pour en trouver, il faut atteindre les vallées ; déjà celle de TŒuf contraste par sa verdure avec la nudité des plaines voisines. Le ra\Tn étroit de la Remarde n'est qu'un épais taillis où les arbres dépassant delà ic^te le niveau du plateau rappellent d'une façon inattendue certaines foréts-galerîesdes régions tropicales. Plus loin de véritables vergers se montrent au milieu des champs, et c'est d'un îlot de verdure qu'émerge dans la belle saison le haut clocher de Beaune-la-Rolande, Un léger ressaut de terrain accidente ici la plaine et donne Tillusion de collines dans un pays aussi uniformément plat. Bcaune est sur une sorte de tertre correspondant à la limite des alileurements du calcaire de Beauce supérieur. En se relevant vers TEst, ces couches supé* Heures ont donné plus de prise à Férosion ; elles se détachent en faible relief sur la bande marneuse, de moindre résistance , qui les sépare de la plate-forme du calcaire de Beauce inférieur. Il en résulte une ligne de petites côtes, tournant leur pente vers FEstj qui se pro-
rosBflQs snpârbe», lia y la d& a^'^.io^ rigides, servant h couvrir les hubitn lions, RU tîiilieu desquels îi|ipriniît tous \Ai^ i5 ou so uns, un pauvre pelU tuissenu { cl*eitu siiiiiuÂilre, père He Bèvres p}iliidéenDe«, et qui disparaît oprès j ott 5 nimi^esd'ni^ eotirs proUfi^mul^ii^ et liir«||uï^tunt^ » \*. l'i.
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longent vers le Nord à partir de Beau ne, par Aiixj, Beaiiniont-en-Gâtinais et, au delà de la vallée de l'Essonne, jusqu'aux environs de Malesherbes. Ces petites collines étaient autrefois garnies de vignes, qui débordaient aussi sur les plateaux voisins. Elles ont en grande partie disparu aujourd'hui, détruites parle phylloxéra, et Ton n^âpas trouvé profit à les rétablir. Ce pays plus accidenté de Tancien vignoble n'est phisla Beauce. Plus à l'Est, radleiirement du calcaire de Beaure inférieur ramène bien rhorizontalilé du sol, mais les limons manquent sur une partie de son étendue. Une vallée se creuse dans ce plateau et va jusqu'au Lolng» celle du Fusain, sorti d'une région marécageuse qui inlioduit un nouvel aspect dans la physionomie du pays.
Cest donc ajuste tîlre qu'on peut considérer le plateau de Beauce tomme un véritable type de région naturelle. Dans la vraie Beauce, tout est uniforme : la constitution géologique du sol, l*aspcct général, les cultures, même la manière de se grouper et de vivre, C*est une remarque devenue banale qu'en Beauce tou* les les habitations sont agglomérées en villages serrés autour des puits communs; car Teau est rare sur ces plateaux sî perméables : on ne l'obtient qu'à grands frais, par des forages profonds*
Et c*e6t exactement à celte région que s'applique dans le langage usuel le nom de Beauce. Lorsqu'on interroge les habitants du pays, ceux surtout qui ne sont pas suspects d avoir puisé leurs connaissances dans les livres, on constate qu'ils n'hésitent guère sur les limites à donner à la Beauce que dans les régions 011 se fait insensiblem'ent la transition avec les pays voisins.
6o HÉGIONS TfATtîRELLES ET NOMS DE PAYS
Au Sud et au Nord, aucun doute : au Sud, r'est la forêt d*OHéans et au delà vers TOuest la vallée de la Loire \ au Nord, c'est la lîmîle des grands plateaux à céréales, suivant une ligne jalonnée à peu près par Malesherbcs, Elanipes, Doutdan, Rambouillet, Maînlenon, anciens marchésde la région.^ A l'Est, on ne met plusenBeauce la vallée de rEssonnc à partir du nrtoment où elle est f^onstituée par la réunion de TŒuf et de la Remarde. Les habitants de la vallée de l'Essountî sont souvent appelés à Malesherbes et aux environs « les gens de la vallée *>. Entre TEssonne et la forêt d'Orléans on dîsïîngue surtout le pays à céréales de Fancien vignoble. Pour cette raison, Pîthivïers est considéré sans hésitation comme étant en Beau ce, tandis que Beau mont et Beaune-la-Ro lande ny sont plus* Lorsqu*on veut fixer une limite précise, on adople généralement le seul trait du paysage sur lequel Tatlenlion puisse se fixer : le ravin de la Remarde, mais on sent bien que cette division est factice, et dans Tusage on n'éprouve pas le besoin de distinguer les deux régions avec une précision qui n'est pas dans la nature, — Il est moins facile, à rOuest, de dégager ropinion dominante. A Chartres et dans les environs, on dît bien encore qu'on est en BeaucCj mais on sait que la vraie Beauce estplusà TEst Cette hésitation se traduit par l'expression « pays chartrain >)y qu'on emploie souvent par opposition à la Beauce» Ce sont là des nuances très intéressantes à noter, parce qu'elles correspondent au changement qui s'introduit dans la nature du sous-soL Sauf celte réserve, nn étend généralement de ce côté la Beauce jusqu'à Nogent-lc-Roi, ChAlcauneuf et Coiuville, Plus au Sud, en allant de \'oves vers Bonneval, le paysan dit
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Irès bien que « lu Beauce se gâte ». On la prolonge pourtant encore assez loin vers l'Ouest, jusqu'à llliers l'I Brou qui seraient à rextrême limite. A IlHeis« une vieille tradition met Tune des églises en l^eauce et l'au- Ire en Pert he* Et c'est bien surtout par opposition au Perche qu'on emploie dans cette région le nom de Beauce. Au Sud de Brou» la limite se rapprocherait du Loir; elle ralleindrait vers Châleaiidun pour suivre s» vallée jusqu'à VeiKlome. Pourtant, en se rappiocliant de Vendôme, on met encore souvent en Beauce le pays qui est sur In rïve droite du Loir* Mais on le distingue par une épithète : on dît la <* Petite Beauce n, non pas certainement qu*on fasse allusion aux dinicnsinns jilus restreintes de cette annexe : on enlend simplement par là qu'elle n'est pas la vraie Beauce, Entre Vendôme et la Loire, l'opinion populaire est parfaitement d'accord avec les indications qu'on peut tirer du suL La limite suit à peu jirès une ligne tirée de Vendôme à Blois.
Ainsi le nom de Beauce s'applique aujourd'hui exactement à la région qu'on a pu définir en se guidant surtout sur des considérations géologiques et les hésitalions notées au sujet de ses limites à TOuest s'expliquent précisément par les modifications que subit le Hous-sol dans cette direction.
Kst^ce à dire que ceux qui remploient obéissent k des préoccupations de cet ordre ? Evidemment non. Le nom de la Beauce était populaire bien avant qu'on eiil songé à étudier le sol qui la constitue. Ce qu'il évoque pour eux c'est un paysage familier, mais c'est surtout une terre, qui, malgré bien des Iransforniations récentes, reste surtout la terre a céréales. Là où les cid-
tlÉGlOXS fl,\TtllBLLBS ET «OMS DE PAVS
changer
^lU
lU
tures changent, et avec vous dira qu'on n'est plus en Beauce. Voilà comment in géologie, dans la mesure où elle rend compte des difTércnces de sol, explique une dénomination où se iradui^cnt avant tout des préoccupations agricoles.
Ces réflexions paraîtront peut-être superflues; mais on a fait tant de confusions au sujet de ces noms de pays qu'elles ne sont pas inutiles. Sur la Beauce ellemême, une des plus simples, à coup sur, de toutes les régions naturelles du sol français, il esE étrange qu'on ait pu discuter et différer d'à vis- Rien ne montre mieux combien toutes ces notions étaient naguère encore insuffisamment élucidées.
En 1861, M. Lucien Merlet publiait dans la collection des dictionnaires topographiques de la France celui du département d'Eure-et-Loir ^ A Tarticle Beauce, il chercha à déterminer les limites du pays k à l'aide des chartes et des traditions locales ». Il y aurait déjà ici à faire une remarque, c*est qu'à utiliser des sources d'information aussi différentes on risque de se tromper, car c'est une question que de savoir sî l'on a toujours entendu la Beauce de la même façon. 11 est donc très important* dans les études de ce genre, desavoir à quelle époque on se place. Nous verrons qu'en fait le nom de Beauce, depuis qu'on le rencontre dans les textes, paraît s'être toujours appliqué h la même région. Aussi M. Merlet est-il arrivé à des résultats qui ne difl'àrent pas sensiblement de ceux qu'a fournis notre enquête. Mais dans la préface du même dictionnaire, écrite
I. L* MejilïiTj Dictionnaire, topographiquc du déyarUmttii trEufe'ct-Loir mmitrmant les noms de tiea aHckm et mûdetn^. Paris, r86i, tn>^.
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nprès railicle en question, il revient sur les timites de la Beauce et modilie ses L^onckisioos premières. C*est t\ui\ ccrîl cette fois sous TiaflLience d'un collaborateur, M, de Boisvîllette, dont un travail plus étendu allait paraître sur les « limites présumées de la Beauce* ». Celte élude très confuse ne méritait guère d'être prise comme modèle. Elle en avait probablement imposé à rUislorien consciencieux qu'était \L Merlet, par son apparence de rigueur scientifique, EHea du moins pour nous Tavantage d'être très démonstratîyti des erreurs qu'on peut commettre sur ces questions par défaut de méthode.
M. de BoisvîUette comment e par une singulière atlirmation : « on ne saurait méconnaître à priori, ditil, que le premier géographe de la Beauce ait été géologue, donnant un nom spécial à une assise spéciale ; formation d'autant plus facile à classer, tout d'abord, qu'elle se montre, dans son ensemble, d'allure plus régulière, » S'il n'était question que du véritable calcaire de Beauce, on pourrait admettre cette régularité, mais l'atrteur désigne sous ce nom tout l'ensemble de l'étage, tout TAquitanien, sans s'inquiéter de la nature des roches. Autrement dit, il confond avec le calcaire de Beauce la meulière et Targile à meulière. En vertu de ce principe, il étend la Beauce au Nord jusqu'à la Seine, depuis les environs de Vernon jusqu'à Saint- Germain*en-La}e, en laissant seulement en dehors la vallée de la Mauldre ei celle de son afRuent le Rù de Gally qui entaillent le plateau jusqu'à Versailles* De
t. De BoiiviLtÈTTE, Umitr» prianméts de ta Itmtae (Métmires de fa iiorîétê nrchéotùfjiqiif tl* Eurent* Loir, t. Ill^ i863, ]i. 78-Ï06). l/nriicle porte U ibte du a^atiAi iSftOf el ta uitrie qui l'iiucoiuïn^gne relie de t86t.
Saint-Germain la limite va vers Fontainebleau en touchant à Corbeil ; elle se poursuit par la vallée du Loing^ atteint la Loire à Orléans, englobe le plateau compris entre la Loire et le Loir à peu près jusqu'à la hauteur d'Amboise, suit le Loir jusqu'à Bonneval et gagne de là l'Eure en amont de Chartres. Puis elle suit l'Eure jusqu'à Nogent-le-Roi, pour rejoindre la Seine à Vernon. Il est vrai qu'après avoir tracé ces limites, M. de Boisvillette déclare qu'il les considère comme théoriques; aussi se propose-t-il d'en vérifier l'exactitude à l'aide des documents historiques. Mais, par une véritable contradiction, il prétendra plus loin «suppléera rinsufïisance des chartes par l'apparence des lieux ». Les documents historiques allégués sontdedeux sortes: d'abord quelques passages d'historiens d'où il faudrait conclure que la Beauce s'étendait autrefois jusqu'aux portes même de Corbeil ou d'Orléans, puis des noms, de localités que les chartes désignent comme étant en Beauce, ou qui, à diverses époques, ont pu être dites « en Beauce ».
Les passages d'historiens cités sont bien peu probants: tt Si mist siège devant Corbeil du costé par devers Beausse » lit-on dans la Chronique de Cousinot*. Est-il possible d'inférer de ce texte que la Beauce s'étendait jusqu'à Corbeil, et l'auteur ne veut-il pas dire simplement: du côté où est la Beauce ? C'est dans le même sens qu'il faut évidemment comprendre ce passage de la Chronique de la Pucelle : « Les Anglais... se partirent de Jargeau, vinrent à puissance mettre le
I. Chronique de Cousinot, eli. i5G. Chronique de la Pucelle ou Chronique de Cousinot. Édit. Vallet de Viriville. Paris, 1859, in-i6, p. lOG.
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siège devant Orléans, devers la Beaiisse*.. Et ainsi appert que la ville fut enclose tant de k parlie de Beaussti que de Soulongne*. u
L'argument tiré des noms de localit('îS dites en Beaiice a une tout autre valeui'. Il paraît impossible en effet, h moins d'une erreur grossière, qu'on ail pu dire « en Beauce w une localité qui n'aurait pas été considérée comme faisant partie de ce pays. C'est même sur les noms à suitîxe^ qu'on se fonde le plus souvent, pour allîrmer Texistence de tel ou tel pays» Il faut cependant remarquer tout d'abord qu'un nom à suffixe ne peut servir à fixer les limites d'un pays à une époque déterminée^ qu'autant que le suffixe est incontestablement an nom de pays. Lorsqu'un môme nom a servi, comme il est arrivé souvent, à désigner à la fois une circonscription politique ou administrative et une région naturelle dont les limites ne coïncidaient généralement pas, il est impossible de dire a priori si la localité ainsi désignée appartenait au pays ou à la division ad miniîitrative*
11 est très remarquable que le nom de Beauce n'ait jamais été appliqué u aucune division civile, mais il a servi, comme beaucoup de noms de pays, à désigni^r des subdivisions ecclésiastiques. 11 y avait un doyenné de Beauce dans Tarchidiaconé de Châteaudun de Fancien diocèse de Chartres et un archidîaconé de Beauce dans le diocèse d'Orléans. Le Tait qu'on ait pu emprun-
1, Chrùnitjue et h Pturette* i^ïj, 3y. Ibkt., p. iïtJ5.
3. On poiirmit critiquer l'etprei^ioti a nom h suffixe n qui, en eff^t^ n'éMt pAi très eiactê, Iç nom njouté k celui d'une lûoolît^ pour la diffôreocîei* n'éUinl pit« \t ppopreinenl parler uu suffi le. Mois c'est le terme pii%sr en
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ter le nom de Beauce pour désigner des subdivisions de deux évôchés voisins prouve évidemment qu'il s'appliquait à un territoire étendu et que ce n'est pas de Tune ou de l'autre de ces circonscriptions qu'il a passé à la région naturelle. On le rencontre d'ailleurs dans des documents du vu* siècle, antérieurement à l'établissement de ces subdivisions. C'est donc incontestablement un nom de région naturelle. Mais il ne s'en suit pas cependant, si l'on trouve dans le doyenné de Beauce du diocèse de Chartres ou Tarchidiaconé de Beauce du diocèse d'Orléans une localité dite en Beauce, qu'elle soit dans la Beauce région naturelle. Car si ces deux circonscriptions ecclésiastiques ont une partie de leur territoire dans la Beauce telle qu'on l'entend aujourd'hui, il n'y est pas tbut entier compris. Examinons donc avec soin, comme il faut toujours le faire, les noms de localités dites en Beauce qui peuvent fournir des indications sur les limites de ce pays.
A l'appui de sa théorie qui prolonge la Beauce au Nord jusqu'à la Seine, M. de Boisvillette cite trois localités : Mesuns in Belsia Carnotensi, Belovilla et Verrinœin Belsia Pitueriensi, dont il est question dans une charte de donation faite en 1120 par le roi Louis VI à l'abbaye de Morigny, voisine d'Étampes. Adrien de Valois avait déjà cité cette charte et c'est à lui que M. de Boisvillette a emprunté la citation. Il identifie Mesuns avec Maisons-sur-Seine, Belovilla avec le château de Béloville près de Gometz-la- Ville, entre Limours et Orsay, et Verrinœ avec Verrières près de Palaiseau. En réalité aucune de ces identifications ne supporte l'examen. La charte en question de 11 20 est une confirmation d'une donation antérieure de Phi-
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lippe I'% Elle est suivie, dyos le cariulalre de Morigny, de deux autres eonfipmalions de ii45 et de II82^ Les localités qui sont citées dans ces chtirtes aoniuie étant en Beau ce sont les suivantes : in Belsia Canwiensi : Mesum^ ilussetitm on Bffxeiumj Gormavi/ia oit GormaruiUa ou Gomarviita^ GuillatvUia ou Guillermlia; in Bekta Piveremi ou PiverienM* : BeUovUla^ Ver nue ou Verrinnê ou Vf'rvines, littsHetum ou BtiXPium, Eschamnllerum ou Eachenvillrrum. Les premières s'identifient tout naturellement avec Maisons (Domns in Bt*isia en laSi, dans le mi^me carlubîre. — Eure-et-Loir, canton d'Anneau), Boissy-le-Sec (Seine-et-Oise, canton d'Étampes), Gonimerville et Guilleville (Eure-et-Loir, canton de Janvîlle); les secondes avec Bléville (commune de Césarville), Verrines (commune de Bouilly), Boisseaux ou Fîoèsses, Éthainvillîers (commune d'Autnay-la-Rivière), toutes situées dans rarrnndîssement de Pithiviers, et dans un rayon de moins de 20 kilomètres autour de celte ville. D'ailleurs les expressions in Behia Camoiemi^ in Belda Piveriemi limitaient a priori les recherches aux environs de Chartres ou de Pithiviers^* Au-
I- Cartutaire de Vttlïhfiye de Morigny. Bit, «a t., M», biîn 564S, copk beaueoup ftlus soïgu^M tinm L-elîe du Ms. S^Scj. Je annne îe* différentes fiar-
. dcf ncuns do li>€fllîléa dans Itis trois confinnations sik'possÎvcSj d'après Je Mi. hMS.
3. Piv0reniis o»i Pm^rtemis : de PîLhivier*, Mppclé souvent » ut refais et n^me encore Aujourd'hui ptir les ^ena du pnj s Pluviers.
3- I/errcup de M. de BoUvilletle rîenl en partie de ee qiril nUadiait utiK etpr«H*ifiHi ; Betsia Carnohrvtk. Bekia Phftriensiji, HeUta Durumm (celle durniere menlioniii-e dnns une dormlion fsiite en tikyi h TubUavc de Josophnl, tomne de CJiîirLr<.;*)» '^ *^^^ trop pri^t'is de lubdivisiûiif de la iJËiiiice, Aiis*i ae Tov-juit-îl p»^ de diïf^eulté h ét«tidre k Ueeuce de PiUiiviera Juaqu'uui porte» de Paris. Mut» eea eipfes«bnî ne efirvpspoudeot pti.* pjys à de» sulntiviftiiint ptns oy mmm précisa de lu licuuie i]ttË Jii BéMiict! ellc<riuéiiie à'ê^t^ ù
cune localité du côté du Nord ou de l'Est n'a jamais été dite en Beauce, qui n'y soit encore aujourd'hui \
Il n'en est pas de même à l'Ouest et au Sud-Ouest. De ce côté les noms à suffixe « en Beauce » paraissent tout d'abord justifier la thèse de M. de Boisvillette. Quatre communes sont aujourd'hui officiellement qualifiées de « en Beauce » à l'Ouest de Vendôme, par conséquent en dehors des limites ordinairement attribuées à la Beauce. Trois sont entre la Loire et le Loir : Mar-
proprement parler, une division territoriale. Adrien de Valois était déjà tombé dans la mi^me confusion, Molitia Galliarum. Paris, 1676, in-^, au mot lielsa.
I . Il est question dans le Cartulaire de Notre-Dame de Paris (édit. GuÉ- RARD, t. I, p. 375) d'une localité ArenviUe qu'on met en Beauce en 1117 (Cujusdam terre, quam in Belsa habemus, Arenville nomine, que de potestate Corbcrose ville nostre est, medietatem Balduino de Dordentio ejusque heredibus imperpetuum habendam et possidendam concedimus). Guérard, dans le dictionnaire géog. placé à la fin du t. IV, l'a identifiée avec Avrainville (Seine-et-Oise, 'c<>» d'Arpajon), qu'on ne considère pas aujourd'hui comme étant en Beauce. Cette identification ne paraît pas exacte. Dans le même Cartulaire (t. II, p. Sig), on trouve, en 1275, la mention d'un Areinville situé dans le diocèse de Chartres (m diœcesi Carnotensi sitas). Avrainville était dans le diocèse de Paris. D'autre part, l'ancien nom d'Avrainville est EvrinivUla (1070), Aurenvilla (xiii* s.), Avrainvilla (i458) (CocHERis, Dict. des anciens noms de communes du département de Seine-et- Oise. Versailles, .1874, in-8). Enfin, en 1070, l'église d'Avrainville fut cédée par l'évêque à l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés (Guérard, Préface du Cartulaire de Notre-Dame, t. I, p. 56). Elle continua à appartenir à cette abbaye, comme le dit Lebeuf (Histoire du diocèse de Paris, t. XI, p. aS). Il ne s'a|;it donc pas du domaine qui fut attribué en 11 17 à Bcaudoin de Dourdan. Pour toutes ces raisons, je crois qu'il faut chercher ArenviUe dans le diocèse de Chartres et l'identifier avec Allainville, située en pleine Beauce, à l'Est d'Anneau. Cette localité est appelée Villa Aleni (ix*» s.), Alenvilla, Aleinvilla (xiii« s.) (Cocheris, Ouv. cité), Alainvilla (i35i) (Lon- GNON, Pouillés de la province de Sens. Paris, 190^, in-4, p. 172 D). Allainville est dans le canton de Dourdan, département de Seine-et-Oise, et beaucoup plus près de Dourdan qu'Avrainville.
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cîlIy^en-BeaucL', Huisseau-en-Boauce, YiUedieu-enlieaure* Une quatrième est au delà du Loir; Fontainesen-Beaiire, près de Troo. Oo a pu prétendre d'ailleurs que dùjk au ix* siècle certaines localités situées sur les bords du Loir^ à TOuest de Vendôme, avaient été dites tt en Beauce ». Dans la Vie de saint Aldric, qui fut évéquc du Mans de 83:^ a 856, figure une longue liste de métairies que le prélat avait créées ou restaurées et dont il disposa par testament. Celte liste est dt's phisirilérossanles: elle permet de se rendre corupte dePétatdu pays à cette époque, des défrichements qui s'y faisaient, de la manière dont on y exploitait le soL Quatre de ces métairies sont citées comme étant en Beauee ; Bovonis viiiare in lie/sa^ ViUanova in lie/sa^ in Fraxiniclo in Heha^ in Cipetum super flnviitm Li:^ in Bp/m^, Suivant Texemple de M. de Pétigny, dans son Uistoire archéoloffique du Venddmois^, M. de Boisvillette identilie ViHtmnva avec Villedicu, Ct'petum avec les Haycs, Fraxinidum avec une localité située dans la pelite vallée du Frêne entre les Pins et Beaumont-la- Chartre, et cette même vallée, qui aurait porté autrefoi?^ le nom de VaUishtwnn^ avec BoronisYillare, Il cite enfin, d'après la Gidlii c/iriatiana, un Saint-AgiUen- Beauce (département de Loir-et-Cher, canton de Montdouhleau), ([u'on mettrait certainement aujourd'hui dans le Peiclic,
t, Gtâta Domni Aîdrtdfenommamf^ mhiH eftisfopi.,.Te%te publia ei nntoîié |inr ralîtn* R* CriAMLiï!* t'I j'iiblji^ ¥" FnoGf-R. Mstuiei'Aj ïSSçj^ m-^, |i. 76-77* 10». C't?*l lu rncjlkrurt? de* éditinris des ti«*^r AhtrhL U est r«||n?ltnbb iTpt*tidnnt *jue les auteur* se aoîc»! rnnleiit^ï de rerrcHlutre les utciilîRcnliotis ành'Pieureiiiciit |*mp()st'C?s pour les iitiii)!i de lîeuîCj Sîiris eu fiiirt lu cpiliqiie*
;i, àf- Ma. \enJ*Vme, Htoh^ t^i^j, iji-8. Lu i*" èd'a. vm d*.* i8,'j5.
Examinons d'abord les quatre localités dites actuellement en Beauce à TOuest de Vendôme : Marcilly^ Huisseau, Villedieu et Fontaines. Sans hésitation on se refuse aujourd'hui dans le pays à mettre ces localités en Beauce*. Des deux côtés de la belle vallée du Loir, les plateaux sont uniformément recouverts d'argile à silex. Leurs flancs portent le plus souvent des vignes, qui montent jusque sur le bord du plateau, et pénètrent dans les petites vallées, dans les « coulées » qui l'entaillent. Dans l'intérieur, le sol est humide, coupé de bois, restes de l'ancienne forêt de Gàtines. L'habitation se disperse, le type d'exploitation est le « bordage » comme dans le Perche. On comprend qu'il soit impossible de confondre avec la Beauce ce véritable pays de bocage. Dans un très intéressant 7ableau statistique de l'arrondissement de Vendôme que publia en 1823 M. de Passac', la distinction est très nette entre les grandes plaines de l'Est, « peu arrosées et peu coupées » et le pays de l'Ouest « formé de coteaux, de petits vallons et de plateaux arrosés de petites rivières, de ruisseaux, coupés de ravins et où chaque champ est enclos de haies ^ ». Visiblement, de Passac est gêné par les noms « en Beauce » qu'il rencontre dans cette région. Il cherche à les expliquer. A Marcilly, dit-il, on ne cultive que les céréales. Pour Fontaines, il ne sait quelle raison donner. « Le pays étant plus ouvert que dans les communes qui sont à l'Ouest, c'est peut-
I. « Comment pourrions-nous être ici en Beauce, me disait un habitant de Fontaines, puisque nous faisons de la vigne. » Le mot est typique et montre bien l'idée que le paysan se fînit de la Beauce : pays h céréales.
a. Vendôme et le Vendômois, ou Tableau statistit^ue, historique ou biographique du Duché, aujourd'hui arrondissement de Vendôme. Vendôme, 1828, \n-h.
tk BEAUCE -Jï
être la cause de ce nom de Fontaine-en-Beauce, quoique cette paroisse soit bien loin de ce qu'on nomme la petite Beauce, Le pays est plus plat et les champs n*y sont pas généralement entourés de haies. Elle produit du froment, de Torge et de Tavoîne, il y a des vignes et des bois*. )> Nous ne retiendroni-. de cette tentative d^explication qu'une chose^ c'est qu'au Commencement du xix* siècle les gens du pays ne comprenaient pas ces appellations « en Beatice ». Ils ne les comprennent pas davantage aujourd'hui. Comment donc en peut-on rendre coinpte ?
La première hypothèse qui se présente à Tes prit est celle d*une survivance. Cette légion aurait autrefois fait [)arlie de la Beauce, à une époque peut-être où le mol fieauce n'aurait pas eu le sens qu*on lui donne aujourd'hui. Mais si Ton réserve les localités citées dans la Vie de saint Aldric, qui seront examinées tout à rheure, jamais, dans aucun des textes publiés relatifs à cette région, on ne rencontre les noms de ces lo^ ealités accompagnés du suffixe*. Les deux plus éloî* gnées vers TOuest des localités dites en Beauce, aux environs de Vendôme et de Bloîs, sont Lancome, dans le Cartulaire blésois de Marmoutier, en i3i5\ et Vil-
3, il 0*11 pu) paru encore de diclîonaaîres topo graphiques pour les tUpar- Icimeots die Loir-et^her^ de la Sari lie, du Loiret Mnîâ it ei:iste pour celle ri^|rîon de nombreui cnrtuUiîréS dont beaucoup ont ét^ publiés. On peut tCitUleur*} consulteT : Th. Cauvin^ Géographie ancienne du dioehÉe du Mans, Ituttittii di'ji provinces dr France^ Mémoires, a* série, t. L Paris, i^^â, in-^. L'jtnciun dîocè?;e du Man» s'étendait dans la vallée dy Loirju^iic tout près de Yendijine* he% Roches et Tlioré en élisaient encore partie.
3. Decîmc de Lon|fH Ulino In BeUia, i3i5. Abbé Cii. Métais, Martnod* iier, Citrtuiiiirt.' Blt'inHâ. Hlois, iH^i^i^ in-S, p. 367*
leberfol dans le Cartulaire de Marmoutier pour le Danois, en io5o-55*. Il faut donc en conclure que le suffixe « en Beauce » de Marcilly, Huisseau, Villedieu et F^ontaines n'a été ajouté qu'assez tard. En réalité il est tout à fait récent.
Il est très remarquable que dans la liste des communes de chaque département que fit dresser le Ministère de Tlnlérieur en Tan II, aucun ne porte le suffixe*. Il est vrai que cette liste ne fut publiée qu'en épreuves. Elle devait être revue avant de devenir oflicielle. Elle ne le fut pas et Ton décida plus tard que ce serait la liste indiquant pour chaque département l'étendue de la juridiction des justices de paix qui en tiendrait lieu. Cette liste parut, pour le département de Loir-et-Cher, en l'an X'. Elle non plus ne donne aucun suffixe. On trouve pour la première fois Fontaines et Huisseau dits a en Beauce » dans V Annuaire du Loir-et-Cher de 1806, rédigé par le secrétaire du pré~ fct*. En 1808 apparaissent dans le même Annuaire Marcilly et Villedieu « en Beauce » ^
Il est facile de deviner les raisons qui ont fait ajouter
1. Emaldus coçnouiento Bloius ipsius viUae BerFordii ceterarumque reruni nostrarum in Belsia tune pracpositus, io5o-io55. E. Mabille, Cartulaire de Marmoutier pour le Danois. Cliàteaudun, i884, in-8, p. io8.
a. État général des déparlements t districts, cantons et communes de la République française. An II, in-f®.
3. Bulletin des Lois de la République française. 3" série, t. l\ . Contenant les Lois et Arrêtés rendus pendant le premier trimestre de l'an X, n"» loG â i^^ii- Paris, an X, in-8, p. 3a-33.
4. Annuaire du département de Loir-^t-Cher pour l'an 1806, rédigé par M. P., secrétaire du Préfet. Blois, in-12.
5. Annuaire du département de Loir-et-Cher pour l'an 1808, pnr le Rédacteur des Annuaires de 1806 et 1807. Blois, in-ia.
ces suflîxes. Dans le département de Loir-et-Cher, chacune de8 localités en question avait une homonyme: Marcilly-en-GauU, Huisseau-sur-Cosson, Villedieu (coninuine de Gievres) tlans le canton de Selles-sur- Cher et Fonlaînes-en-Sologne. Ces r]uatre localités situées au-delà de la Loire étaient bien comprises, avant la Révolution, dans la même généralité rjue les précédentes, mais elles ne faisaient pas partie de la même élection, et Féleclion était la véritable unité administrative. Aucune confusion n'était possible, 11 n'en fut plus de même quand fut créé le département de Loir-et*Cher et c'est probablement Tadministration préfectorale qui inlrotluîsit, pour la commodité du service, les nouveaux sullîxus. Ils ont nature iUMiieiit passé sur la carte d'Etat-Major et sur les listes des recensements quinquennaux dont la publication par le Ministère de Tlntérieur assure le caractère olliciel^ car il 11 y a jamais eu, en France, dentjuéte sur les véritables noms des communes. Déjà, on Ta vu, en iHaS, de Passac était dupe de cette innovation. A plus forte raison ceux f|ui sont venus après lui. Une carte scolaire du département de Loir-et-Cher étend même le nom de Ueauce à toute la partie occidentale du département.
Avant d'en arriver aux noms ïîrés de la Vie de saint Aldric, examinons ceux que signalent MM.de BuisviU lette et Merlet dans la région comprise entre la Beauce et ïv. Perche, 11 ne s'agît pas ici de noms a suffixe, mais de localités que certains textes placent en Beauce ou en Perche. M, de Boisvilletle cite, d'après la Galtin chrktiana^ deux prieurés de Fabbaye de Saiût-Avit: llomilly m pngn Perlk^mi et Saint-Agîl in HeLsia, Or, Saint-
Agi! est à l'Ouest de Romiily et par conséquent plus loin de la Beauce. M. Merlet fait allusion à d'autres textes qui mettraient également Saint- Agil en Beauce, mais il ne les cite pas. En revanche il existe une mention de Saint-Agil en Perche (S. Agibis in Perthico) dans les titres de ce prieuré en 1276*. Il est donc possible que l'auteur du passage en question de la Gallia chris- Xiana ait fait quelque confusion. Comment d'ailleurs n'aurait-on pas hésité à propos d'une région où le pas-
I. M. L. Merlet a f^it observer avec raison que Poratoire construit par saint Avit « m vasias Pertici solitudines » que les Bollandistes placent à Saint-Avit, à deux kilomètres à peine de Chàteaudun, ne peut être évidemment que Saint-Avit au Perche, à TEst de Montmirail, en pleine rég^ion forestière. Mais il ajoute : « D'autres documents, modernes il est vrai, au moins relativement, placent en Beauce Montmirail et Saint-Ag^il » (Dicl. iopographique d' Eure-et-Loir. Introd., p. xi). Plus tard, dans son édition du Cartulaire de Vahhaye de Tiron, il dit : « Saint-Ag^il dont nous voyons sans cesse le prieuré désigné sous le nom de S. Agilus in Belsa. » (L. Merlet, Cartulaire de l'abbaye de la Sainte- Trinité de Tiron. Chartres, i883, t. 1, p. 2a4, note). L'abbé O. Blanchard, dans un article sur la paroisse et le prieuré de Saint-Agil (^Ballet. Soc. Danoise, t. VII, iSgi-cjS, p. 167), dit également : « Plusieurs chartes le désignent aussi sous le nom de S. Agilus in Belsâ. » Mais il n'en cite aucune. Je ne connais pas d'autre texte qui place Saint-Agil en Beauce que celui de la Gallia ChristianOt et il n'engage que l'opinion personnelle du rédacteur de cette compilation. M. René Merlet, récemment encore archiviste d'Eure-et-Loir, a eu l'obligeance de dépouiller les titres du prieuré de Saint-Agil conservés dans ce dépôt et il n'y a pas trouvé la mention de S. Agilus in Belsâ, mais au contraire celle de S. Agilus in Perthico, en 1276. Il est possible d'ailleurs, s'il existe vraiment des textes plaçant Saint-Agil en Beauce, qu'il s'agisse d'une autre localité, Saint-Ay, <en latin S. Agilus, situé sur la Loire entre Meung et Orléans et qui serait plus justement qualifié de « en Beauce ». Je dois ajouter qu'une localité voisine de Saint-Agil, Boursay, est placée en Beauce en ii35 environ, dans le Cartulaire de l'abbaye de Tiron (édit. L. Merlet, t. I, p. 2'j/|) : Et in Belsia, in villa que dicitur Borsei... Borsei ne peut ^tre identifié qu'avec Boursay appelé Borseium vers 1273 (rjONO.NON, Pouillés de la province de Sens. Paris, 1904, in-4, p. 122 G).
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sage de la Beauce au Perche se fait par une transition insensible ?*
Restent les noms qui se trouvent dans la Vie de saint Aid rie: Boconis villare^ Viilanova, Fraxiniflum^ Cipeium super Lizy que M. de Boisvillette place sur le Loir ou aux environs du Loir en aval de Vendôme. En réalité il n^y a aucune raison de les supposer a priori dans le diocèse du Mans. Parmi les nombreuses métairies citées dans ce document, il en est en effet plusieurs qui sont incontestablement en dehors de ce diocèse: Villena in Parisiaco, Tauriacum Baiocas$inum, \ova>:illa in Andecavo. Les localités en question étant dites en Reauce, c'est en Reauce qu'il faut les chercher d'abord. C'est ce qu'a fait avec raison Dom Fiolin, dans son His^ toire de rÉglise du Mans, Pour lui, Bovonis villare est Villerbon» près de Rlois, Viilanova est Neuville-aux-Hois, près d'Orléans, Fraxinidum est fVesnay, près d'Orléans, Cipeium reste identifié avec Les llayes'. Ces identifications ne sont pas toutes satisfaisantes : Viilanova est plus vraisemblablement Villeneuvc-rrouville, à l'Esl de Vendôme ; pour Fraxinidum, on a le choix entre les nombreux Fresnay du «lépartement d'Eure-et-Loir. La seule difliculté réside dans l'idenli-
I. Il faut é|^lement tenir compte de ce fait que le nom de Perclie-Gouel a fini par être donné à l'ensemble des cinq baronnies d'Ailuye, Hrou, La Bazoehe-Gouet, Authon et Montminil dont une partie débordait sur la Beauce. Toutefois ce nom de Perche-<JOuet n'apparaît qu'assez lard ; on ne le troare pas arant i5.^o. On disait auparavant : la Terre (jouet, le Fief Gouet, ou encore la Terre d'Ailuye. Gouel était le nom du seijjiieur qui, au XI» siècle, s'était rendu maître des baronnies CDe H<iMAXKT, Géographie </// Perche. Mortag^ne, 1890-1902, in-8, p. irK)-i6i).
•J. Dom Paul Pjoi.in, Histoire (le l'/ujlise tlii Mans, <» vol. iii-8. Paris, i85i-i863, t. U, p. 23o-a3i.
fioation de Cipetum^ placé sur le Loir, super Liz, dit le texte. Cette condition ne peut pas être considérée comme remplie par Les Hayes, situées sur le plateau à 3 ou 4 kilomètres de la rivière. En réalité la forme Cipetum a dû donner ici Spay ou Spoy et Ton trouve précisément une ferme appelée Spoy, dans la commune de Civry (canton de Chàteaudun) sur les bords de la Conie, tout près de son confluent avec le Loir *.
Il ne reste par conséquent aucun des noms cités dans les textes anciens comme étant en Beauce qui ne soit dans la véritable Beauce et c'est ce qu'il fallait établir. Car si la preuve avait été faite qu'au ix* siècle, par exemple, une localité située à l'Ouest de Vendôme eut pu être dite en Beauce, c'est évidemment qu'on n'aurait pas entendu alors la Beauce dans le même sens qu'aujourd'hui.
Indépendamment des chartes et des noms à suffixe, il existe une autre série de documents qui, pour une époque plus rapprochée, sont intéressants à consulter à propos des noms de pays. Ce sont les descriptions et les traités de géographie. Je citerai notamment La
I. Il y a dans la liste d'Aidric un autre Cipetum, Cipetum super Jluvium Sarlœ, évidemment Spay, sur la Sarlhe, près du Mans. L'identification de Cipetum super Liz avec la ferme de Spoy est certaine. Le domaine de Cipetum, que restaura Aldric, avait été acheté au vm« siècle par un de ses prédécesseurs, Joseph. Il en est fait mention dans les Actus Pontificum Cenomanis in urbe degentium (Voir l'édition des abhés G. Busson et A. Ledru. Le Mans, 1903, in-8) sous le nom de Cipidus supra Jluvium Lido. Or il est dit, dans ce texte, in pago Carintense. On avait traduit antérieurement Carintense par La Chartre ; mais La Chartre s'appelle Carrer jusqu'au xiii" siècle, où apparaît la forme Caria. Pagus Carintensis serait d'ailleurs insolite pour dési- (jner les environs de La Chartre. C'est avec raison que les derniers éditeurs ont corrijjé Carintense en Carnutrnse et proposent l'identification de Cipidus avec la ferme de Spoy.
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Guide des chemins de France^ petit opuscule [laru en i5d2, sans nom d'auteur, maïs qu'on attribue avec une très grandevraisemblaticeàson imprimeur Charles Estîenne. G'eâl l'aiicèlre *le nos guide.s achiels. Il indique sur chaque grande route les étapes et les distances qui les séparent* Il fournit aussi des renseignements sur les pays traversés, soit en tête de chaque chapitre, soîl à roccasion des villes citées. Ce qui fait son intérêt, c*est d'abord qu'il est antérieure la plupart des cartes et des descriptions géographiques, — il est même la principale des sources où ont puisé beaucoup de géographes du svir el du XVIII" siècle, qui le copient souvent sans le citer* Mais il est aussi très inléressanl par la manière dont il a été rédigé* Pour s'excuser de Forthographe très insuflisaute des noms propres, l^lstiennc nous dit qu'il a consulté <* divers auteurs, comme messagiers^ marchaus et pellerins desquels... ne peut sortir que grand diversité** n L'aveu est précieux à retenir. Ceux auprès desquels Estienne s'informait étaient des gens qui n'avaient puisé leurs connaissances que dans la pratique des voyages. En somme il avait fait des enquêtes, comme celles que nous pouvons faire aujourd'hui. Les témoignages ne concordent pas toujours, ce qui
t, La Guide des chemins de France. \ Pnrîs, ehcK Charles Eslienne^ Iraiirimeur du Roy, l553, in-ia. BiÙi Nat., L^j réserve. Préfece. On lit â la pîig^« I î La Guide des themim de France, veue^ corrigée et augmenter pour îtt seconde foU* Il avait paru déjà une édition ou tout au moias un tirage de ce livre j on tu un» me année i55î (Yoir ÊRu^fET, Manuei du Libraire, au mot Guidé). Une nouvelle édition fut donnée en i553 sous ce titro : Lit Guide dt$ chemins de France rendue et augmentée pour ta Iroisieaine /owt. Les Jlmves du rùjtitime de Femee ainsi augmente:. \ Pana, diËJs CUarb» EMiênne..* 1553, in-ia. En réulité le leite de la première purtie est le infme. Je eilcirni loujour* dans \a. suite In u* édition de îbbi.
'yS RÉGIONS NATURELLES ET NOMS DE PAYS
paraît bien ôtre une preuve de la fidélité avec laquelle ils ont été enregistrés. iXous aurons souvent à faire usage de ce petit livre.
Eslienne distingue la Basse-Beauce — dans laquelle il fait entrer d'une façon inattendue la Sologne, qu'il met d'ailleurs à part — la Beauce vendômoise ou moyenne et la Haute-Beauce. Voici comment il s'exprime : « La vraye Beausse , plat pays, fertile en grains comme un grenier du pays de France, ainsi que la Sicile de la Romaine, ha son estendue entre les eveschez de Sens, Orléans et Chartres : est divisée en trois parties, dont les deux sont de gras et lirtioneux terrouer : la tierce qui est la Soulongne, dépendante de la basse, participe tant du limon que du sable : ainsi que sera veu cy après. »
« La Basse-Beauce ha son estendue depuis Estampes,, jusques aux endroits de Sens en Brye : et depuis ledict Etampes jusques au pont d'Orléans, vers Olivet, soubs laquelle est enclos le pays de Lorriz. »
« A cette Beauce adhère au delà de Loire comme une tierce Beausse qui est fertile en seigles, dont est appelée Solongne : comprenant ce qui se trouve depuis- Orléans, oultre la rivière de Loire, jusques a Amboise : costoyant les environs de Gyan, et parvenant a la rivière du Cher. Ce pays est divisé en hault et bas. Le hault contient Tendroit des seigles, bruyères et boc^ cages, au bas se trouvent plusieurs petits ruisseaux aornez de pasturages, le tout sablonneux, et moins gras que la vraye Beausse »
« La haulte Beausse commence a Ablys, et s'estend
jusques a Chartres, et au delà Le pays chartrain
duché et vidamie, tenant a la haulte Beausse, comme
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partie dlcelle coDiprend le conté de Dreux et de Monirorl, pays boccageuxT qui n*est droietement de ladicte Beaiisse, adhère d'un costé au Perche, et de l'autre a la duché d'Orléans, »
tt A la Basse-Beauce est conjoinle la moyenne, comprenant ee qui est depuis Rotnorenlin jusques a Vendosnie d'un costé : et depuis Chasteaudun jusques a Blois et Tours d'autre. Cette beausse s'appelle Vendosmoise, parce qu'elle se termine en cesl endroict ; et elle est Certile, oultre les deux autres de Irutctz excellents. »
a Le Comté de Blois tient de celte Beausse, et comprend ce qui est vers la Soulongne, deçà la rivière de Loire, comme le comté de Dunois : dont la prîncî* pale ville est Chasteaudun, et la conté de Tonnoire\ )»
A part cette extension de la Beauce au Sud de la Loire, jusque dans la Sologne, qn'Esticnne ne confond cependant pas avec elle', à part la prolongation vers Tours» ce qui est exagéré, Esilienne n'est en désaccord avec les limites modernes que sur un point, lorsqu'il étend la Beauce jusque vers Sens, Mais nous avons ici un exemple de ses contradictions, car il dit fort bien, quelques pages plus haut, que le Gàtinais « adhère la basse Beausse vers Pluviers [Pithivïers] : a la Champaigne vers Sens : et a la Brye vers Fontainebleau \ »
!♦ La GaUe des ehembts de Fmfifc, p. g6^j03.
a. On remjiFqtîem qtie sur la carte de France d'Oroiic?e Vm6 (Voir PL HT) le nom de Si>|{.nigne e*t ioscril au IVtjrd de lu l.oîi-t% ce qui a pn eoniribu^r h ëtiiblir une eanfu*îun arec la fleauce, L^erreur tïc Viaé pi^vientpÊUlètre de ce que fe (îomlé de BLois s'étendait h ïû fbis sur la Benuce el sur la SoTo^ne.
3 /iiV/.. f«. tjt.
So
BËUIONS MATURELLES ET XOMS DE PAYS
Il y ftiet Slorel, Nemours, Chàleau-Lfindon, Monlargis, etc.. La Beauce ne peut done pas s'étendre de ce côté auï^si loin qu'il le dît ensuite.
Veut-on lin autre témoignage indépendant posléfîeur à celui d*Estienne ? Je Fempiiinte à J.-B. Souchet, le consciencieux historien de Chartres et de son diocèse, qui connaît bien le pays.
« La Haulte [Beaiu:e], dît il, commence dans la forest Iveline, dont Chartres est la capitale [de là haute Beauce], d*oû, allant au Grand et Petit Perche, va gaîgner la rivière de Loire dans le Blésois et la Touraine vers Mont-Hichard ; dVru, retenant par Baugency» Meun, Toury et Estampes» qui sont dans ces termes [limites] de la Basse, de laquelle Orléans est le chef, et par partie du Gastinois, la font finir a Pithîvîers et Lorris\ ^
Il n'est pas nécessaire de multiplier les citations. Comme les descriptions, les anciennes cartes concordent assez bien. Il n'y a de différences importantes que pour les subdivisions de la Beauce* Celles que nous ilonnent Estîenne et Souchet : Haute, Basse, Moyenne Beauce, paraissent tout d'abord empruntées à Paltitude. Les environs de Chartres sont en effet un peu plus élevés en moyenne que ceux de Chàteaudun, et ceux-ci <jue les environs de Pithiviers et de lilois; mais ces différences de quelques mètres n'apparaissent que sur nos caries de précision, et il serait bien étrange qu'on s*en fut rendu compte alors. Cette subdivision qui, à ma connaissance» n'est pas antérieure au xvi' siècle,
1 . J,-B. Souchet, Histoire du diocbsi' et de la mlU de Chartres pubtiée ^*i;»rès le maniiscrit ari^Dal de lu Bititîotlièq^ie commuQBte do Cliitrlres,
pourrait bien s'expliquer loiit simplement par la place qu'occupent sur la catte les différentes parties de la Hcauce^ le Nord étant généralement placé en haut de la leuille. Non^v avons vu qu*;ui xii'- siècle on distinguait les dillercntes parties de la lieauce j>ar les |>rinctpalcs villes qui y étaient situées : Chartres, ChiVleaudun, Pilliiviers. On trouve égalementdans Souchet rexpressiort ti plaine Beaulce b* Il y place deux localités situées au Sud d'Auneau : Voise el Saiul-Léger-des-Aubées\ Il veut dire sans doute la pleine Beauce, comme on dit pAi-fois dansée sens : la vraie Ueauce. Nous avons aussi noté Texpreission Beaticc pouilleuse, allrîbuée assex ra* rementaux environs de laConie, Ces épiihétes correspondent a des particularités dont il y aurait lieu de tenir compte dans une étude détaillée de la Beauce, mais qui n^altèrent point le caractère général de ce pays où rimpression dominante est celle de Tuni- Ibrnrité.
Nous arrivons donc à cette conclusion que la Beauce, aussi loin cpron puisse remonter dans lliisloire, a toujoLu^s eu à peu près les limites qu'on lui attribue aujourd'hui* Ce nom, solidement atlaehé au sol, désigne avant tout une région agricole; dans son acception populaire, c'est le pays à blé; gèograpliiquement il correspond bien à une région naturelle. Nous n^n trouverons pas qui réponde mieux a Tiilée qu'on peut se faire tTun nom de pays.
Il rcï^lerait une dernière question à résoudre* Que
t. Ihhi.* p. 3/i, 35. Pour M, 1*. lUmssiUe, lu UiiijîL'-Jk-Biïii'i' eurre^potid )^u 4rpNrti? «lient île S^cipe-nl-OLiej In Pleîne'-BouuÊa & celui d'Eure-et-Loir, lo Biis*i*-Bt*iiiirp 1111 Lttîr-el-(Ilier et hi Henu<*o PtuiUlens^c h uite |ijirtîi* rCHurc-cl- Lutr cl du LïiUi.^, UiiiK ciL^ p* ït.
signifie ce nom de Beauce? Né quelque part dans le pays s'esl-il peu à peu étendu à Fensemble ? Y a-t-il lieu de croire au contraire qu'il a désigné dès Fabord la totalité du plateau? Faute de documents suffisants, il est bien difficile de répondre. Lorsqu'il apparaît, au vi* siècle, dans la Vie de Saint-Germain par Venance Fortunat, le nom de Beauce a déjà le sens de région*. Tout semble indiquer qu'il est d'origine celtique. Un curieux passage du grammairien gallo-romain Virgile, qui écrivait au VII* siècle, nous apprend que belsa était synonyme de plaine, et qu'il pouvait aussi être identifié avec gramina prairies. En réalité la Beauce n'a jamais pu se prêter à l'établissement de prairies : mais si Ton ne prend pas lemot^ramma trop à la lettre, — et l'insuffisance du grammairien Virgile autorise bien quelque liberté d'interprétation, — si l'on y veut voir des terres cultivées, c'est l'idée de grande plaine agricole qu'aurait, dès les temps les plus lointains, éveillée le nom de Beauce.
1. Per Belsam Saaoto itinérante Vita S, Germant, ch. 5o. Adrien de Valois qui a signalé ce passade en cite un autre de la vie du roi Si^smond {Passio Sigismiindi régis, Acta SS. Dolland., 1680, 1°'' mai) où Belsa est considéré comme un nom de localité. Mais il fait remarquer avec raison qu'il y a tout lieu de croire à une méprise de Pauteur. Ce texte est en effet probablement contemporain du premier, s'il n'est pas postérieur, et ne s'accorderait pas avec lui.
2. Bellum autem nonnisi in belsa hoc est in oampo agitur. Belsa enira hoc dicitur quia belsa plurima qus sunt ^^ramina profert. Virgilii Maronis grammatici opéra. Éd. J. Huemer. Leipzig^, i886, IV de Meiris, p. 20. Cité par lIoLDER, Alt-CeltUcher Sprachschatz, au mot Belsa.
LE HUREPOIX
Est-ce bien une région naturelle que celle qui s'étend entre la Beauce et la vallée de la Seine? Tandis qu'en Beauce Thésitation était impossible, ici tout dépend de ce qu'on entend par région naturelle. Reprenons avec un peu plus de détail l'examen de ce pays.
On a vu qu'au Nord les calcaires de Beauce subissaient une transformation très importante et devenaient des meulières. Mais l'épaisseur de ces meulières empâtées dans l'argile est faible : quelques mètres au maximum. Elles reposent sur une couche épaisse de sables très fins, les sables de Fontainebleau, qui ne prennent qu'exceptionnellement à leur partie supérieure, la consistance de grès. Ces grès généralement très durs s'alignent en bandes étroites dirigées parallèlement du Nord-Ouest au Sud-Est, sur l'origine desquelles on discute encore. Au-dessous du sable s'étend uniformément une couche marneuse qui retient les eaux, puis viennent les couches tertiaires inférieures, beaucoup mieux représentées au Nord de la Seine, et qui approchent ici de leurs limites.
Dans cette région, à l'inverse de ce qui arrive en
Beaiice, des vallées assez profondes ont pu se creuser. La couche de meulière une fois enlevée, les eaux rencontraient les sables qu'elles déblayaient d'autant plus facilement que le niveau de base de tous ces affluents, le fleuve voisin, était plus bas. Ces vallées ont souvent des flancs assez raides, à cause du manteau d'argile qui maintient les sables. Ils deviennent même tout à fait abrupts lorsque les sables sont localement consolidés en grès. La vallée de TYvelte, en amont de Palaiseau, est la plus typique de ces vallées creusées dans les sables. Au Sud de TYvetle, la vallée de TOrge a des versants plus adoucis, parce qu'un bombement anticlinal y fait affleurer sous les sables les argiles de rÉocène inférieur, même la craie. Par suite de ce bombement, la couverture de meulière et de calcaire de Beauce est ici plus entamée qu'ailleurs et les sables occupent de larges surfaces avec leur belle végétation de fougères, de digitales, de genêts, leurs forêts de pins et de châtaigniers. Ce paysage est celui de la forêt de Rambouillet et de ses environs, pays de châteaux et de grandes chasses, ancienne manche boisée qui séparait autrefois le peuple des Parisiens de celui des Carnutes. Au voisinage du fleuve, une vallée beaucoup plus large s'est creusée sur l'emplacement d'un autre anticlinal, entre Versailles et la Seine, déblayant les sables jusqu'au calcaire grossier et jusqu'à la craie. C'est la vallée qui va vers Mantes et qui est suivie par la petite rivière de la Mauldre et par son affluent le rii de Gally. Enfin du côté de l'Est, le relèvement des couches a donné plus de prise encore à l'érosion. Entre Fontainebleau, la Ferté-Alais, Montlhéry et Sceaux, toute la couverture de meulière et de calcaire de
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Beauce a disparu, les sables même ont été la plupart (lu temps enlevés et c'est T étage des meulières de Brie, bien développé vers l'Esti qui donne le relief. Il forme un second plateau, au-dessus duquel le plateau supérieur se détache en beaux promontoires, comme a Palaiseat! ou à Montlhéry,
Tout ce pays à sous-sol humide ou sablonneux serait assez pauvre, si par endroits les plateaux n'y étaient encore recouverts de Unions. Ils donnent alors de belles terres à céréales au bord descju elles commencent h se montrer de grandes fermes. Les cultures maraîchères ont tiré un excellent parti des vallées, même des terrains de sable, grâce a d'abondantes fumures. Mais, dans Tensemble, les forèls dominent. Elles forment de ce côté un horizon digne d*une capitale, al lui composent une parure que les industries ont heureusement à peu près respectée.
Pour le géologue, pour le savant qui n'en examine que la struclurc générale, runité de ce pays est incontestable : c'est on ensemble de plateaux découpés par Térosion- Mais robservateur sans parti pris, mais le paysan f|ui vit de la terre seront plutôt frappés de sa diversité. Entre le plateau agricole qui s'étend immédiatement aux portes de Pains, de ViUejiiif à Longjumeau, si monotone que la villégiature persiste à l'éviter*, et les hauteurs boisées qui dominent Sceaux, Sèvres et Versailles, qu'y a-t*il de commun ? Les vallées ellesmêmes, on l'a vu, ont chacune leur physionomie ditïé-
I. Ce plateau élait J^signé autrefois flous le nom de plstiis ds Lotiglïoyiiu et c*eM em'-orcï iii(i:<tï qu'oii te d^sigué souvent dans le pays* EsUenriQ dit : < Lt t«iiig biiynu, |i]riitie lerlile eumniQ pctîle Bcousse. w Ont'^ cii.t p. 7*
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renie et cette diversité se traduit par la variété dest occupations agricoles : grande culture d\m côté» de rautre culture maraîchère, horticulture, industrieuses a tirer du sol tes fruits et les fleurs que demande la grande ville. L'aspect même des habitations adaptées à ces labeurs divers suffirait à dénoncer ce manque d'unité,
C*est à ce pays qu'on donne, dans les livres surtout, le nom de Murepoix, Couramment employé par les géologues et les géographes, il est cependant bien peu connu. On Tignore presque complètement dans la région. Une commune, au Sud d^Arpajon, porte le nom de MaroUes-en-Hurepoix. Personne ny peut dire ce qu'est au juste le Hurepoix, sinon qu'il doit exister quelque part, puisqu'on dit Marolles-en-flurepoix. Lîmours était souvent appelé autrefois Limours-en-Hurepoix, mais le suQjxe est tombé en désuétude. Je n*ai trouvé le nom de Hurepoix connu des habitanlset encore pas de tous, qu a Doyrdan et au voisinage. Mais on a prétendu faire de cette ville la capitale du Hurepoix, et il se pourrait bien que cette notoriété de convention — car il n'y a jamais eu de divis^ion politique ayant porté le nom de Hurepoix, ni par conséquent de capitale du Hurepoix ^ — ait aidé, dans la région, à la diffusion du vocable \ J'ajoute encore, pour ne rien omettre, qu^on se moquait autrefois volontiers des gens du Hurepoix ; mais c'est un souvenir presque effacé. Je ne crois pas
I, Ëi^PiLLY, daas &jk \htG ûts pays de tu Ft^oce, Dictionnaire gêo^.^ hht. et ^cUliqae des Guntas H de la France, p!im,în-l^,t. lit, i -^OSjau mot France^ îtidirjtte DqulcIuq caiinne capitale <iu cLief-Iieti du Iturepoix- M. J. GurôT a publiée Chrufûfjue d'uittr ancienne lhUc roj^ale Ihmrdim, cfipiiale du II are paix ^
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que le nom de Hiirepoix figure avec ce sens défavorable dans aucune des rhansonî?^ ou des œuvres de théâtre parisiennes, où les plaisanteries à l'adresse de la banlieue ne manquent pas. A coup sur, voilà un nom de pays, si c^en est un, qui n'est guère répandu.
Ce pourrait èlre, il est vrai, un ancien nom qui peu à peu serait tombé dans Toubli. Examinons donc les documents anciens où il est question du Hurepoix,
G*est une chose singulièri; que Tembarras et les hésitations des cartographes et des géographes au sujet de ce H lire poix.
Sur sa carie de France en quatre feuilles parue en i525, ronce Fine écrit Hurcpou parallèlement au cours de la Loire, au-dessous de Gastinou placé exac- Icnieîit entre Nemours, Montargîs et Saint-Matlntrin-de- LHrchant\ Guillaume Postel place également, en 1670, le Hurepoix au Sud duGâtinais; mais le nom est écrit des deux cotés du Loing, au Nord de Montargis*, On retrouve encore' le Hurepoix placé tout près de la Loire, entre Gien et Cosne, sut la carte du Berry de Jean Chaumeau\ Mais à partir du xvii* siècle» le nom de Hurepoix, quand il est inscrit sur les cartes, est an Sud, le [dus souvent au Sud-Est, de Paris et toujours a lOuest du Loin g. Je ne connais d'exception à cette règle que sur les cartes du Berry et de TOrléanais de TAtlas de Tassin (1637). Sur la première on Ut Urepots sur la rive droite de la Loire outre Gien et Cosne, sur la Koroatle Vrepoù à rRst de Montargis, au Nord et au
I. Voir PI 111 ei \piietti!k-c V^ p. a
s, Dnns Le ThèMre f conçois ^ ou mut romprUeÈ leâ charteë gcnemhv rtpfjrtirtiticreM th* ta France, A Tours, pr M ^A' kick Boi;oueR^AU, i5fj4j ïM-f^-
Sud de rOuanne. Mais ces deux cartes s'inspirent directement de celles du xvi* siècle \
Les géographes fournissent des renseignements moins succincts. Reprenons La Guide des chemins de France. « Le Heurepoix, dit Estienne, commence a la rivière de Seine, soubz le petit ponl, et se continue le long de la dicte rivière jusques a Corbeil et Melun, puis de la jusques a Moret, près duquel la rivière de Verine entrant dans le Loing, venant des endroicts de Sainct Maurice, sépare ledict pays d'avec le Gasiinois : adhère a la Brye vers Saincte Colombe la grande, près Sens. Comprend la visconlé et bailliage de Melun, ancien ressort dudict pays, et principale ville d'iceluy *. » Ce passage est assez difficile à interpréter. D'après Estienne, le llurepoix comprendrait d'abord le pays situé au Sud de Paris, jusqu'au confluent de la Seine et du Loing à Moret ; il serait ensuite séparé du Gàtinais — Estienne ne dit pas si c'est à l'Est ou à TOuest — par la Verine, dans laquelle il faut voir le Solin appelé aussi Vézine, qui se jette dans le Loing, non pas près de Morel, mais au-dessous de Monlargis^ ; il se prolon-
La Guide des chemins de France , p
3. Estienne donne sur cette rivière des d<^tails plus prc^cis dans la troisième édition de La Guide, où il a introduit un Appendice sur les rivières. « Verine, dit-il, petite rivière, vient d'auprès Sainct Maurice : passe au çray dict de Verine, et la se rend près du (iliastelet dans la rivière de Loing-. Ce petit fleuve fait séparation d'entre le Heurepoix et le Gastinois. » La Guii'e des chemins de France reveue et au|jmentee pour la iroisieime fois. Lesjleuves du royaume de France aussi augmentez. A Paris, chez. Charlf> Kstii .nnf, Imprimeur du Roy, l553, p. 23/|. La carte d'État-Major indique près du confluent du Loinjr et du Solin deux localités appelées le haut et le bas (IhâteleL u Véz'ne ou Solin », dit \\). Joa.n.n. . F)irtionnaire fjêographufue.admi'
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gérait daas toits les cas sur une iiartie de^ plateaux sftiiés ù l'Esl du Loing, pLiîsijuMl toucherait à la Brie près de Sens» Il déborderaîl même au Nord de la Seine aux environâ de Meliin, puisqu'il comprendrait le bailliage de cette ville.
Un peu plus tard, en id8o, Claude Fauchet, dans son Recueii de t origine de ia Langue ei pomie Françoise, Rt/me ei ItomanSj s'exprime ainsi à propos des Hurepoîs dont il avait renconlre le noîn dans les chansons de geste : « Lesquels Erupeis ou Erupcrs je pren pour ceux du pais d'Hurepoix, qui n1ia point de limite certain : sinon qu'a Paris nous disons que le quartier devers Midi ou de l'Université est en Hurepoix* Et neantmoin^ près de Meaux et Joerre il y a un terroir appelé fleurepoixj comme aussi quelque endroit voisin de Monlereaux-fault-YonDc. Mais j'adjousleray bien qu'a Paris quand Ion veut dire qu'une façon de faire n*est guercB civile, on use de ces mots, c'est du païs ou quartier de Hure poix : ce que d'autres disent, cela sent son escoHer latin*. » Ainsi Fauche t, à la fin du XVI* siècle, ne se rend pas très bien corn |) te de ce qu'est le Hurcpoix, Toutefois son opinion s'accorde assez bien avec celle d'Estienne, sauf qu'il parle aussi d'un Murepoix situé aux environs de Meaux et de Jouarre'.
Hntratif, postnl de k Fraum, a^ édît. Paris, 1^69» îiu ujor Véziiie. Le Sulin ^t doïiL' bien lu mdmç nvière qtie tu Vérîne oti Vt*iine.
I* Les Œnvn'i de feu M. Ci.audk PALn:iiET* Pwrls^ tOiO, iti-'i, liv. I, eb* iv^ p. 541. Ce passa^ a été uité par M» Lo^tcrro» ditis ion Mérootre i Vlhp-deFranee Son ori(}mt', ies Hmitc^^ senjoui^ernmn (Me m. Soc. àè VHhhnreâe Parit fil fU tllfi-é^-Frtmcet r. I, it^-jhj }k i-43).
3, J^ (loi* dire fejiunflujil fjtie Belle fitresl, durit Ti^dition frnni;iri?,e «le In Catïtïû*jfaphitf de >îïïii'*r.er, pur les iiiiclitiont qu'elle n retniesj foraine un
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Papîre le Masson, auteur d'une très intéressante description en latin des fleuves de France qui parut en 1618, va nous permettre de préciser davantage. « Du château de Montargis, dit-il, on aperçoit facilement au loin les forêts et les champs du Hurepoix. On sait en effet qu'on désigne de ce nom le territoire voisin d'Etampes, la partie de Paris qui regarde vers le Sud, et quelques autres localités*. » Il résulte de ce passage qu'il met le Hurepoix à l'Ouest et à une certaine distance du Loing. Mais il l'étend aussi à l'Est, car il ajoute un peu plus loin: « L'heureux pays de Hurepoix va de Montargis à Château-Renard et à Courlenay*. » Château-Henard (sur TOuanne) et Courtenay (sur le Biez) sont à l'Est du Loing. Il y aurait donc, d'après lui, deux territoires faisant partie du Hurepoix, séparés par une enclave qui dépendrait du Gâtinais. Il dit en effet, dans le môme passage, « car Nemours est en Gâtinais ».
OUTrage orig^ioal, surtout pour la France, place le Hurepoix au Sud de la Seine et à l'Occident de la Brie. Il est vrai qu'il n'en parle qu'une seule fois et incidemment. La Cosmographie universelle de tout le monde, auteur en parlie Munster... augmentée par François de Belleforest. Paris, 1675, in-f", t. 1, p. 34 1. De même Du Bkeul, dans son Théâtre des antiquitez de Paris, Paris, 1616, in-4, p. i3o8, mentionne en passant le Hurepoix comme (*tant à l'Ouest de Gorbeil.
I. Descriptio fiuminum Gallix, qua Francia est. Papirii Massonis opéra... Parisiis, 16 18, in-8. « Inde Montis Arg^isii oppidum cujus pars in edito colle ciim valida arce visitur, unde sylvœ el campi reg^ionis Urapisiorum, ita enim appellantur, procul despicere Facile est. Agrum Stampis vicinum ad Urapisios et partem illam Lutetiœ Parisiorum quae meridiem spectat ad eosdeni etiam pertinere satis notum est, et alia qusdam loca eodem nomine censeri. » P. 187.
a. « Urapiorum Félix rcgio a Montargisio usque Castrum Reginaldi et (lurtiinacum proteiidilur. Neniorensc enim sive Silviacus Vasliniensium agri est... » P. i().'i.
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Consultons un écrivain local, Dom Morin, qui fut prieur de Tabbaye de Ferrières et composa une flù~ ioire dea paifs de Gastinois, Senonais ei Mur pois qui parut en i63o. Il est vrai qu'il n'y put mettre la dernière main et c'est sans doute ce qui explique, avec de trop nombreuses négligences, les contradictions qu'on y Ironve. « Le pals de Gastinois, dit-il, est séparé de rUurpoîs par la rivière de Vernîson du costé d'Occident, qui se va joindre au Loing à Montargis, et du Senonoîs par la rivière d'Yonne du costé d'Orient*- m Le llurepoix se trouverait donc à TOuest du Vernîsson et le Gâtinais à TEsL Or immédiatement après, Dom Morin met en Gàlînaîs : Malesherbes, Beaunela-Rolande, Château -Lan don, Lorris et Ton n*a perçoit pas ce qui pourrait rester au Hurepoix de ce côté* Pourtant il ajoule que Paris fut la capitale du llurepoix comme Melun fui tf quelqueibis » celle du Gâtinais. En(in il cite trois localités toutes trois à FEst du Loing : Doromel, aujourd'hui Dormelles, sur TOrvanne qui fait « la séparation du Gastinois et du Hurepois », Pallay, aujourd'hui Paley, sur le Lunaîo, qui se trouve « tant dans Ui Gas-
t . HUimre f^eneroîe rfiri Porj* tîe Gasiinoh, SenonoU et //«rpciis* par feu if- R, Fèrc Dom GtittiAL^wr Mokjn. Paris, i63o, iti-i, p. a. Elle u été rë Imprimée pur tL LjiuntîîT, liiâlùire du GaslinoU p€ir Dom Morùi. NcidvelJv édîtiaiK-, FithivîerSj i883-8g, 3 vol. în-i- I^ t, IJI contient le* notes rédigé*A pur Mp PauU Q».fEsvjEtis. — Dom !^onD renvoie un peu plus loitij pour l«A limites du Gfttiuaîa et du Ilurepcïijc, h et Jacqui;» Spjtint eu ^e* Annota* thrif sur let antiquité:^ de fiichurd B^rtheim. m Jl y 9 Ici une cou fusion. Jacol» Spïegel, né k SclilesLadt en i483j n bieci «onoté un ouvrage de Hïc^rdu H^rtltulinî^ de Péroute ; ixmh cet ouvnig^e çAl an poème en douxe elmoU^, publié eu |5|5 pHr Vadianus, à Vîenue; fUcardi Bartholini Perusini^ de BûlUt tifurito ml Dtotun hfaj'ifnHitinum, Âuttr indus Ltbrt XfL Pas plus dans Ik poème quv diioï les uotes, il u'e^jT question du Gàliuais cl du Hnr^poî^. Lik référence de Dom Moi ia doit ^'jippliqucr h La Guide d'IîlHlienne,
tinois que THurepois » el Egrevilie, sur le plateau, au Sud du Lunain, qui est « au païs de Ilurepois. » Lui aussi connaît donc un Hurepoix situé à l'Est du Loing. C'est même le seul dont il parle avec quelque précision.
Continuons notre revue, en laissant de côté ceux qui n'ont fait que répéter ou traduire ce qu'avait dit Estienne, comme Merula et Davily. En i634, le Jésuite Monet publie en latin une Géographie de la Gaule ancienne et moderne, et celte fois le Hurepoix est nettement placé au Sud du Gàtinais: Vastinit ad Boream^Hurepoësii ad Austnnn\ Dans le Gàtinais il met: Melun, Moret, Milly, Nemours, Châleau-Landon, Pithiviers ; dans le Hurepoix : Montargis, Châtillon-sur-le-Loing, Bléneau, Saint-Fargeau. Ces deux dernières localités sont considérées aujourd'hui comme faisant partie de la Puisaye. Mais en i648, un autre Jésuite, Briet, tout en signalant cette confusion du Hurepoix et de la Puisaye, rétablit le Hurepoix au Sud de la Seine, en lui attribuant: Melun, Corbeil, Fontainebleau, Montlhéry, Rochefort, Dourdan*.
En présence de ces contradictions, l'auteur de la notice qui accompagne le grand Atlas de Blaeu, ne peut se résoudre à prendre parti. Après avoir rapporté les opinions de ces prédécesseurs, il ajoute : « ce qui fera que je ne m'arresleray point à une division si incertaine, ny a rechercher, si le Hurepois a pris son etymologie du vent Eurus, ou bien de la diction Hurepé, qui signifie dans les vieux Romans, un homme portant
1. GalluT Geofjraphia vetcris recentisque a P. Philibehto Moneto, de Soeietate Jesu. Lug^dani, i634, in-12, p. 200.
2. Parallela GeographUe veterls et novœ auctore Philippo Bkietio Abbavillœo. Soc. Jes. Sncerdole. Parisiis, i6/|8, în-4, P- 392.
les elle veux droicls el hérissez coinmc la hure crun sattglier '. n
AdriL-n de Valois dans so Notifia Gallianmi, en 1670, mon ire le niônie embarras-, el l'on en trouve snrloiit Tiiveu naïf dons rédilion de lySS de la Nouvel/e dcstn'/^ tùm de ia France de Piguniol de la Force, h On ne peut rien voir de plus opposé, dit-il, que le sonl nos Géograplies sur les limites de ee petit pays et par eooséfpient sur les villes qui sont dans son étendue. Après s*èlre bien fatigue paui' fixer ces limiteSi on est aussi incertain qu^auparavanl ; t*t si on avait eu le bonheur d'y réussir, sans doute que la gloire de la découverte n'êgalerati [îas la peine de la iecheiche. Ou place dans le Hurepoix: Dourdan, Châtre ou Arpajon, Muntlheri, Liîias, Lôitjumeau ^ y\
Ainsi fauteur renonce à résoudre Ténigme el se rallie simplement à ropiiiion qiii a fini par [>révuloir au XV II* siècle chez les cartographes et les géographes. D'Audilîret, en i(î8i, donne 1res nettement au liuiepoix pour limites: au Nord, la Seine et la Brîe ; au Sud, le (lâlinaia; à l'Ouest, la lieauce w dont il faisait autrefois partie*^. L'abbé Baudrand y place Montfort-l'Amaury, lioudan. Mantes, DouidaUj Epernon* Il pousserait
t, S^pîibmt v^htmisdff Ui Gêm^mphie CW(V4/ic?, eotitenatit la priMuière psi rite du XIV* lî^ï^ de rEiirope* Amïlertliim» i*U^7, ^r. ln-P", p* ^8.
%. flÂiJftiA^i VAttsri, Nûiilm GitUiitmm. Paristis, 1675, m-f', p. 5j6.
?^. PiOAniOL DE LA FoBCE, Nômeih Itû^ription de ta France, dans în^iutUf *m mii tt* ^(»werfiffnt*nt ijéiitîfal de fe royanme, 3^' édh. Paris» 1^53, i5 vof tn-ra. Voir l- ï, p» 160* Ln priMUière i^dîtiun de In Xouveih Dgê^nption de la Frùiirê, de Pîgniiiol de la Force, piirut en 1718 en fï toI* in-J3* Il y eut ensuite detin édiiiona noiivellcf en H voî. in-fM pirue» en 17'ja et 17^^.
4< D'At^tUFFBET^ La Geoiff aphte antienne ^ modwne H khtoriqtitK Pu ris,
Jt, a vol in-4, T, II i^iu t^udûenl U FraiicÊ... p. 18t.
même le Hurepoix à TOuest jusqu'à l'Eure, sans doute pour justifier la forme Eurepoix, qui d'après lui serait plus fréquente. Mais cette opinion lui est toute personnelle et ne s'accorde pas avec l'habitude qu'on prend 4ilors de désigner le pays au Sud-Ouest de Paris du nom de Mantois *.
Il semble bien que ce soit le besoin de mettre un 4>eu d'ordre dans ces appellations : Hurepoix, Gàtinais, Puisaye, Beauce, qui ait amené les cartographes d'abord, les géographes ensuite, à placer définitivement le Hurepoix au Sud-Est de Paris.
Mais cette localisation a été favorisée par une confusion qui s'établit au xvii* siècle entre les pays et les subdivisions territoriales. Le premier chez qui on la voit nettement s'affirmer, est l'auteur des notices qui accompagnent le tome Vil du grand Atlas de Blaeu, très probablement le cartographe Damien de Templeux^. On a vu plus haut qu'il ne savait pas au juste ce qu'était le Hurepoix, ce qui ne l'empêche pas d'en faire une des subdivisions de l'Ile-de-France. Parlant de ce gouvernement en général, il énumère les i5 bailliages qui y sont compris, puis il ajoute : « d'autres divisent le mesme gouvernement ou Province de l'Isle de P>ance en Régions et Contrées, lesquelles s'y trouvent jusques au nombre de dix, comme s'ensuit : le Parisis, ou Isle de France, le Hurepois, le Gaslinois, le Pays et Forest d'Yveline, le Drugesin ou Comté de Dreux, le Wexin françois, le Beauvaisis, le Valois, le Soissonnois, le Laonnois qui fait partie du Verman-
I. M. A. Baudrand, Dictionnaire (jéographique et historique. Paris, 1705, f'*. T. 1 aux mots Eurepoix et Hurepoix.
a. Voir Appendice V, p. 392.
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dois', » Je n*aî pas trouvé de inention plus ancienne de celle subdivision. Peut-être esl*ce bien Templeux qui le premier Ta formulée avec celte netteté. Peu importe d'ailleurs, ressentiel est qu'on saisisse ici sur le fait la con fusion qui conduira nécessairement à localiser sur les cartes toutes ces subdivisions, même à leur donner des limites précises, Templeux indique dix subdivisions pour FIle-de-France ; plus lard on en comptera onze, puis douze. C'est à ce chilfre que s'en tiendront en général les auteurs de diciionnaîres et de descriptions géographiques de la fin du sviii* siècle *. Nous aurons souvent à revenir sur cette subdivision factice, d'où est née surtout réquivoque qui pèse en- AiotQ sur les noms de pays.
Mais qu'était-ce donc que t^e llurcpoix sur lequel
I. Septihnc mlnme df la Gcotjraphit Bhvhnt, p. l
3. Nicolas DE Thal^voc ijui donrm *i>us le nom dÊTiLLïï:MOK une Descrîpimn (la rûymttit de France contenant ses primipnlcà dwishns géographiques 4rc**ée* po»r Ifl {yrsnde cnrle tntiltitéÊ : Le rùyatimcde Frunee,.. [pubtîëe [lar st 4Î. Noîin], Pflrîs^ lOg^^ m-rS, dira, p. a : u Les provinces sont divisée» puur In piuspiii-t en dîver? pFiya. » — Dans la i*''' Mitîoo de sa i\otîveHf dei^ cnption de fa France, PaHs^ 171S, l^ JI, p- ^l'i, PtGAXioi. i*e la i*'ohcz 'Compte éjplçtnetit dntki rtle-dc- France dix pap : France, pris en particulier, Befiu%a(«tïj YiiloiSj SoisAonu»!»^ LaonnaU, Noyonnaîa, Yexm français^ Gàlt- (ini^^ tlurepoiï, I3fi© frntif^^nîse. La 3^^ édition ([753), t, I, p. a, en indique imzd : le pnyï njouté esl le Mantoi»^ <|uî se trouve aîusi démembré du Hure^ pfMT et eorreapontl au Pays et Forêt cl*Yveline de Daiuieu de Teiopteux. L'iibbé ExPtLhY, dam ma Dictionnaire gêog., hisL et politique des Gaufcj. L ïlï, 1763, MU mol Me de France, ajoute le Thimerai», et urrîvç ninsi à douz<? r*cs cHriU||rnpbcs prennent l'^nleiiiciit LMiabilude d'indiquer et mètue dv iMlîmilcr ecs subdivistuns. Le preuùer qui donne ces limites est Hoiikk r Mit AH ciirle de rlk-dc-Fmui^c (1754) {Voir App. Y^ n" -ji et PL tV). It rompte onie paya» Tes mi>nies qu'indique l'édiLion de 1753 de Pig^nntoL S^savitH, en 17O0 (App* Y, n" 7»), en marque doufe^ le douîtièine ^-tnuf le TbimcFwi*; c*osï \n subdivtsHm qn'iidople pJus tird Etpilly,
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géographes et cartographes avaient tant de peine à se inellre d'accord ?
Dans le mémoire qui inaugure la série des travaux publiés par la Société de r/iistoirc de Paris et de l'Ile-de- France, M. Longnon a montré que le Ilurepoix fut autrefois une région très étendue. On appelait ainsi, aux premiers siècles de la royauté capétienne, Tancienne Neustrie, c'est-à-dire le pays compris entre la Seine et la Loire. Le Hurepoix s'opposaitainsi à la France, située au Nord de la Seine. C'était un nom populaire qu'on ne trouve pas dans les textes officiels, mais qui revient souvent dans les chansons de geste. Toute la première partie de la chanson des Saxons, écrite au xiii* siècle, est riiistoire de la résistance des barons hérupois aux prétentions de Charlemagne. Les Hérupois sont les habitants de la Ilérupe, qui, suivant le poète, s'étendait du Mont Saint-Michel jusqu'à Château-Landon :
Mande furent Mansel, Angevin et Breton
Dès le Mont Saint-Michel jusqu'à Chastel Landon*.
Il n'y a aucun doute que le pays hérupois s'étendait entre la Loire et la Seine. Gérard de Roussillon, dans son poème en langue provençale, le place expressément entre les deux fleuves :
E mena el prumier cap sos Erupeis,
Gels d'entre Liere et Sainà, vassals corlés^.
D'où vient ce nom de Ilérupe, Hérupois? On a cru y reconnaître une racine Scandinave. Kn réalité on ne sait ni son origine, ni sa signification. M. Longnon
I. Cité par LoNGXO.N, p
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pense qu'il n'a survécu que pour avoir servi à désigner, pendant un certain temps, Tun des archidiaconés du diocèse de Paris, celui qui précisément se trouvait au Sud delà Seine. Il existe bien un texte du xiii*' siècle où il est question d'nn G miieimus^ archidiaconn^ ecclesim parisienmen ileripaisK Maison ne larda pas à dire nflîcîellement : archidiaconédeJosaSi ce qui prouverait, au contraire, que le nom de Hu repoix n'était pas fortement implanté dans cette région, ou qu'il ne la désignait pas tHuflisamment* On a vu, en efiet, que les géographes du xvi^ siècle mettaient également dans le Hurepoix des territoires voisins de Meaux el de Monlereau, En réalité le nom s'est perpétué jusqu'au xv!!*" siècle entre la Seine, l'Yonne et la Loire, Dom Morin signalait trois localités : Dormelles, Égreville et Paley, à TEst et à peu de distance du Loing, comme étant en Hurepoîx \ M. Henri Stein a bien voulu m'en signaler d'autres, situées plus loin encore vers l'Est, qui de la fin du xv* siècle au milieu du xvii* ont été dites en llurepoix dans des documents divers. La ville de Gosne, en ligâi est appelée Cône en Hurepoix*. En 1079, dans un acte d'hommage à Henri Itl, il est question de la terre « du Boulay en Hurpois^u, En i6o4, dans les registres paroissiaux de Grez-sur-Loing, il est fait mention de « Livry, au pals de Hurepoîx, en la paroisse de Chàteaurenard** » Dans une pièce datée de
fèW.» p. n
5. L<? Mî. ^173 dt In Bïb)îi>Uièc|ue de fjfipprtitpnis porto sur (r fiiut-tître eettê menlïcui du tempfi : ce Ce livre a Qnié uchfspL^ ù Cuoe en IJurepoix l'un 4e ^rèee MGCCCLWXXÏIU. «
3* Areijives oackmiiles, P îOj to4.
i. thûL. P. io, ï6t.
1619, conservée aux archives de TAube, on trouve : « La Brûlerie, paroisse de Rogny, pays de Hurepoix*. » Enfin, en i632, la terre de Briare est dite a sise en Hurepoix sur la Loire près Gien*. »
On s'explique maintenant que les géographes et les cartographes du xvi* et du commencement du xvii* siècle aient attribué au Hurepoix le pays situé à TEst du Loing et voisin de la Loire. 11 est même très remarquable que les mentions de localités dites « en Hurepoix» ne se rencontrent guère à cette époque que dans cette région \
11 ne parait pas douteux que le nom de Hurepoix, Ift où il s'est maintenu entre la Loire et la Seine, ne soit une survivance du plus grand Hurepoix des chansons de geste. H serait très intéressant de savoir s'il n'est pas resté attaché, au moins pendant un certain temps, à quelque localité de la partie occidentale de cette
I. Archives de l'Aube, E
a. Archives de Briare. Acte de vente de la terre de Briare par la Maréchale d'Effiat, du 37 janvier lôSa.
3. La plus ancienne mention que je connaisse de Marolles-en-Hurepoix se . trouve sur la carte du diocèse de Paris de Sanson (i65o environ). Même mention sur la carte de l'Ile-de-France de Duval (1677). Mais dans un pouillé du xviii<> siècle, Marolles est dit « en Josas » Matriolum in Josayo (GuéRARD, Cartulaire de Notre-Dame de Paris, t. IV, p. 466). L'abbé Lebeuf montre quelque étonnement de ce suffixe, qui, de son temps, n'était pas absolument consacré par l'usagre. Sur la carte à i : Saoooodu Dépôt de la Guerre, où Ton a pris d'ailleurs beaucoup de libertés avec les noms de localités, on a écrit : Marolles-lès-Arpajon. — Je n'ai trouvé comme autres noms ayant le suffixe « en Hurepoix » dans la région située au Sud de Paris, que Saint-Cler-en-Hurepoix, près de Goraetz-la-Ville, Carte de l'Ilede-France de Duval et Laplace aux Hurepoix dans le Nouveau Coutumier général, édil. BouRDOT DE RiciiBBOURG. Paris, 173/4, t. 111, p. 91. Adrien de Valois rapporte qu'on disait quelquefois de son temps : « Rambouillet-en- Hurepoix », Notitia Galliarum, p. 3a6.
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régîoD. Jusqu'à présent on ne Ta pas signalé. On connaît seulement un hameau des Héruppes, sur la comniune de Marcilly-la-Cara pagne (C" de Nonancourt, Eure). Il portait déjà ce nom en I298^ Dans le département d'Eure-et-Loir, le hameau de la Noe (c"" de Boîssy-le-Sec) est appelé Ilerupa en 1090, et Ton trouve encore, en 1788, la mention : la Noe dite la Hérupe''. Ces exemples sembleraient prouver que le pays n*était généralement pas désigne sous ce nom. On n'appelle pas Beauce une localité située en Beauce. llérupe^ en pays Hérupois, n'aurait guère de valeur distinctîve. Pourtant les textes des chansons de geste sont formels. Mais comment le nom général de llérupe, ou Hérupois ou H lire poix, après avoir servi à désigner Taneienne Neuslrie, a-t-îl fini par se localiser dans quelques parties de ce territoire et par se restreindre à la région située au Sud de Paris? On ne peut à ce sujet que faire des hypothèses, La plus vraisemblable est que ce nom n'a survécu que là où il ne se trouvait pas en lutte avec d'autres noms populaires. La Hérupe a compris, à Torigine, le Perche, la Beauce^ pour ne parler que des régions les plus voisines de Paris, maïs ces noms de Perche, de Beauce étaient trop connus et répondaient trop bien à de véritables pays, pour ôtre facilement supplantés. Le nom de Hurepoix s'est main* tenu assez longtemps à TEst du Loing, parce que cette région qui n'était pas, nous le verrons, le vrai Gâtinais, le Gâlinais au sens populaire, n'avait pas de nom qui
t, Dk BLOi^sEviLue, Dictionnaire topographlque du dêpariem£ni de VEore. Pifî*, 1877, iii-4* Ht'ruppd en lagS.
a, L. M^rn-KT, Dictionnaire tùpogràphiifat dti déparUmènî d*Eat'e*H-Lmr. au œoi Noe (Ln)^
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lui appartint en propre. Ce sont les géographes et les cartographes qui ont définitivement restreint le Hurepoix à la région située au Sud de Paris.
Ce ne serait pas une raison, cependant, pour qu'il ne fût pas devenu tardivement un nom de pays. Les noms de ce genre, détournés de leur signification primitive, peuvent avoir des origines très diverses. Plus d*un qui désignait tout d'abord une circonscription politique a fini par s'appliquer à une région naturelle et par devenir un vrai nom de pays. Mais rien n'autorise à penser qu'il en soit ainsi pour le Hurepoix. La région naturelle qu'il désignerait n'a d'unité que dans l'esprit du savant. Et quant à cet autre caractère que doit posséder tout nom de pays, d'être vraiment populaire, il ne l'a à aucun titre. Nous conclurons donc que le nom de Hurepoix n'est pas un nom de pays.
I. — Le Qâtinais
Le nom de Gâtinais est couramment employé aujourd'hui pour désigner le pays qui fait suite vers TEsl à la Beauce.
On a vu précédemment comment se modifiait peu à peu la Beauce, lorsque partant de Pilhiviers on s'avançait vers l'Est. ABeaune-la-Rolande, à Beaumont, dans ce pays de petites collines qui fut autrefois le vignoble du Câlinais, Taspéclde la Beauce a définitivement disparu. Ce fut autrefois aussi le pays du safran, et Ton voit encore, à Fautomne, cueillir de loin en loin ses fleurs mauves semblables à celles des colchiques. Mais au delà du chemin de fer de Malesherbes à Beaune et à Montargis une certaine variété s'introduit. C'est d'abord, vers le Nord, une plaine plus accidentée, plus boisée aussi à mesure qu'on s'approche de la forêt de Fontainebleau, plus régulière et plus sèche quand on va vers le Sud, avec de petites buttes isolées, là où des lambeaux de calcaire de Beauce supérieur ont résisté à l'érosion. Les limons couvrent d'ailleurs ces plaines
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fertiles et bien cultivées ; mais ils ae tardent pas à diminuer d'épaisseur^ et le calcaire se montre presque à nu dans la région comprise entre Beaumont et Châ- Icau-Landon, au Nord de la petite vallée du Fusain. Le sol n'y avait autrefois aucune valeur. On commenta, il y a plus de cinquante ans, pour en tirer parti, par y planter des bois de pins. Gomme en Champagne, ils forment des rectangles bien réguliers, oh tous les arbres sont de même taille, variable pour chaque plantation. Mais aujourd'hui, loin de planter, on défriche. C'est qu'en effet, avec les amendements précédés de labours profonds, on est arrivé à rendre ce sol presque aussi riche que ses voisins. I^orsque Tannée n'est pas trop sèche, les récoltes y valent celles de la Beauce. Les moissonneuses- lieuses^ indice de la prospérité agricole, y couchent à terre de lourds épis. Le travail humain est en train de transformer ce prétendu déscrL Il a transformé aussi la région marécageuse et tourbeuse qui lui confine au Sud, Il y avait là autrefois de grands marais recevant les eaux des ruisseaux qui se forment autour de Beaumont et de Beaune, et, plus au Sud, à la lisière de la forêt d'Orléans* C'étaient les marais de Sceaux et de Bordeaux dont les eaux s'écoulaient vers le Loing par la vallée du Fusaîn* En partie desséchés à la fin du xvii* siècle, ils étaient encore presque incultes il y a une trentaine d'années. Mais là aussi on s'est ingénié : les paysans inoccupés et très misérables du vignoble y sont venus acheter des terres à bon compte* A force de travail ils les ont rendues fertiles : elles ont le grand avantage d'être humides au milieu de ce pays trop sec. Au delà des marais et de la vallée du Fusain reparais-
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sent les plateaux à céréales, mais les bouquets d'arbres deviennent de plus en plus nombreux k mesure qu'on s'éloigne vers le Sud : les sables de la forêt d'Orléans suruèdcnt aux limons* C'est un tout autre pays qui pré* cède la forêt, coupé de petites rivières et d'étaugs, véritable lîocage qui n'a rien de commun avec les plateaux dégagés qui sont au Nord.
La vallée du Fusain, qui s'approfondit rapidement dès que la rivière est formée, s'est creusée dans les couches tertiaires inférieures à celles de la Bcauce, dans ces beaux calcaires siliceux de Chàteau-Landon, équî* valent de la meulière de Brie ; elle atteint même les argiles et la craîe^ et la petite rivière y coule paresseuse au milieu des jiraîrîes ombragées de grands arlires. Et C*est également Taspect de la vallée du Loing depuis Moret, depuis Nemours surtout, jusqu'au delà de Montargis et même de ChAtillon-Coligny, type de vallée trop large à fond humide, entre des berges généralement sèches^ oii la rivière serpente, encombrée de roseaux et de nénuphars, dans la forte odeur des plantes de marais.
Cette huiuide vallée du Loing est une ligne de démarcation assez nette. Au delà, en allant vers F Yonne, commence une région très différente de celles qu'on a rencontrées jusqu^à présent : de plus en plus boisée, de plus en plus humide, sillonnée de vallées dont la piupart vont au Loîug, région imperméable, où les mares et les étangs ne sont pas rares, et qui se termine par une pente assez raide au-dessus de la vallée de TYonne et de celle de son affluent le Tholon, La partie Sud, en allant vers la Loire, se distingue par sa végétation plus touffue encore — tous les champs y sont
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entourés d'une large haie — -, par des étangs plus nombreux. Elle se prolonge d'ailleurs vers le Sud-Est par une régîoo plus mamelonnée, mais aussi humide. Toute celte partie Sud du plateau, jusqu'au voisinage de la Loire, est la Pui^saye.
La constitution géologique du sol rend compte de cette ti-ansformation. Au delà du Loingi le sol se relève de plus en plus vers TEsL Le plateau, qui sur la rive gauchede la rivière se tenait aux environs de lou mètres, atteint aoo mètres sur les bords de l'Yonne, aSo mètresau Sud-Est sur ceux du Tholon, Les couches tertiaires disparaissent ou ne ibrment plus que des lambeaux, au Nord, entre EgrevîUe et Suuppes, au Sud, à TOuest de Chàtitlon et au voisinage de la Loire, Mais ces calcaires, correïipondant à la limite orientale de l'ancien lac de Beauce, deviennent eux-mêmes de plus en plus marneux. Ils reposent soit sur les argiles de l'Eocène inférieur (argiles plastiques du Soissonnais), soit sur les argiles à sîlcx» provenant de Taltération de la craie sous-^jacente. Celte formation n'est d'ailleurs pas homogène, constituée tantôt par une marne blanchâtre mélangée de petits éclats de silex, tantôt par des silex roulés, engagés dansFargile, tantôt par despoudingues siliceux extrêmement durs servant aux constructions etàrempîerreinenl. Maîs,quelleque soît sa composition^ partout une nappe imperméable recouvre la craie dan» laquelle sont entaillées les vallées et qui aflleure suj' les flancs du plateau. Ajoutons encore que vers le Sud- Est on passe sans transition aux sables et aux argiles de rinfracrélaLé : sables de la Puisaye, rouges ou jaunes, souvent consolidés en grès ferrugineux utilisés "'ourles constructions; argiles de Myennes, Le sol y
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demeure tout aussi humide et boisé; la seule dUÏ'érerice est qu'il est plus accidenté que sur le plateau.
Comme conséquence, dans toute la région située à TEst du Loîng, l'habitation se disperse, la commune n'est qu'un ensemble factice de petits hameaux. Seuls sont groupés les bourgs qu'on rencontre dans les vallées ou, vers le Loing, les villages construits sur les lambeaux calcaires. Dans la Puisaye surtout, la maison s'isole et se cache dans les arbres. Autre trait caractéristique : à TEst du Loing, la vigne ne fait plus que de rares apparitions dans les vallées de Tintérieur, partout ailleurs, sur les plateaux, se montre dans les vergers le pommier à cidre.
Il n'y a donc aucune ressemblance entre les deux régions que sépare le Loing. D'un côté c'est encore le pays calcaire et sec, aux horizons découverts, passant par transition au bocage sur les conQns de la forêt d'Orléans, de Tautre c'est le pays argileux humide, masqué de bois et de haies profondes. A TOuest c'est le pays du vin, à TEst le pays du cidre. En somme deux régions très différentes, empiétant Tune sur Tautre, quand les lambeaux calcaires viennent recou* vrir les argiles, ayant chacune des particularitéssur lesquelles il faudrait insister davantage dans une description plus complète, maisqu'ileat absolument impossible, quel que soit le point de vue où Ton se place^ de comprendre dans la môme unité naturelle.
Et cela est si vrai que des hommes préoccupés surtout d*étudîer le sol et sa mise en valeur ne peuvent se résoudre à confondre sous le même nom les deux régions que le Loing sépare, « On donne souvent le nom de Bocage, dit Hitler, au Gàtinais de la rive droite du
LoingquiconfineàlaPuisaye, et quîest,coinmeelle, couvert d'arbres très nombreux*. » a En quittant Montereau pour se diriger vers Château-Landon, dit M. Rayer, le sol change d'aspect : nous entrons dans le Bocage, pays plus accidenté que la Brie et moins monotone que les plaines du Gâtinais*. » En réalité on ne dit pas : le Bo- •cage. Ce qui a pu faire croire à l'existence de ce nom de pays et amené quelques personnes à l'employer, -c'est le suffixe ajouté aux deux noms de Lorrez-le-Bocage (Seine-et-Marne, chef lieu de c®" sur le Lunain) et Egriselles-le-Bocage (Yonne, c®" de Sens Sud), pour les •distinguer de deux localités presque homonymes : Lorris souvent appelé Lorris-en-Gâtinais (Loiret, cheflieu de c**") et Grizelles (Loiret, c**" de Ferrières).
En fait, on met indifféremment en Gâtinais les deux •côtés de la vallée du Loing. Mais il est très important de constater que dans le pays même, et suivant une acception plus exclusivement populaire, on réserve le nom de Gâtinais à la région du vignoble ou de l'ancien vignoble qui fait suite à la Beauce. En Beauce notamment, le nom de Gâtinais éveille surtout l'idée de la vigne : il l'éveillait bien plus encore il y a trente ans avant les ravages du phylloxéra. Même sur les bords du Loing, quand on parle du Gâtinais, c'est le pays de l'Ouest qu'on a en vue. A Nemours, à Château-Lan-
I. E. RisLER, Géologie agricole, l. II. Paris, 1899, in-8, p. 212. 'M. Risler étend même le nom de Boca£^ & la Puisaye. « De là le nom bien mérité de Bocagpe que les gpens du pays donnent à cette partie du Gâtinais et h la Puisaye qui la continue dans la basse Bourgpogne. » Ibid.t p. ai^. Je n'ai pas rencontré de témoignage qui confirme celte appellation.
a. A. Rayer, Étude sur l'économie rurale du département de Seine-et- Marne. Corbeil, typ. Éd. Grété, 1896, in-12, p. 18^.
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don, qtjEind oe va de ce côté, on dit qu'on va eo Gàtin^iis.
D^aiJtre part, p Sens, à Ponl-sur-Yonnej on fait souvent commencer le Gâtînaisau bord du plateau qui domine rVonne, II y a en effet une di(T6ren<!e cjui s'impose €ntre les pentes crayeuses couvertes de vignes» et l'arrière-pays, boisé et humide, où, ÎI y a quarante ans, on ne buvait que du cidre. De sorte qu'ici c'est le vignoble qui n'est pas le Gâtînais. Parfois même on met en Gâlinais la rive gauche de F Yonne. A Montereau, le faubourg qui est de ce côlé porte la plaque indicatrice: « GrandVue. Gàtinais. » Mais pour les habitants du plateau, le Gàtinais est plus à l'Ouest, Pour les uns, il commencerait à Chéroy, pour les autres à Lorrez-le- Bocagc ou à Égrevîlle. Dans tous les cas» personne ne prolonge le Gàtinais vers TEst jusqu'à la vallée de l'Yonne- La partie orientale du plateau n'a pas de nom* Lorsqu'on veut absolument lui en donner un, on dit qu'elle est dans le Sénonais,
En réalité, et sans qu'on s'en rende bien compte, on prend io nom de Gàtinais dans deux sens difiTérents. Le Gàtînaîs qui s'étend sur les deux rives du Loing est un Gàtinais historique. Çest celui que connaissent les gens instruits et dont la tradition se maintient par les livres et par l'école; mais pour ceux qui viVent dn sol, le Gàtinais est le pays de la vigne, c'est-à-dire de la rive gauche du Loing. On a ainsi un intéressant exemple d'un nom historique détourné de son sens primitif pour devenir un nom de pays.
Il n'y a aucun doute que le Gàtinais des deux rives du Loing ne soit le Gàtinais historique. Le nom dérive évidemment de celui du pagm Vastineîuu^ subdivision
de la cité gallo-romaine des Sénonais. On a beaucoup discuté sur l'origine et la signification de Vastinensis. On fait venir généralement cette forme de Vastina^ gâtine, espace stérile. M. Longnon a protesté contre cette étymologie. Elle serait pour lui inadmissible, la terminaison ensis n'ayant jamais été ajoutée qu'à des noms propres de lieu pour désigner les payi. 11 fait venir Vastinensis de quelque localité, Yatan, dont le nom s'est modifié ou perdu *. Je ne crois pas que l'argument donné soit valable et l'on peut citer au moins trois adjectifs en ensis formés d'un nom commun : VabrensiSj qui vient de Vabra, pays boisé, Waldensis qui vient du nom germanique Wald^ forêt, Vallensis qui dérive évidemment de Valiis^. Si Ton a dit pagus Vabrensis, pagus Waldensis, pagus Vallensis, il n'y a aucune raison pour qu'on n'ait pas de même A^Vastina tiré pagus Vastinensis. Le nom de gâtine est encore très employé dans les régions bocagères qui encadrent la Beauce à l'Est et à rOuest. 11 y a même un Mézières-en-Gàtine au Sud-Est de Beaune-la-Rolande. La Gâtine aurait donc été caractéristique de la région qui est devenue le pagus Vastinensisy et les considérations géographiques ne peuvent que confirmer cette hypothèse.
1. A. Longnon, Atlas historique de la France, texte, p. 107, note i.
2. Pour Vabrensis, voir Appendice III, La Woëvre et la Haye. Pour Waldensis, LonçDon, Atlas, texte, p. i35. Le pagus Waldensis a donné son nom au canton de Vaud. Pour le pagus Vallensis qui correspond au Valais actuel» Ibid., p. 137. Le pagus Waldensis dépassait de beaucoup les limites du canton de Vaud ; il s'étendait sur la moitié de la plaine suisse, germanisée jusqu'au delà de Fribourg par l'invasion des Alanians. Le Valais, au contraire, qui s'identifie naturellement avec la vallée du Rhône en amont du lac Léman, est resté en très g^rande partie un pays de langue romane. La limite actuelle des deux langues est à Sierre.
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Quelles furent les limites de ce pagiis VmtinenmJ Si nous admettons qtie rarchidîaconé du Gàtinais, dans le diocèse de Sens, y a correspoodu à peu près, nous voyons que Châleati-Landon en occupait le centre et qu'il s'étendait par conséquent sur les deux rives du Loing, Au pagus succéda le comté carolingien, enfermé n peu près dans les mêmes limites : de Milly à Çhâtillon et de Montereau à Boiseommun avec Chateau-Landon au centre* Sous Philippe I**^, le Gètinais entre dans ie domaine royaL C'en est fini désormais de son indépendance^ mais non pas de son individualité* On connaUj eu effet, jusqu'au temps de Philippe-Auguste des vicomtes du GtUinais* Il y a plus : loin de disparaître^ le nom va s'appliquer à des terriloires qui n'avaient jamais fait partie de Tancien Gàtînais, Lorsqu'en isog on constitue pour Louis^ fils de Philippe-Augusle, un apanage avec une partie du Gàlinais et des terres situées de Fautre coté de la forêt d'Orléans, le nouvel âpanagiste a un bailli, siégeant à Chôteau-Landon, qui prend le nom de bailli du Gâtinais et la terre soumise à sa juridiction devient la terre du Gâtînais, terra de Gmtinesio. En laSa, bien que Tapanage n'ait pas subsisté, il y a encore un bailli du Gàtinais et Texpression « terre du Gaslioois m désigne un nouvel apanage qui, pas plus que le premier, ne correspond au Gàtinais primitif. Au XIV* siècle, les aliénations continuent, mais jamais il ne s*agit du Gàtinais seuL Auxv* siècle le duché de iNemours est constitué, au sièclesuivant ce sera celui d'Étampes. Les bailliages s^organisent, groupant les différentes prévotés* Au bailliage de Melun ressortissent, à la fin du xvi' siècle» les prévôtés de Moret, Nemours^ Château-Landon, La Chapelle-la-Reine^ MîUy-
cn-Gâtinaîs. Le reste de la région se partage entre les bailliages de Sens et d'Orléans. C'est rorîgine de la subdivision du Gâtinais en deux parties rattachées Tune au gouvernement de rile-de-France, l'autre au gouvernement de l'Orléanais, puis aux généralités de Paris et d'Orléans, d'où sont venus les noms de Gâtinais français et de Gâtinais Orléanais qui n'ont aucune signification géographique et sont d'ailleurs à peu près tombés dans l'oubli*.
I. Voir pour l'histoire du Gâtinais : J. Devaux, Origines gdtinaises. Paris- Orléans, 1S93, in-8. L'auteur montre parfaitement dans ce travail comment le Gâtinais historique n'a eu vraiment de limites que lorsqu'il a existé comme comté : « Les limites du pagus se resserrent à l'avènement de la seconde race et le comté apparaît. Pendant plus de quatre cents ans, le nom de Gâtinais sert à désigner le territoire qui s'étend de Milly à Châtillon-sur-Loing et de Montereau à Boiscômmun, territoire circonscrit par une lig-ne conventionnelle qui ne coïncide presque nulle part avec les limites naturelles. C'est alors, mais alors seulement, que le Gâtinais représente pour les géographes quelque chose de précis et peut être figuré sur les cartes avec des contours certains. » P. 4o. « Eu somme, depuis plusieurs siècles, le nom de Gâtinais ne représente plus rien, si ce n'est dans le domaine de l'histoire rétrospective. L'acception de ce mot n'a donc pas seulement changé ; à mesure qu'elle devenait plus large, elle a pris un caractère de plus en plus vague et indéterminé... Depuis que le nom a cessé de correspondre à une individualité politique distincte, qu'à la longue ses limites se sont effacées et que le souvenir même s'en est perdu totalement, chacun les a promenées çà et là, au gré de sa fantaisie. Dans le langage populaire on va jusqu'à les restreindre à l'ancien vignoble qui a fait longtemps la richesse et le renom du Gâtinais, vignoble dont Beaune-la-Rolandc occupait le centre et qui couronnait les coteaux d'alentour de Montliard à Boësses et de Barville à Beauniont. Par contre, les savants de cabinet ont imaginé de faire du Gâtinais une région naturelle et, ne s'arrétant qu'aux régions naturelles voisines, ils l'ont étendue à toute la contrée d'entre Seine et Loire arrosée par le Loing et l'Essonne, jusqu'aux portes de Sens et d'Orléans, en y englobant tout ce qui n'était pas la Brie, la Beauce et la Sologne et même des pays d'un caractère mixte, autour d'Étampes et de Pithiviers. » P. bC)-b~. J'ai tenu à citer tout ce passage où la double signification du nom de (iâtinais est si nettement mise en lumière.
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Il a*est pas étonnant, à la suite de toutes ces aventures» que le nom de G*\tinais ait fini par s^appliqiier à un territoire plus vaste que le Gâtinais primitif. On retend au Nord jusqu'à la Seine, parfois môme jusqu'au voisinage de Paris, a La disjonction des deux fleuves Marne et Seine, audict lieu de Charenton, dil Estienne, fait la séparation des pays deCharnpaigne du tosté de Marne et de Gastinoi^ hors la Seine \ » Belleforesi, en iSyS, dit : « Melun est.., assise... sur les bords de la rivière de Seine ayant,.* le Gastînois au Midy*. » On ira plus loin au xva* siècle et Ton mettra Melun dans le Câlinais, bien que la vîlic soit située âurlout sur la rive droite du fleuve ^ On le prolonge également jusqu'à TYonne, au moins du côté du Nord : K La cité de Sens est assise sur un costeau et va en pendant vers la rîvîère d'Yonne qui passe au pied d'icelle du costé Gastinois*. » ilais je ne connais qu'un document ou on lui donne F Von ne comme limite tout h fait à TEst \ A TOuest on l'arrête généralement à la valléade TEssonne, Toutefois Estienne y englobe éga-
1* La ùuid^ dti$ eh^tnim de Frmee, p. 89.
a- Lu Cosmo^ritphi^ de ioitt le mondi*.,. T. I^ p. aSâ^.
3. « Le marché de MeJun en Gastïnais j^ Êtnt dci murcliÉs de blés qiiî se lienneni dans les envifijos de Parisj 1G86, papiers du eonnnissoire Dclamurre, publié init A. -M» de Bojsli»le, Mémoires des hUendanùt sur l'Étûl dca Générofitêif^ L. L Mémoire» de h généralité de Paris (^Collect. des Doc* ifiidits. PdHi, lëBt^ 111*^^ p. 66q). Adrieo de Valois dît également Meluu en GastinoU. Notid^ Galliûrtim^ p. t»3o.
La Cosmotjrnphie dif lùttl le monde... T. I, p. 3S
b* Suf lu cmHe du w fjn^riufjîs et llurepi>îs *> du t^mnd Atlii« de Blaeii (Voir Appï^Rdîcc Vj ij'* l3'') la limUe coloriée du Gûluiuîs suil P Yonne cl viigloUe pat" efins^c|iieiir Auterre. Le tejite qui accumpujjne ceUe cnifte porte h litre ; « Le pft>'set comté de Gastinois ti Hurepois* i> 11 est ciiriÊUï dfr retrou V es r ait %tu* iièelo ce soUTenif de Taueieti Cûuité.
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lement le comté de Rochefort*. Au Sud on fait aller le Gâtinais jusqu^à Gien et au canal de Briare. Sa limite, de ce côté, est la Puisaye, avec laquelle on le confond quelquefois.
Il semble d'ailleurs que dans cette manière d'entendre le Gâtinais, l'opinion des géographes et des cartographes des deux derniers siècles entre pour une bonne part. Au XVII' siècle, nous l'avons vu, le nom de Gâtinais était en lutte avec celui de Hurepoix pour désigner la région située à l'Est du Loing. Et si l'on replace sur la carte les localités attribuées au Gâtinais dans les documents antérieurs, on constate que la très grande majorité d'entre elles sont entre le Loing et l'Essonne. C'est là, aux environs de Chàteau-Landon, que le nom de Gâtinais semble avoir été toujours le plus solidement implanté, et l'opinion populaire, en faisant du Gâtinais le pays de la vigne, est d'accord avec la plus ancienne tradition.
II. — La Puisaye
La limite qu'on donne à la Puisaye vers le Nord-Est est assez vague. On l'arrête le plus souvent à la vallée supérieure de l'Ouanne, affluent du Loing. Vers l'Ouest elle confine au Gâtinais, suivant une ligne tirée à peu près de Charny ou de Saint-Martin-sur-Ouanne vers Rogny et Briare. Mais elle n'atteint ni Briare ni la Loire. Les pentes, généralement couvertes de vignes, qui do-
I. (( Comprend les duchez d'Estampes et Nemoux, le conté de Rochefort ■et autres. » La Guide, p. 91.
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minent le fleuve, rcslent en dehors. La Puisaye ne coin* inence, de ce côté, que lorsqu'on pénètre vraiment dans rintérîeur. Vers TEst on rarrète à une ligne qui joindrait Cosne à Toucy,
Ainsi délimitée, la Puisaye a une véritable unité, non pas unité géologique, puisqu'elle comprend à la fois le plateau de craie couvert d'argile à silex et la région infracrétacée, d'ailleurs tout aussi humide, qui la précède à TEst, mais unité d'aspect et vèrîtablement unité de pays- La seule diff'érence est que la partie c^rétacée est assez régulièrement plane et que rinfracrétacée, qui a donné plus de prise à Térosion, est plus accidentée que le plateau. Il y a là parfois, entre les bois, près des étangs, de petites collines de sable rouge, couvertes de bruyères aux belles teintes foncées qui égaient ce paysage un peu triste. Mais dans Tensemble ce sont les forêts qui dominent, ocrupant de très vastes espaces, et — ce qui caractérise surtout la Puisaye — les champs entourés de haies profondes, d'où émergent des troncs noueux ébranchés sans pitié, et qui atteignent jusqu'à huit mètres d*épaisseur* Pourquoi ces fourrés et ces clôtures? Faut-il y voir, à Torigine, un moyen de défense ? Aujourd'hui les haies servent surtout à enfermer le bétail, elles fournissent aussi des fagots pour le chauffage, mais elles attestent Thumidité du sol et la vigueur de la végétation. Derrière elles se cachent les maisons distribuées comme au hasard, maisons en briques ayant a peu près remplacé les vieilles constructions en clayonnages r[ui ne servent plus guère que pour les écuries, maisons en grès ferrugineux dans la partie orientale el aussi dans la vallée du Loing. Là seulement, dans les vallées, se rencontrent des
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bourgades, là sont de véritables petites villes comme Saint-Fargeau qu'on pourrait appeler la capitale de la Puisaye, si la Puisaye avait une capitale.
Pour se rendre compte de ce qu^était autrefois cette région, il faut supprimer parla pensée les belles routes qui la sillonnent ^ Avec ses chemins boueux, impraticables après une forte pluie, avec ses mares et ses étangs, c'était vraiment un pays impénétrable. Aujourd'hui encore, malgré les progrès accomplis, la population est plus réservée, plus méfiante que dans le Gâtinais. L'isolement reste la règle. Pourtant les cultures se sont bien améliorées grâce à la marne qu'on peut tirer du sous-sol, et c'est en vain qu'on cherche beaucoup de ces anciennes gâtines, comme celle de la Royauté, qui occupait le plateau dominant Saint-Fargeau au Sud. Mais l'aspect forestier demeure et les innombrables haies donnent l'illusion d'un pays indéfiniment couvert.
Comme la Beauce, la Puisaye n'a jçimais formé d'unité politique. Au xiii* siècle les seigneurs de Saint- Fargeau de la maison de Bar prirent le titre de seigneurs de Puisaye, mais leur autorité ne s'étendait que sur une partie du pays*. A la mêine époque, l'un des deux archidiaconés de l'évéché d'Auxerre commence à être désigné sous le nom d'archidiaconé de Puisaye;
1 . Voir sur la Puisaye : Challe, La Puisaie et le Gâtinais dans le déparlemcnt de l'Yonne {Ballet. Soc. des sciences historiques et naturelles de l'Yonne, t. XXVI, 1872, p. 5-246). G. de Rubercy, En Puisaye. La Puisaye. Origine et vieux usages. Orléans, 1890, in-8, p. 2.
2. P.-J.-E. DE Smyttère, Recherches historiques sur la Puisaye, Saint- Fargeau, Toucy et leurs seigneurs de la maison de Bar... (Ballet. Soc. des sciences... de VYonne, t. XXIII, i, p. 5-82; t. XXV, i, p. 49-66).
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il se dlvijsail en deux archîprôlrés, dont un, le plus méridional, qui correspondait à peu près à la Puîsaye» telle que nous l'avons définie, s'appelait archiprèlré de Puisaye. Le nom de Puîsaye n*apparaît d'ailleurs qu'au xti* siècle dans les textes. Vers 1147, Ithier de Toucy concède à Tabbaye des Roches le droit de pacage dans ses bois da la Puisaye', En 1161 Saint-Sauveur est qualifié de Saint-Sauveur-en-Puisaye, S. Salvator de Puseio*. lï est donc impossible de savoir à quelle partie du pays le noms'esiit d'abord appliqué au juste. Quant à sa signtficationf on ne peut faire que des hypothèses. La même racine reparaît plusieurs fois dans la nomenclature de la France ^ Une commune du département d'Eure-et- Loir (tanton de Senoncbes) porte le nom de La Puîsaye* Elle est située aux abords d'une région très boisée. Y aurait-il là une analogie* ? C'est surtout à partir du xV* siècle^ d'après les documents publiés, que le nom de Puisaye est adjoint comme sudiïce à un certain
I- Pasttir<îs omnium nemorum yitar mni in PoMa. M. QuaîitiWj Cartuîaire finirai de VYonMf l. L Aunerre, i854î ^^*^> ?• ^lO-
a. M. QuAifTiî*, DiHiommre îûf^mpktqtm du département de l'Yonne* Parii^ 186a, in-4j au mot S^ Sauveur.
3* Pussay (Seine-et-Oîjiej c"^ de MêréTiUe)» Puâeium au xni" siècle. CocRERis, Dîei. des nomi aneienê da départrment de SEine-et*OUe. — Pqus- *ey (Aube, e»* de MabièrÊS, c«" de Brtenne*le-Chàieuii), Poc^ium en ii6l, Pouceium, 1333-39. Th. Boutiot et E. Socare», Diet. topog. du dêpariemêM de rAultc. l^aris, 1874, *ïi-4- Pouy (Aube, c"*» de Srnrcilly-lo-Hityêp)* Poiuium en iii3-nG8. [bid.
4. Un (lamcau de la commune de Yerneuî1-eMir-Avr« (départemeol de rËur«, eheNietj de c"") porte égaleincnl le nom de Lft Puisaye, — Rlsler, Géologie af^rimie, U 11^ p. :»i3, dit t tf Le nom de PuUnyes se donne é^l^ ment en Bourgogne uuï terres argileuse^j froides et luunidea. » Je 11*111 pu «avoir dnns quelle partie de la Bourgogne le nom de Puisaye aerail ainsi
nombre de noms de localités, pour les distinguer de leurs homonymes. Une seule se trouve en dehors de ce qu'on considère généralement aujourd'hui comme la Puisaye : Taingy, situé plus à l'Est, dans la région calcaire*. Mais la très vaste forêt de Frétoy continue, immédiatement au Sud de Taingy, le pays boisé qui sans doute ne faisait qu'un avec les forêts de la région humide '. Les anciens géographes et cartographes, quand ils parlent de la Puisaye, la placent à peu près où nous la plaçons aujourd'hui. Une seule fois nous la voyons identifier avec le Hurepoix, mais il s'agit de cette partie du Hurepoix qui était voisine de la Loire'.
En résumé, le nom aujourd'hui encore très vivant de Puisaye, s'applique à une région forestière bien caractérisée et nous apparaît comme un vrai nom de pays.
I. Tangy-en-Puisaye, en i468, M. Quantin, Dicl. de VYonne,.. au mol Taingy.
a. On a étendu, tout à fait abusivement, le nom de Puisaye à la région calcaire qui est à l'Est de la véritable Puisaye. M. J. Lambert y met le Mont des AUouettes, près d'Étais. Étude sur le Jurassique moyen du département de l'Yonne (^Bullet. Soc. sciences hist. et naturelles de l'Yonne, i^^ série, i88^, p. 13). On voit comment il a été amené à cette extension insolite. Il appelle précisément Jurassique de la Puisaye, les couches qui affleurent dans cette région, de sorte que les localités situées sur cette formation se trouvent être pour lui dans la Puisaye. Mais en réalité, dans le pays, la Puisaye ne commence qu'avec l'Infracrétacé, et le terme Jurassique de la Puisaye est tout à fait arbitraire.
3. Parallela geographiœ veteris et novœ, auctore Ph. Brietio. Paris, in-^^ t. I, i648, p. /iog.
PRÉTENDUS NOMS DE PAYS AU SUD DE PARIS
Avant de passer au Nord de la Seine, il faut encore examiner rapidement quelques prétendus noms de pays ou quelques noms à suflîxe qui peuvent donner lieu à des remarques intéressantes.
Voici d'abord quatre noms joints en suffixe, chacun à une seule localité : Chevry-en-Sereine (département de Seine-et-Marne, canton de Lorrez-le-Bocage), La Selle-en-Hermois (département du Loiret, canton de Châleaurenard), La VilIeneuve-en-Chevrie (département de Seine-et-Oise, canton de Bonnières), Villiersen-Désœuvre (département de l'Eure, canton de Pacysur-Eure). Les trois premiers sont anciens. On trouve dans les poiiillés : Chevriacum in Serena, \qt9> i35o*, Cella in Hermeio, à la même époque*, Nova Villa Chevrie vers 1272 ^ Pour Villiers-en-T)ésœuvre, l'ancien nom est Villaria in Diane Silva^. Par quelle série de transformations a-t-on passé de cette Diane Silva à Dé-
1. LoMGNON, Fouillés de la province de Sens, p. 7 C. a. Ibid., p. 47 A, 78 B.
Ibid., p. lai A
4. Lo»g:«o», Fouillés de la province de Rouen. Paris, iQoS, in-4, p. 19O F, 198 B.
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sœuvre, c'est ce qu'il n'est pas possible de constater» On a du moins ici une indication : Viliiers est encore aujourd'hui à la limite d'une forêt, et c'est sans doute au nom de la forêt qu'a été emprunté le suffixe permettant de distinguer ce Yilliers de ses nombreux homonymes*. Mais qu'est-ce que cette Sereine, ce Hermois, cette Chevrie*? On n'en sait absolument rien. Peut-être aussi d'anciens noms de forêts, car les localités en question sont situées dans des régions qui ont dû être très boisées. Les suffixes se sont maintenus à cause des localités homonymes situées dans le voisinage. Dans tous les cas aucun ne parait jamais avoir servi à désigner un territoire quelconque et ne peut passer pour un nom de pays ^.
Bière.
A l'Ouest et tout au voisinage de la forêt de Fontainebleau, se trouvent les localités de Saint-Martin-en-Bière, Villiers-en-Bière. On dit encore souvent Chailly-en- Bière. Bière est l'ancien nom de la forêt de Fontainebleau actuelle, appeléeFor^5/a5îerr«^dansles comptes de Saint-
Notamment Villiers-en-Vexin, Villiers-en-Arthics
2. (lUiLLAUME Delisle suf la captc de la Beauce, du Gàtinais... (App. V, il® 58) écrit Ghevry-en-Scrve, ce qui est évidemment une correction. Od trouve aussi pour La Villeneuve, au xiv« et au xv« siècles, Villa nova ui Caprosa, in Capria (Longnon, Pouillés de la province de Sens, p. 160 D, an C, ai6 E). Ce sont des traductions de Chevne. Pour Chcvry-en-Sereine on trouve les variantes : m Sezenna, in Sezena (Longnon, Ibid. p. 7c).
3. Seul, sur sa carte des environs de Paris (Append. V, n° 46), Thomas Auvray inscrit Clieverie, Desserve, mais c'est chez lui un parti pris de transformer tous les suffixes en noms de pays et il n'a pas été imité.
PIVÉTENDliB PAY8 AU SUD DE rAHlS lï(f
Louis, foi'ôt de Bière-lez-Fonlaînebleau dans une ordonnance de Charles IX de i bj^ \ Eslienne, dans La Guide^ dit Foret de Bière*, et Ton rencontre indifféremment Forêt de Bière ou de Fontainebleau dans les documenta du XYir et du xviii* siècle. Les localités aujourd'hui qualifiées de «en Bière» sont presque encadrées par un double prolongement de la forêt vers TOuest, II est probable qu'elles occupent la place d'anciens défrichements.
Josas.
L'un des archîdiaconés de Fancien diocèse de Paris, celui qui s*étendait au Sud de la Seîne, s'est appelé, depuis le xiv* sièclei archidiaconé de Josas. Ce nom s'est conservé comme sulïixe dans Jouy-en-Josas (département de Seîne-et-Oise, canton Sud de Versailles), Les Loges-en-Josas(iAiW,). Il n'est pas employé aujourd'hui et bien qu'il ait servi à désigner Tarchidiaconé il est très douteux qu'il ait jamais été en usage comme nom de région ou de pays. M. Longnon a fait remarquer très justement que le mot Josas vient de l'adjectif Gaudiacefisis ûévivé lui-môme de Gaudiacum^. Gaudiacum est la forme latine de Jauy, iNous n'avons, il est vrai, aiïcun exemple pour Jouy et pour Josas de ces deux formes primitives. MaisJouyestaiipeléauxi** siècle
t. A. MaukYj Les Foriis de la Gûùli* ti de Vandenne France. Porïs, ^^^1>
3» La Guide, p, 37.
â» Lowcijïo^É, PouilUs ri*? ia proamcê dé Sens, p. lVj note i*
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Gangiacum\ erreur probable pour Gaudiacum et Tarchidiacre de Josas, lorsqu'il est ainsi désigné pour la première fois, dans un compte de i352, s'appelle Archidiaconus Josiacensis* . La terminaison as pour ais ou ois, observe encore M. Longnon, n'a rien d'anormal dans cette région. Une partie de la forêt d'Orléans voisine de Jouy-aux-Loges porte le nom de Garde-de- Joyaz'. Sully-sur-Loire a donné de même la forme adjective Sullias, qui s'est conservée dans Neuvyen-Sullias. Il n'y â aucun doute que Jouy et Josas viennent de Gaudiacum et Gaudiacensis, mais il semble bien qu'on ait de bonne heure cessé d'apercevoir la parenlé de ces deux formes et l'on a dû dire Jouy-en-Josas pour distinguer ce Jouy de ses nombreux homonymes*. On remarquera d'ailleurs que Josas n'a pour ainsi dire jamais été adjoint comme suffixe à d'autres noms de localités que Jouy et le pelit village voisin des Loges. J'ai trouvé une seule fois, et dans un pouillé du xviii* siècle : Igniacum in JosayOy Igny (dans la vallée de la Bièvre, près de Jouy), Matriolum in Josayo, le Marollesen-Hurepoix actuel et Ulmetum in Josaijo, Ormoy, près
I. H. GocHERis, Dictionnaire des anciens noms de communes du département de Seine-et'Oise, p. 4o. Le nom qui a prévalu et qu'on trouve déjà vers i2o5 est Joiacwn (Longnon, Pouillés de la province de Sens, p. S/ig E).
3. Longnon, Pouillés de la province de Sens, p. 870 A. On a dit plus tard Archidiaconus de Josayo (vers i535). Ibid., p. 4i5. — On trouve fréquemment au lieu de Josas la forme Josay. La carte du diocèse de Paris, de Sanson (vers i65o. — Voir App. V. n» 3i) porte : Archidiaconat de Josay, Jouy-en-Josay.
Ibid.j p. LV, note i
4- Jouy, Eure-et-Loir, 0°° de Chartres. Jouy, Yonne, c°" de Chéroy. Jouy-en-Pithiverais, Loiret, c®» d'Outarville. Jouy-le-Potier, Loiret, c°° de Gléry. Jouy-le-Moutier, Seine-et-Oise, c°^ de Pontoise. Jouy-Mauvoisin, Seine-et-Oise, c"" de Bonnières, etc.
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de Corbeil, sur l'Essonne*. Mais il est visible que Tauleur du pouilléa voulu distinguer ces localités de leurs homonymes et, dans ce document ecclésiastique leur a donné le nom de la subdivision ecclésiasticjue dontelles faisaient partie. Ces exemples ne suflîsent pas à prouver qu'on ail jamais appelé Josas une portion quelconque du territoire situé au Sud de Paris*
Laye,
Le nom de Saint-Germain-en-Laye conserve le souvenir de Tancienne forêt de Lave devenue aujourd'hui la forêt de Saint Germain. C'est la LidaStjim du Polyp- Uque d^Irmînon, devenue ensuite lia^ Lea, Laie* Dans les comptes dé Saint-Louis on trouve plusieurs fois mentionnée la l^cnfla Laija et Saint- Germa in est déjà appelé *SVï/tc/«5 Germanusin Laya^.
Yveline,
On a vu précédemment, à propos de la division de ri le- de- France en un certain nombre de pays» que le nom de II u repoix s'était trouvé pendant un temps en compélilion avec trelui d'Yveline ou Yvelînes* Unecarte du gouvernement de t'Ile-de-Francede Damien deTem-
I. Pomllé histf}riqiie ei iupmjrfipKitfue pubti^ par L* DiLnia ea fj^*^ d reprmltitt p»r B. (iuÉKAai> «« l. IV tUt Cartutalre de Notre-Dame de Purii^ p. 46a » ^rili ei 4^7-
5. k. Maurï. Les Foréti tir la Giinîe et de Vanelennt France, ééiu de 18B7,
pieux divise la région située au Sud de Paris en pays d'Yveline à l'Ouest et Hurepoix à TEst. L'Yveline y est encadrée d'un trait passant à peu près par Dreux, Nogenl-le-Roi, Rambouillet, Dourdan, Palaiseau. Un agrandissement de celle carte porte le titre : « Carte du Pays et Forest d'Y'veline que quelques-uns mettent pour la partie septentrionale de l'Hurepois*.» La notice qui accompagne ces deux cartes dans l'Atlas de Blaeu, dit que l'Yveline comprend les deux bailliages de T3ourdan et de Monlforl-FAmaury *. Aujourd'hui encore une localité située entre Montfort-l'Amaury et Rambouillet s'appelle Saint-Léger-en-Y vélines, une autre, entre Limours et Dourdan, Rochefort-en-Yvelines. On a dit aussi : La Celle, Condé, Montfort, Saint-Arnoult-en- Yvelines, La Queue-les-Yvelines '. Le nom tend aujourd'hui à redevenir à la mode, depuis que l'Yveline est un centre de villégiature et que les peintres la fréquentent. Il désigne à peu près la région dont Rambouillet est le centre*.
Yveline est Tancien nom de la forêt de Rambouillet, dont une partie, à TEst du chemin de fer de Paris à Chartres, le conserve encore ofTicielIement. Sous la forme /Equalina ou Acqualina — plus tard Evlina — il apparaît dans deux diplômes de Pépin et de Charlemagne (768 et 774) qui en font donation à l'abbaye de Saint-Denis ^ Ces deux documents sont des plus inté-
I. Voir App. V, nO" 4** et ii
a. Septième volume de la Géographie Blavianey p. 89.
3. Maillard, Les Yvelines. Histoire de Rambouillet. Paris, 1891, in-8, p. 2.
4. A. DE Dion, Recherches sur les anciens chemins de VIveline et du comté de Montfort (A/ém. Soc. archéologique d'Eure-et-Loir, t. V, 1872, p. 269).
5. Ces diplômes sont très probablement apocryphes, mais, en tout eas^
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ressauts; ils montrent que, sous le nom de forêt d'Yveline, ce n'était pas seulement une étendue boisée qui était donnée à l'abbaye, mais toutes les terres, cultures, tous les lieux habiles qu'elle contenait, même ceux quîj situés en dehors, étaient considérés comme lui appartenant : qidcquiil deinlHS seu a foris ibidem aspiciiK C'était un domaine forestier dont les limites sont indiquées assez vaguement dans la donation de Pépin, d'une façon beaucoup plus précise dans celle de Charlemagne*- Nous y pouvons constater que la forêt avait déjà beaucoup de vides. Les défrichements ont du continuer lorsque fut fondée Tabbaye de Saint-Léger*. Il est d*ailleurs impossible de tirer des textes qui la con* cernent des données certaines sur Télendue que pouvait avoir à l'époque carolingienne la forêt Yveline, puisque le domaine, quoique très vaste, concédé à Tabbaye de Saint* Denis, ne comprend pas toute la région forestière** t^our en revenir à la question qui nous occupe, nous constaterons simplement qu'Yveline est le nom d'une forèl, et que ce nom a servi, depuis des siè-
trèê Biicî«iii. Mqualina Sjha. Diplôroe de Pépin de 7C8* îïéc. des hhtùrknê dei Gaitîc$, t. V^ p. ^dS. Dipitïme de Chnrlecoagne de 'j^/t. Ibid.^ p, 737. AtqutiîinQ Sjlm. Mêmes documcntj^ et T*npiF, Monum^^tits hkiQntfafitt Carton» drs rois. l*iii'isj 1S66, iii-4, n" 62. Evlina, i-Ufirte de Robcri, 1)97, Ihié.t o^ '-i^O* ^Eiiiitilma et Âquilinaj dijirie^ d'Heiifl I^ iu33 et iq43. tbid.,
I. Doualion de IVpin
3. IJ s'életid de* enrirons de Neçcot4e-Eol et d'Épernon, à l^Oucst, aux CHYÎron» de liiincitir^ a PEn.
3* Far Bobert le Pieux ^ en to3i,
4' Lu dôaatloti de Pépin réserve 1<»9 punies de k fbrét précédeininent dtfUtiéÊï nui itbbnyvit d© Snitit-Geniuiîn-dçs-Prés, SBÎuï-Miiur-dcs-FosaéSy &u i Qt-Bc no l i-su I- Lo irt; , e tt.
des, à désigner à la fois l'étendue boisée et les territoires qui y sont plus ou moins enclavés.
Pinserais. Madrie.
Nous rencontrons enfin, soit comme suffixes, soit attribués, dans les descriptions et sur les cartes, à certaines parties de la région située au Sud-Ouest de Paris, les noms de Pinserais, Madrie, Mantois, Drugesin ou Drouais.
Pinserais et Madrie dérivent d'anciens noms de pagi gallo-romains.
Le pagus Pinciacensis ou Pissiacensis y d'où est venu Pinsesais, puis Pinserais était celui dont Poissy, Pinciacus, était le chef-lieu. Le nom de Pinserais a été donné, dans le diocèse de Chartres, à un archidiaconé dont les limites ne correspondaient pas d'ailleurs à celles de V^ncien pagus \ C'est ainsi qu'il s'est conservé et qu'au xviii* siècle Expilly l'a fait figurer dans sa liste des pays de la France'. Hernandez, en 1769, l'a ajouté comme suffixe à cinq localités de la région voisine de Poissy qui ne l'ont pas conservé'.
Le pagus Madricencis était contigu à l'Ouest au pagus
I. LoNGNON, AtlaSt texte, p. io8. La ^ovmQ Pissiacensis est dans Merlkt, Dici. top. d'Eure-et-Loir, au mot Pinserais.
3. Expilly, t. III. Division et dénombrement de la France par provinces et par pays, au mot : France. D'autre part, il compte dans l*Ile-de-France douze pays, parmi lesquels le Mantois, qui remplace cette fois le Pinserais. Hien ne montre mieux combien ces noms sont arbitraires.
3. Achères-en-Pinserais, Chaufburs-en-P., Bazoches-en-P , Condé-en-P., Dammarie-en-P. Deicription de la Généralité de Paris [par Ph. Hernandez]. Paris, 1709, in-i2 j passiin.
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Pinciaceims. Son nom venait cFune localité qui n'est plus aujourd'hui qu\in petit village du département de TEure (canton de Pacy), Mérey\ 11 n'a pas servi comme le Pinserais à désigner une cirronscription ecrlésiaslique. Aussi a*l-il disparu de bonne heure ; on ne le trouve plus après le x* siècle". C'est un historien, Du Bouchet» qui Ta exhumé et lui a donné en français la Torme savante Madrie\ Passj a repris ce nom de Madrie pour désigner le plateau compris entre la Seine et TEure^el Ton trouve aujourd'hui dans la région des personnes qui n'hésitent pas à allîrmer que ce payss'est toujours appelé Madrie* Cet exemple doit nous rendre
LoKGîsoî*, Atlas, texte, p. gg
a. B. GuâiUBU, Esitti sur hs divisions territoriales de h Gauh. Pbpïs^ iS^a^ ia-8, p. l3l, el Polypiiqae rr/rrnmo/i» t. I, p. 71.
3* Dti BouL'beLj chepi'hiint iiu xvn^ siècle h déinf>iitrer que les Capétiens étnîent les descenïinnls des CEtfolïiigîens, précetid Ica riittBclier î^ Nebelong^ ptimtc de Mudrïe, Hh de (lUîldeliritnd et neveu de Charles Murtel. C'est iiïnsi qu1l â iitlîré t'iiUentïon sur le pagtiA Madrieensh, dont it rnidiiit le nom par MactrVe, \] le pliiniiM « entre Seîiie, Eure, Itou, Avre ï> et hii doiintiît eoiwjïie Utiitte h TE^t lu Miiudre, ptstil nFHuent qui rejtiiut lia Seine aii-dei^saus de Meulnti (il rappelle rivière de Madne) et une Ugne tirée dû \' il lépreux jusque Tcrs les sourec* (près de RîimbouîlJei) de tu ?iiçelJej al11«eni de l'Eure, ïl H eujio*!"' se* idàvs dniis : La véritâUr origitit* de la jsfi^ondi* et trvi* tii'im0 Litjnée de la Maison royale th Frûtn^c, pur Je sieur ï*u But cm et. Pari», lÔ/iO, tn~PK Datt* L*et auvraue en insérée une curie do In MiidHê : Carte ,\ |iipog:rïiphii|iie || du [| Comté de Madrie ]\ par le S"" du Buufliet*.* l6\iî. Bbiuclua f. rns de gi^duatian. Oji^l XOj3t. L^i fbrntfâ Msdrie est une Ibritic siivnnle. Madriûensit aurait donné natitrellemenl Méresais. LorsGNon^ Aihs^ Tcite p. gt).
i. A. rAS?*T, Hssaimr ha t^nlrêei naturelles dé ta Fra/J c<t (^Recueil des Ira'-
i*an^ «/u la Société libre d'afjricultare... de llCnre, 3« série, L V^ i857'58,
p. i3r|). Plus tard, dîin<i sa Peseription ffêotogiqtie du département de l*Eure^
Évrt<ux, iB'Ài in-^i. Il n^u plus danné ce notit de Mndrîe que couiuic un
Dcien nom et Tu inscrit eu ilsiliques «iprès i v, le plitteuu cuU% la Seiiiô et
Eure > 1^* *J'3»
prudents dans les enquêtes relatives aux noms de pays.
Drouais. Mantois.
Drugesin ou Drouais s'expliquent d'eux-mêmes. Ces noms s'appliquent aux environs de Dreux. Damien de Templeux dit: Drugesin ou Comté de Dreux*. Il y eut d'ailleurs dans le diocèse de Chartres un archidiaconé -de Dreux qui comprenait les deux doyennés de Dreux •et de Brezolles. Les divisions politiques ou ecclésiastiques dont Dreux était le chef-lieu, ont dû favoriser l'extension du nom de la ville à ses environs. Plusieurs •communes ont reçu depuis longtemps le suffixe « en Drouais » pour se distinguer de localités homonymes*. On dit encore actuellement : Garancières-en-Drouais, Mézières-en-Drouais, Vert-en-Drouais, Louvilliers-en- Drouais. Mais on ne dit pas le Drouais.
Mantois signifie simplement les environs de Mantes. Ce qui a dû contribuer à faire donner le nom de Mantes à la région qui l'entoure, c'est que cette ville fut le siège d'un bailliage du Gouvernement de l'Ile-de-France «t d'une prévôté de la Généralité de Paris. Je n*ai pas trouvé la mention de Mantois ou pays Mantois avant la
I. Septième vohme de la Géographie Blaviane, p. i. Il y eut un pagus Durcasinas ou Dorcasinus ; le nom latin de Dreux était Droea. On trouve la forme adjective Drocensis en i3oo (Maceriœ in Drocensî) d*où est venu Dreugesin (i388) et Drugesin (i5oa). Plus tard a prévalu la forme Drouais, dérivée directement de Dreux. On la trouve en i46o (Mézières en Droix). Voir L. Merlet, Dict. topog. de VEare^t-Loir, à ces différents mots.
•j. Macerix in Drocensif i3oo, Mézières en Droix, 1^60. Bouessy en Droays (i477). ^^'^'
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fin du xvii* siècle*. On a pris, au xviii* siècle, l'habitude de compter ce pays comme une des subdivisions de Tliede-France' et Raulin en a recueilli le nom pour l'attribuer à une de ses divisions de la région parisienne et Ta inscrit, en i843, sur sa carte. C'est de là qu'il a passé dans les descriptions géologiques et géographiques pour désigner, au Sud de Poissyet de Mantes, une sorte de région naturelle, voisine du Hurepoix qu'on met plus à l'Est. A aucun titre ce nom ne peut être considéré comme un nom de pays.
1. Il figure pour la première fois, à ma connaissance, sur la carte des environs de Paris de de Fer. 1O90 (Appcnd. V, n» 44)- On le rencontre ensuite dans la Description du royaume de France... par le sieur Tillemon. Paris, l6g3, in-i8, p. 3i. « Le pays Mantois ou Mantoais a les villes et bourgs de Mante, Meulan, Poissy, Saint-Germain, Snint-(<lou, Versailles, Montfort-PAmaury, Dreux, Houdan, etc.. » Piganiol de la Force qui n'avait pas mentionné le Mantois en 1718, l'a introduit, en 1703, dans sa troisième édition.
2. Voir par exemple Expilly, t. III, France, et la carte de Janvier, Append. V, n« 7a.
I. — La Brie
Entre la Seine et la Marne, dominant à l'Est le vignoble et les plaines de Champagne, s'étend la Brie.
Dans l'ensemble, c'est un plateau qui s'élève lentement de l'altitude d'une centaine de mètres à l'Ouest jusqu'à 200 mètres et plus à l'Est et surtout au Nord- Est. Le sous-sol en est constitué par les calcaires lacustres de l'Oligocène, généralement désignés sous le rfom de calcaires de Brie. Formant une couche d'épaisseur variable, ils sont la plupart du temps transformés en une meulière presque identique à la meulière de Beauce. Plus la transformation est complète, plus les meulières sont isolées dans une nappe d'argile et plus le sol est imperméable. Sous la meulière s'étend d'ailleurs uniformément une couche de marnes très argileuses, les marnes ou argiles vertes, qui retiennent les eaux. Ces marnes reposent au Nord sur les gypses, au Sud et à TEst sur les travertins qui en sont l'équivalent et aflleurent dans les vallées. Sur la meulière subsistent encore par endroits quelques témoins des sables
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marins qui recouvraient jadis loute cette formation, les sables de Fontaîoebleau, souvent amoncelés en buttes. Enfin le plateau est généralement couvert de limons auxquels il doit sa très remarquable fertilitt\ Ce qiti le caractérise encore, c'est son réseau de vallées^ sensiblement alignées de TOuest à l'Est et qui se creusent d'autant plus que le plateau se relève davantage- Les plus importantes: celles du Surmelin> du Grand et du Petit-Morin, forment dans Tensemble de petites régions iii partj plus variées de cultures, plus habitées. C'est là que se rencontrent surtout les principaux bourgs; c*esl aussi dans la vallée du Grand-Morin qu'on trouve les seules industries de la Brie, qui sont une exception dans ce pays si profondément agricole. Même les vallées secondaires, parfois à peine sensibles dans le relief, contribuent à défendre la Brie contre la monotonie de la Beauce. Ce qui la distingue surtout, c'est Thumidité, ce sont les arbres. Vue à distance, la Brie parait entièrement boisée* En réalité, si elle a conservé de grandes forôts, surtout sur son pourtour, la Brie enferme aussi de vastes étendues de cultures; mais il est rare que rhorizon n'y soit pas borné par de belles masses forestières, ou, tout au moins, par des bouquets d'arbres. C'est que Feau est partout dans le soussol. Le moindre trou creusé pour en tirer la meulière se transforme bientôt en ime mare. Les meilleures terres ont presque toujours besoin d'être drainées et les forôts, après les pluies, se changent parfois en marécages- La facilité de se procurer de Teau sur les plateaux de la Brie y a liivorisé la dispersion des habitants, non pas cette dispersion extrême des pays de bocages, mais un groupement très clairsemé où les grandes fermes s'iso-
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lent la plupart du temps de petits villages à population médiocre.
Malgré les vallées qui la découpent, la Brie est donc une région bien limitée, suffisamment homogène, offrant partout aux regards le même aspect familier de plaines alternant avec des forêts humides, de grandes fermes aux vastes greniers, qui ne suffisent pas à abriter la récolte, comme en témoignent les rangées de meules aux flancs rebondis et aux toits pointus qui s'alignent le long des routes; ayant les mêmes cultures, les mêmes procédés de cultures; où l'habitant, le Briard, a conscience de faire partie d'un groupe, malgré les divisions politiques qui, de tout temps, se sont partagé le plateau. Aussi vivant aujourd'hui qu'il y a des siècles, le nom de Brie évoque vraiment pour nous, autant que celui de Beauce, l'idée de région naturelle. Ce nom est certainement très ancien. Il apparaît pour la première fois au vii« siècle, dans les Vies des saints dont le souvenir est resté attaché à la fondation des grands monastères de Jouarre, de Faremoutiers, de Rebais, de Sainte-Croix. Ado, dit le biographe de Saint- Colomban, fonda un monastère dans la forôt de Jouarre. Dado, plus connu sous le nom de Saint-Ouen, en établit un autre dans la forôt de Brie {intra Briegensem salttim) sur les bords du ruisseau de Rebais*. Ailleurs il est question d'un disciple de Colomban, Eustase,
I. Quorum major natu Ado nomen semet suis voluntatibus abdicavit, postque intra Jorani saltus monasterium ex beati recula Columbaniconstruxit ; juniorque nomen Dado intra Briegensem saltum supra fluviolum Resbacera ex supradicti yiri régula monasterium construxit. Jonœ vitœ Sanctorum Coîuinbani, Vedastis, Johannis, Recognovit Bruno Kruscii, Script, reriim Gcrmanicarum in usum scholarum, Ilannoyer et Leipzig, igoO, in-8, p. 310.
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tiui, venant d'Italie pour aller trouver le roi des Francs alors au voisinage de rOcéaii, fait route par le pays et la forêt de Brie (per mltum pagumque Urieffimny. Dans la vie de Saint-Agîl^ attribuée au même auteur, il est dit en termes plus explicites que Dacio, poussé par un immeuse désir d'élever un monastère dans la forêt de Brïe (intra Brigiensem sailtmi}, parcourait souvent cette forêt (eamdem silvam) et finit par rencontrer entre les deux Morins le site favorable où il construisit Rebais** Il est très remarquable que la Brie soit désignée dans tous ces textes comme une région forestière. N'étaitelle alors, comme on le répète souvent, qu'une immense forêt, et les fondations de monastères furentelles acLHimpagnées de défrichements importants^ ?^La règle très dure de Saint-Colomban, à laquelle ils furent d'abord somnis, prescrivait le travail manuel, et Thypothèse est vraisemblable. Pourtant deux des plus illustres de ces monastères, Faremoutiers et Jouarre,
I. Fttit er^o arrepti iLinerU vm per snltitm pag-iirtiquc Briegluro/ f6t(i»»
3. Juùîor quoqiie vencnibtlis Aticloeuus eo^oomcuto Duda... qttnpmpttïr îUitls usu« C{»iisiria nitefanttir molimirie sluJîî inrefruf^bitis intra Brî|^ieti^ein iftttuttl propriU i^irtnpnUu-i in remott^ locl^ UKiriûStcrintn con^tiliierc^ Cum çi'^u nrdentiiïtmu di^nideno htw votiim eoiuplere msifjnopere saimijerct, lUque Fréquenter ciiimlcai sitviim eu devotione jinimi circuiniret, comperit landcui, mî^r dus i Mueras adjneenlîn* e^ fisc?^ qiiondaru Nmntalinaîuse, aed tune ad vïUflm qnfB Mnstiis dîcîmi' ndspicere, tliis dcitique suis pelitiûaibus per coù- Binii 3Hd llei^is îiirj'tiione no pimiLBeeiUtn ndepttj^i, quod ^ummopere optabur, mtiîsiiii diliitîonei impJere curavîl, \ îtaS. Âgili. D. liou*iT?ET, t, III^ p, 5i3 B.
3. Dmi* iHm ïrovnil sur Saîni Cohmhtin H la fondothn desmtmtîii^res irttmîhi U dff lit Brie (Hen. hisiovhjue, i, IAXX,IIf, HjoS, p. *i77)j M* Gnitton t!l4>?t^T-M4ttH Y snppoHË que la roiidiitioii dit monn^tt^re de Ksirdtitoii tiers n^e$whu de* défricliemenls qui, (ivec ht euMstruetioii de riildMiyc?, iiurnjent pris dit uns* Je n'ai ricti trouvé daus les levte* qui justifie cette hypoU]è«e, Kuile |Nirt il ti*y est fuit allusîuii «i de» dérricliér»ûnt«.
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furent surtout des abbayes de femmes, et il n'est question qu'une seule fois de défrichement dans les textes de cette époque, c'est à propos de saint Fiacre, qui se fit donner par saint Faron un petit domaine forestier aux environs de Meaux et le défricha pour y vivre en ermite, ce qui exclut l'idée d'un très grand territoire. La Brie est donc considérée, dans les passages cités, comme une région forestière ; mais on l'appelle aussi pagus\ Le mot n'a pas ici le sens de subdivision politique, mais celui beaucoup plus vague que nous donnons au mot pays, qui en dérive d'ailleurs. Or, ce terme paffxis ne se comprendrait guère d'une forêt continue. A l'époque romaine, la Brie était traversée par deux voies qui la coupaient d'Ouest en Est. L'une allant de Meaux vers Chalons passait le petit Morin près deMontmirail, une autre au Sud allait de Paris à Montereau par Melun, et ces deux voies étaient reliées par une troisième, en diagonale, allant de Meaux à Sens*. L'intérieur du pays était donc facilement accessible. A l'époque carolingienne, en admettant que la forêt ait pu regagner sur des terres abandonnées pendant les invasions barbares, il est vraisemblable que la Brie, à côlé de ses grandes forêts, plus étendues certainement que celles d'aujourd'hui, avait déjà bien des espaces découverts et plus de lieux habités qu'on ne l'imagine. C'est ce que démontrerait peut-être une étude métho-
1. J'ai laissé de côté le testament de Sainte-Fa re qui n'est certainement p<is authentique. M. Maurice Lecomte, dans un travail critique sur ce document (^Bulletin de la Conférence de Meaux, 1898, p. 331-338), le date du xi« siècle. La Brie y est qualifiée de pagus.
2. LoNGîiON, Dictionnaire topographique du département de la Mcme. Paris, 1891, in-4, p. XXV.
des trouvailles arrhéolagi-
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clique des noms de li qiies faites dans la région*
Ce nom imUne clt^ Brie n'a pas de sîgnîfitalîon certaine. On a souvent prétendu Tidentifier avec celui de Brie-Comle-Roijerl, localité assurément plus ancienne c|iie le personnage qui lui a donné son nom, Mais,abstrarlion Taile de la forme douteuse Hra(ieia\ Brie-Cointe- Robert, dani^ le plui^ ancien texte ou il soit mentionné, est dit BftrgwH Brii^nse^^ tandis que la Brie, région, est désignée d'abord, comme on Fa vu, par les formes adjectives Briegius^ Bnegensis. Il n*est pas sûr qu'à Torigine les deux noms aient été les mêmes ; la confusion a pu ne se produire que plus tard.
Y a-l-il également une relation entre Brie et Oray <|ui revient assez souvent dans la toponymie de la France du Nord et parait désigner un lieu humide ? On ne saurait riiAlrmcr^
Même ignorance sur la manière dont le nom s^'est étendu à toute la région comprise entre la Seine el la Marne* S*appliqiiait-il seulemcnl, au vir siècle, au moment ou II appai-aîl dans les textes^, à la région forestière située au Sud de Meaux et aux environs de llebais et de Taremoutiers ? On a vu tpie le moine Jonim distingue la furet de Brie de celle de Jouarre. II laudrait.
K Jii Hnideirt vit't» p!*iji t^^r^5^i^ diiii* lit Vie de Suîni-Gerimiiii ût* Fortunni, Urfuhifi csi ideiitifi^^ |jîii' 1). MiibilUm iivec* liritî^AinUcî-nolîort, Voir EiJMOND iMif'MPL, likloire fia la vilh ift' Btiû*Comlt^lhlfef*t (dci tiri|juip% m\ xv® siècïe). l^nriSj if|0 3, lu^B^ p. 3p.
a, Cbiifte (le Louis te Bègue, iùid. On lu^ ccmmitt pus ft*iiutf(i meiiliitri de Bric nvïini le im** siBelc* Alors u|i|)iirpii<t&eiit ks Itjmie!^ : Bria^ /Imiï* Umto.
3. Ilolder, en mïson dei» foptiiDf Brif^ius, llritijensiÂ, FemU dériver tffia^hritpi de ttttnj. Ceue i^tynirdo^îe n*» niirniie vriiiM*iiildiitire. ,l//re?/r Sf^fuf^iiichiitz^ il 11 mai Hrta*
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pour être fixé avec certitude, connaître les régions ou les localités qu'on plaçait en Bric à Torigine. Benjamin Guérard, dans l'Introduction du Polyptique d*Irminon, a relevé les noms de ces localités. La liste en est très courte. Le nom de Brie n'apparaît que très rarement dans les chartes avant le xi* siècle, ce qui s'explique, puisqu'il ne désignait pas de circonscription officielle. C'est d'abord, au viii* siècle, un certain Linariolas qu'on ne peut identifier exactement, mais qui était situé dans le pagus de Melun, vraisemblablement au voisinage de Féricy*. C'est ensuite, au ix* ou au x* siècle, Dravemus et Brunale qu'on peut identifier avec Draveil et Brunoy*. Brunoy est incontestablement en Brie, mais Draveil, si l'identification est certaine, y serait à peine. Au x* siècle, c'est Lagny ; au xi* Saint-Aignan, dans la partie du diocèse de Soissons qui est au Sud de la Marne'.
I. Linariolas^ dans>iine charte de Pépin de 75 1, confirmée par Charlemagne en 776. Guérard corrige arbitrairement en Livariolas qu'il identifie avec Livry près de Féricy. Il est vraisemblable que cette localité est la même que Linerolas mentionnée en même temps que Féricy, in pago Milidunensi, dans une confirmation de Charles le Chauve de 86a et dans un acte postérieur de Robert I*"" (Robert, duc de France, avant son avènement) récemment publié par M. Ph. Lauer dans la Bibliothèque de l'Ecole des Chartes, t. LXVIII, 1907, p. 2^5-346.
3. Dans le testament de Dagobert I, acte fîaux, mais certainement ancien. Il a été reproduit par Aimoin, mort au début du xi^ siècle.
3. Guérard signale aussi dans le testament apocryphe de sainte Fare une Villa Campelli, Champeaux, mais cette localité n'est pas accompagnée dans le texte de la mention : en Brié. Enfin il trouve dans le même document la mention d'un moulin construit super Jlumolum Alba, ce qui l'amène à étendre la Brie primitive jusqu'à l'Aube. Erreur singulière, car il s'agit évidem- •ment ici de l'Aubetin, affluent du Grand-Morin, près du confluent duquel se trouve précisément Faremoutiers. B. Gii^rard, Polyptique de l'abbé Irminon, t. 1. Paris, i846, in-4, p. 99. M. Lecomte (ouv. cité) a déj<\ corrigé "Guérard sur ce point.
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Ce qui montre d'ailleurs qu'à celte époque le nom désîgnniL une région étendue, c'est qu'il fut bientôt attribué à trois archidiaconés des cinq diocèses entre lesquels se partageait la Brie i ceux de Paris^ de Mcaux, de Soissons, de Troyea et de Sens. Les deux arcbidiaconés ruraux du diocèse de Meaux, ceux de France et de Brie, étaient à peu près séparés par la Marne. Leur existence est cerlaîne à partir du début du xr jsiècle, elle second apparail qualifié du nom de Brie en 1187'. Le diocèse de Paris avait aussi son archidiaconé de Brie, ainsi appelé dès 1268» et limité par la Marne et la Seine-, Enfin rarchidiaconé de Brie du dîocèBC de Boissons comprenait à Torigine les doyennés de Chîitillon-sur- Marne, Cht\teau-Thierry, Oibais, CKéz}, Seul il débordait donc au delà de la Marne\
Le nom de Brie élail certainement devenu 1res populaire, lorsqu'au xiii' siècle le comte de Champagne prit le titre de comte de Champagne et de Brie, parce qu*une partie considérable de ses domaines était située en Brie*: Meaux, Provins, Coulomraiers en étaient les principaux centres. Mais il n'eut jamais toute la Brie: la partie occidentale, avec Melun et BrieComle-riobert, ne fut jamais champenoise. Par contre, ses possessions s'étendaient au Nord de la Marne et de la Seine. Elles louchaient à TAisne à TEst de Soissons\ Lorsque les domaines du comte de Çham-
i. Lcmo^to»^ Pouiliés fie ht provinee de Sen$^ p. lïjî, a. Ihifi.p p, Liv.
3. Lo.ncwo^, Dictîannatte topofjt'afihhjtîc de la Marne ^ p. LiC^Lli. 4- Ibld,, p. iJtjtvi,
5. Voir Atlas dâ géo^ra^hifi historique de F, ScitKAtJKH. Pu m, (^^6, itotîc«€ de lu cïnrte U3 pnr A. Lomgxiï^.
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pagne passeront au roi de France, l'ancien comlé de Champagne et de Brie subsistera longtemps encore comme division politique, jusqu'au moment où il deviendra le gouvernement de Champagne, qui ne comprit jamais que la partie de la Brie ayant dépendu des comtes. C'est seulement lors de la création des généralités que la plus grande partie de la Brie fut rattachée à la généralité de Paris. Seule la partie orientale, avec Epernay et Sézanne, dépendit de la généralité de Châlons.
De ces divisions politiques sans rapport avec les divisions naturelles a résulté l'extension du nom de Brie au delà de la Marne. C'est ainsi qu'on a pris de bonne heure l'habitude de dire Meau}?-en-Brie*, parce que Meaux était la capitale de la Brie champenoise. En réalité, la ville, dont la plus grande partie est sur la rive droite de la Marne , n'était , pour ceux qui étendaient la Brie jusqu'à la Marne, qu'à la limite extrême de ce pays. A ce titre, Melun aurait pu tout aussi bien être placé en Brie, or on n'a jamais dit Melun-en- Brie. Toutefois si l'on a attribué, si l'on attribue parfois encore à la Brie une partie du pays situé au Nord de la Marne, on n'y trouve pour ainsi dire aucun nom de localité qui ait reçu le nom de Brie comme suffixe. Épieds, à l'Est de Château-Thierry, appelé Espiers-en-Brie en i342, est dit, en i344, Epiers-en-Tardenoys*. Toussaint Duplessîs, l'historien de l'Eglise de Meaux, proteste
1. L'Itinéraire brugeois du XIV^ siècle^ publié par J. Lklewi-i.i., Géoijniyhie du. moyen âye. Épilogue. Bruxelles, 1857, in-8, p. a8y, donne Mons en Biye.
2. A. Maiton, Dictionnaire topographique du département de l'Aisne. Puris, 1871, in-4. Au mot Épieds.
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nettement contre l'extension de la Brie au delà de la Marne', Aujourd*liuî encore, dans le pays, on ne met |>as en Brie ce qui est au delà de la rivière. Pour les vieux [Kiysans, liabîtanls des hauteurt^ situées sur la rive gauche, en face de Château-Thierry, la rive droite c'est la Picardie, pour ceux des environs de M eaux, c'est la France.
Maïs si la firie est généralement considérée aujourd'hui comme lîmilée par la Marne, la Seine et les eu Les de Champagne â TEst, dans le pays même, pour Tagrieuheur, pour celui qui vil de la terre, le nom de Brie a un sens plus précis : cVst la région des grandes cultures, ou s'étendent à perte de vue les champs de Idé et de betteraves ; un n y met pas les pentes du plateau garnies de vergers ou de vignes, de bois ou de tailliâ. Aux environs de Melun on ne fait commencer la Brie qu'avec les bonnes terres à limon : ta région boisée et de sol médiocre qui descend vers la Seine reslo en dehors- lien est de même à Provins, ou Ton ne considère comme étant en Brie que les plateaux à céréales qui s'étendent innuédiateraent à TOuest de la ville. Aux environs d'Èpernay, on ne confond pas la Brie avec le vignoble qui en occupe les pentes. La petite vallée qui commence à Ablois et qui aboutit â Epernay n'est pas considérée comme Brie. C'est là d'ailleurs qu*est la partie la plus boisée et la plus humide du plateau. Presque toute i*étendue de pays située entre la Marne et le Surmelin n'est qu'une ibrét coupée de mares. C'est la mauvaise Brie, la Brie pouilleuse, et le nom
I, Dom T0U8SA.1STS DLi l*i.sSttiHj lihtoirt? th VÉfjltsf de Memtr. Paris, 17*^1, 3 vol, m-h, t, 1^ p, G35 et fiSg,
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s'étend bien au delà de la vallée du Surmelin sans qu'on puisse lui assigner de limites précises. Dans cette région on distingue avec soin la Brie pouilleuse de la bonne Brie, ou pourrait même dire des bonnes Bries, car Brie devient ici une sorte de nom commun. A Château- Thierry, on appelle Brie de Nesles — du nom du premier village qu'on atteint sur le plateau — la région comprise à peu près entre les vallées de la Marne, du Surmelin, de la Dhuis et du ruisseau de Ghézy. Il y avait là autrefois des étangs^ qui ont été asséchés e^ toute la Brie de Nesles est aujourd'hui une région de grandes exploitations et de grande culture, tandis que plus au Sud, où la terre devient médiocre, la propriété est plus divisée. On dit parfois aussi la Brie de Bassevelle pour désigner le plateau situé au Sud de Nogent- TArtaud. Aux environs de Meaux on ne fait également commencer la Brie qu'avec les plateaux à céréales.
Qu'on ne s'étonne pas de cette contradiction apparente. Pour le géographe et le cartographe la Brie est devenue une sorte de subdivision territoriale à laquelle il a bien fallu donner des limites précises et c'est ainsi qu'on l'a comprise entre la Seine et la Marne. L'agriculteur a d'autres préoccupations: peu lui importe que la Brie ait été à l'origine une forêt, ce qu'il appelle ainsi c'est le plateau que couronnent les terres à céréales ; il n'éprouve pas le besoin de le délimiter exactement, mais il en sait bien distinguer les bonnes et les mauvaises parties. La bonne Brie, c'est celle où les limons sont le plus étendus et le plus épais, celle des
1. J.-B.-L. BuAYER, Statistique du département de l'Aisne... Laon, iSaS, h4, t. II, p. 2o5.
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environs de Meaux ou de Melun. La mauvaise Brie, c'était et c'est encore surtout la Brîe pouilleuse, qu'il est bien dilTicile de délimiter avec précision aujourd'hui, d'abord parce que se.^ habitants ne consentent pas volontiers a en (aire partie, et ensuite parce que les cultures se sont tellement améliorées que telle région» autrefois pauvre et humide, est aujourdliui, gr^ce aux fumures et au drainage, d'un excellent rendement. Tout ce qu'on peut dire, c'est que b Brie pouilleuse correspond à la f*artie Nord- Est du plateau, traversée par le Surmcdin, et encore occupée en grande partie par les forêts humides d'Enghien et de Vassy.
Il n'y aurait guère à insister sur celle appellation de Brie pouilleuse, si elle ne se compliquait pas d'une autre, celte de Gallevesse ou Galevèse.
La Qallevesse
Ce nom qu'on rencontre dans les descriptions géographiques et sur certaines cartes du xvii' et du xviii* siècle est aujourd'hui à peu près inconnu, 11 l'est même complètement, sauf des érudits, qui n*ont jamais pu se mettre d'accord sur sa signification, ni sur la région à laquelle il s'appliquait au juste* Il est nécessaire, pour introduire un peu de clarté dans celte obscure question, d'examiner avec soin les plus anciens documentsoù il est fait mention de cette Gallevesse,
En 1637, dans une édition nouvelle des Estais^ Empitrs ti Printifiautez du Monde de Davity', et dans le
l, t« fCihiU EmfArcâ t^i Prmeipauiex fht Munth ^jinr le S^ D. T. V* Y* [D«TÎty|, Pu ris, 1617, in*î. L*«uteur avait eommencé h en impriuier une
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volume relatif à la France qui est tout entier de lui, Ranchin s'exprime ainsi : « Le pays de Galeusse, autrement dit Brie-poiiilleuse, est sur les confins de Brie et Champagne, allant à Espernay, sa longueur peut estre de quatre ou cinq lieues, et sa largeur d'autant : On y loge Orbay, Montmor, avec chasteau etc.* » Le même passage est reproduit textuellement dans l'édition de 1643, mais cette fois le nom est écrit : « Galeiiesse* ». Même orlhographe dans une édition de 1660, donnée par Jean-Baptisle de Rocoles^; maisà la table de cette édition de 1660, où il figure pour la première fois, on lit: Galuesse ou Brie-poiiilleuse sur les confins de Brie et de Champagne, — Montmor en Galuesse, — Orbay en Galuesse.
Montmort et Orbais sont deux bourgades situées dans la vallée du Surmelin, en pleine Brie pouilleuse. Orbais avait une célèbre abbaye de Bénédictins et Montmort possède un château construit à la fin du xvi* siècle sur l'emplacement d'un ancien château fort dont il subsiste encore une partie. C'était le siège d'une châtellenie et c'est évidemment à ce château que fait allusion Ranchin quand il écrit : « On y loge Orbay,
nouvelle édition lorsqu'il mourut. Elle Fut achevée par Ranchin qui indique dans la préface les parties qu'il a entièrement rédigées lui-même. Le volume relatif h la France porte le titre : Description générale de l'Europe, quatriesme partie du monde. Avec tous ses empires, royaumes, eslats et republiques... composé par Fkançois Rancii[n, tant sur les mémoires laissez par l'autheur après son decez, ou autres qu'il a recouvrez d'ailleurs que sur ses propres recherches, t. H. Paris, 1687, >"-P"- '^"e seconde édition de Touvra^je entier parut en i6/|3, puis une troisième en 1660, celle-ci par le* soins de JF.A^-BAPII^TK de Uocolks.
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Moittmor, avec rhasleau. » Il ne péril pas èlre tjiiefitîon ici de ChâleâLi-Thierry, que Ranchîn cite deux fois, dans le paragraphe qui précède et dans celui qui suit, et qu'il écrit toujours « Chansteau-Thierry ». Il est vrai qu'il place cette ville dans la Brie, mais il en fait la capiïale de la haute Brie, sans s'expliquer sur ce qu'il entend exactement par là. De toute façon, il ne la confond pas avec la Brie pouilleuse. Celle-ci, dil-il^ est sur les confins de Brie et de Champagne et sa longueur peut être de quatre ou cinq lieues. Nous savons où il place les confins de la Brie et de la Champagne^ c'est près de Fère-Champenoise « joignant la rivière d'Auge Sî* La rivière d'Auge, plus connue sous le nom de Superbe, coule dans la plaine champenoise à une certaine distance de rescarpement terminal de la Brie. Mais admettons qu'il fasse commencer la Brie à cet escarpement, comiitons même les cinq lieues à partir de Monlmort, nous n'arriverons pas à TOuesl plus loin que Condé-en-Brie, à douze kilomètres au moins à vol d'oiseau de Château-Thierry, Ce serait d'ailleurs bien mal connaître la région que d'attribuer Château-Thierry à la Brie pouilleuse. D'abord cette ville n'a qu'un faubourg sur la rive gauche de la Marne et le riche bassin qu'y forme la vallée en s'élargissant n'a jamais passif pour déshérité. L'opinion de Ranchin est donc très nette: la Brie pouilleuse, ou la « Galeusse » qu*il identifie avec elle, est sur le plateau de Brie, au voisinage du Surmelin. Mais ceux qui viendront après lui n'y regar* feront pas de si près, et nous allons voir la Gallevessa â'étendre démesurément vers l'Ouest.
I. 1*. j3^ ei p
Dans rédilion de 1660, Jean-Baptiste de Rocoles reproduit le passage de Ranchin, mais écrit chasteaii par un grand G et la confusion avec Château-Thierry va se faire tout naturellement.
En 1675, Adrien de Valois recueille ce nom de Gallevesse pour l'identifier avec le pagus gallo-romain des Vadicasses : « Ab Vadicassibus nomen habet ad Matronam ager, la Galle vesse nostris nuncupaitis: et Vadicasses (ni fallor)vulgà les Galevessans diciintur^, » L'identification n'a aucune valeur, mais voici la Gallevesse simplement placée près de la Marne et l'autorité d'Adrien de Valois va contribuer à accréditer ce nom auprès des érudits.
En 1681, d'AudifFret établit trois divisions dans la Brie : la Brie supérieure, la Brie inférieure et la Brie pouilleuse. Il met dans la Brie supérieure Meaux, Lagny, Brie-Comte-Robert, dans la Brie inférieure Provins, Coulommiers, La Ferté-sous-Jouarre. « Chasteau Thierry est la principale ville de la Brie pouilleuse *». 11 n'est pas question ici de la Gallevesse, mais tous ceux qui, sur la foi de Ranchin, l'identifieront avec la Brie pouilleuse, vont naturellement y mettre Château- Thierry. Est-il besoin d'ajouter que la division d'Audiffret est tout à fait arbitraire ?
I. Notilia Galliarunit au mot Catahuni, p
a. D'AuDiFFRET, La Géographie ancienne, moderne et historique.. . t. 11^ qui contient la France. Paris, 1G81, in-^, p. 176. On ne peut s'expliquer ces dénominations que par la position qu'occupent les différentes parties de la Brie sur la carte, car l'altitude de Meaux, Lagny, Brie-Gomte-Robert, est inférieure à celle de Coulommiers et de Provins. Comme nous l'avons vu, le plateau de la Brie se relève d'une centaine de mètres d'Ouest en Est. Mas- SON, dans sa Description des fleuves de France, appelait beaucoup plus jus. tement Brie supérieure la région voisine de Villenauxe et de Nesle-la~ Reposte (à l'Est de Provins). Descriplio Fluminum Galliœ, 16 18, in-8, p. 17g.
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Le nom de Galle vesse n'avait pas encore figuré sur les cartes. 11 fait son apparition en 1698 sur la grande carte des environs île Paris éditée par Nolin** Cette carte^ assez înédiocre, n'a d'inléri^l qu'à cause des noms de pays qui y sont inscrits* Elle fut dresséi!^ dit le titre, sur les (t Mémoires du sieur Tillemon >k C^était le pseudonyme de Nicolas de Tralage. et Gulvesse Pays i> y est écrit au Nord de la Marne, dans Tangle formé par la. Marne et l'Ounq, entre la Ferté-Milon et Ghâleau- Thterry. Mais il est imporlaut de constater qu'il s'agit d'une carte des environs de Paris, qu'elle ne s'étend guère à TEsl au delà de Château-Thierry qui est tout prcs du cadre^ que Tautcur y a visiblement cherché à inscriie le plus grand aumljre possible de noms de pays ou prétendus tels, et que, s'il voulait y placer Gailevesse, il fallait bien inscrire ce nom près de Château- Thierry et à rOucsl de cette soi-disant capitale de la Brie (louilleuac, puisque la tarte ne s'étendait pas à TEst. II ne faul pas Je crois, chercher d'autre raison à la place occupée sur cette carte parla Gallevesse*
En 1703, Robbe, dans sa Méthode pour apprendre in fféographie, manuel qui eut beaucoup de réputation, adopte la division d'Audilfret en liante^ Basse Brie et Bi'ie pouilleuse et il ajoute: a ou pais de Gallevesse où sont Gandelu, Monlmort, Tresmes, Orbay, etc.. »'. Gandelu, dans la vallée du CHgnon, petit affluent de rOurcq, est a [dus de quinze kilomètres au Nord-Ouest de Château-Thierry, Tresmes est actuellement un simple hameau tie la commune de Pomme use (c"" de
a. Mêtfmlr pmtr apprendre /acUemait la ;/<?w^rrtp/u> ,. par M. Hobbiu Purisj *7o3, iti-i'i* 1\ 1, [i, ii'à*
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Coiilommiers, Seine-et-Marne), au voisinage de Faremoutiers. C'est un compromis entre Ranchin et Nolin. Chose singulière, Robbe fait de Château-Thierry la capitale de la Haute-Brie, et Provins, dit-il, est reçue pour celle de toute la Brie. Ces opinions contradictoires ne témoignent pas de beaucoup d'attention.
A la même époque, Tabbé Baudrand mettait la dernière main à un Dictionnaire géographique qui Tavait occupé toute sa vie, et qui ne parut qu'après sa mort, en 1705. Il ne s'agit pas là d'une compilation hâtive, mais d'une œuvre consciencieuse et mûrie. A l'article Brie, Baudrand reproduit la division ordinaire en Haute-Brie, vers la Marne, Basse-Brie, vers la Seine, et « Brie pouilleuse qu'on nomme autrement la Calleuse qui est aussi sur la Marne vers la Champagne et le Soissonnais, et dont Chasteau-Thierry est la ville principale Mais il est difficile, ajoute-t-il, de convenir de
leurs limites. » Et plus expressément encore, à l'article Gallevesse, il déclare qu'il serait impossible d'en bien marquer les bornes parce qu'il y a longtemps qu'on n'en fait plus mention*.» L'aveu est précieux à retenir, venant d'un homme qui certainement avait cherché à se renseigner.
I. Baudrand, Dictionnaire géographique et historigue. Paris, lyOS, in-P», aux mots Brie, col. 809, et Gallevese, col. 710. Cet ouvrage fut publié par le frère de l'auteur, après sa mort. L'abbé Baudrand avait <l'abord donné, en 1670, une édition considérablement aug^mentée du Lexicon geographiciim de Fkrrari. Paris, in-f". Il publia ensuite, en deux volumes, une Geographia ordinc litleranim ctisposita. Paris, in-f*', 1G81 et 1682. — Il n'y a aucun doute que Baudrand confonde (ialleuse et Gallevesse. A l'article Brie, il dit : Brie pouilleuse qu'on nomme autrement la Calleuse, et à l'article Gallevesse : on l'appelle autrement la Brie pouilleuse.
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Uii s'attendrait à trouver un témoignage autorisé dans Tuiissaint du Plessis, le consciencieuK historien de l'église de Meaux, Mais il ne dît pas où se trouve la Galleveîisc, qu*il se contenle de mentionner d'une (a- (;on vague- k Le diocèse de Meaux.** corUÎenL dit-il, partie d'une ])elite contrée à laquelle on a donné le nortî de Gallevesse** n
11 semble, quand il écrit ce passage, qu'il ait sous les yeux la grande et belle carte du diocèse de M eaux, levée par ordre de Bossuet, par Chevallier, maître de muthématiques du roi, œuvre tout à fait remarquable pour l'époque, mats qui, pour les noms de pays, reproduit simplement la tarte de Tillemon^ Il ne peut s*agîr ici en eftel que de cette |}rétenducGaUev^sse placée entre la Marne et TOurcq, car l'autre, celle de la Brie pouilleuse, est tout entière en dehors du diocèse de Meaux. Et cependant Duplessîs identifie bien Gallevesse avec Brie pouilleuse; il proteste nuVme contre cette appellation injurieuse : « l*our ce qui est de ta Gallevesse, dît-il, il semble qu'on ait pria plaisir à déshonorer ce canton par les noms odieux de Brie pouilleuse ou de Brie galeuse que d'autres lui ont donne/. Quelques-uns, pour écarter les idées basses que font battre ces différents noms, ont traduit en latin Gallevesse par Gallia veius et Brie pouilleuse par Hria popuiosû. Ce sont des étymologies faites après < oup et fondées sur rien\ » Il n'en est f>as moins vrai qu'on ne suit pas au juste où il place la Gallevesse, à moins qu*il n^étende la Brie pouilleuse jusqu'à TOurcq, mais il a
I, Toi1»!ïJ^r?(TS Dli I'lfî^sjs^ t. I, p. t.
a. A prend V, 11'* 5pi. lleUw **nr\e esl i^dift^e rhe* S^iliii.
T. l, p. Tiii
déclaré formellement que la Brie ne dépassait pas la Marne*.
Comment s'y serail-on retrouvé d'ailleurs, au milieu des contradictions des cartographes? En 1712, de Fer avait publié une nouvelle carte des environs de Paris. Le nom de Gallevesse n'y figure pas, mais il écrit Brie pouilleuse au Nord de la Marne, des deux côtés de rOurcq, et, au Sud de la Marne, Brie française à TOuest, Brie champenoise à l'Est*. L'année suivante, en 1713, parait la carte de Champagne de Delisle en deux feuilles. Il inscrit Gallevesse, dans l'angle formé à l'Est par rOurcq et la Marne, comme sur la carte de Tillemon, et, d'une façon inattendue. Brie pouilleuse au Sud du Petit-Morin, entre Provins, Coulommiers, Sézanne et Rozoy'. Jamais on n'avait étendu la Brie pouilleuse si loin vers le Sud. Y a-t-il là quelque chose de voulu ? Je crois qu'il faut tout simplement tenir compte du fait que la carte est coupée en deux feuilles et que la place aurait manqué pour inscrire Brie pouilleuse sur la feuille d'en haut. Le nom de Delisle ne doit pas, en effet, nous en imposer; ses cartes de France ne reposent pas sur des levés nouveaux. Il s'est contenté de rectifier les positions d'après les déterminations faites par l'Académie des Sciences ; le fond des cartes a été simplement emprunté aux travaux de ses devanciers. En 1722, Bernard Jaillot rétablit la Brie pouilleuse au Nord -de la Marne, des deux côtés de TOurcq, et inscrit, en
1. Toussaint Duplessis n'était d'ailleurs pas du pays. Né à Paris en 1089, il passa la plus grande partie de sa vie à l'abbaye de Saint-Germain- •des-Prés et c'est là qu'il écrivit VHistoire du diocèse de Meaux.
Append. V, n
. 3. Ibid., no- 56 et 67.
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plus petit caractère, Gallevesse, dans Tangle formé à l'Est par l'Oiircq et la Marne ^
C'est là d'ailleurs, au xviii" siècle» qu'on u fini par cantonner la Gallevesse, tantôt en y englobant Château- Thicrr)% tantôt en le laissant en dehors. La Martinière, ' en 1730, divise la Brie en haute et basse et en a Brie pouilleuse ou Gallevesse, qui est aussi sur la Marne, vers la Champagne et le Soissonnais et dont Chiteau- Thierry est la capitide^ 3». En 1765^ Dom Vaissèle déclare f|ue la partie se()lenlriûnale de rÉlectîon de Meaux « contient le Mulcîen et la partie occidentale d'un petit pays qu'on appelle la Gallevesse.,. On ne marque pas tes limites précises de ce pays; mais il s*étend aussi dans les diocèses de Châlons et de Soissons; il est séparé du Mullienpar la rivière d*Ourcq*â>. Le Dictionnaire universel de la France, paru en 1771» reproduit la division de la Brie en haute et basse et en (f Brie pouilleuse, autrement dit Gallevesse. Cette dernière est au Nord et a pour capitale Château-Thierri, Elle renferme une partie du Tardenois... Le territoire de Gallevesse produit de bons vins et d'excellents pâturages^ jk Evidemment l'auteur ne se rend plus compte du sens de Brie pouilleuse. Il place d'ailleurs la Gallevesse des deux cotés de la Marne, puisqu'il y met, avec Château-Thierry,
i. iiid,, n^ m.
3. BKipa!.fcn DE LA MARTiniÈHEij Lc grand Dklkanain* ^iogrophitiue eî orUL éfue. t^a Haye, Atnslerdmiif i«-f^, l. Il, t73o, au mol Briej t, IV, I73a, au
mot Gullevese.
3. Dom Jo«tPU Vaj&sete, Géographie hislonquft eccthîitMtique et êhile, ou JJeieripiiîM de ioatcs im pûrtia du ghle lerreslrâ, ParU, I755j Vn-iS, t. Il,
4. HoiiEnT PE llcfisEt.x, Dkiiommre unmrsd de ta France. Pons, 177I1 îo-S. t I, p* 04 ij au mot Brie,
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Crouy-sur-Ourcq, Montmirail, Fère-en-Tardenois, La Ferté-sous-Jouarre, Nogent-rArtaud. Expilly ne parle plus de la Gallevesse, et se contente de reproduire la division traditionnelle de la Brie en Champenoise, Française et Pouilleuse, cette dernière ayant pour capitale Château-Thierry*.
Les écrivains du xix* siècle qui ont parlé de la Gallevesse ont naturellement suivi la tradition du xviii*. Michelin, en 1829, dit que la région qui se trouve sur la rive droite de la Marne s'appelait Gallevesse, et que Château-Thierry en était la capitale*. Pascal, sur sa carte du département de Seine-et-Marne à la veille de 4a Révolution, écrit Brie pouilleuse ou Gallevesse de part et d'autre de la Marne, autour de Château-Thierry pris comme centre'. Lesage, en 1889, dit: « Brie pouilleuse, autrement dit Gallevèse, cette dernière occupait le Nord [de la Marne] et avait pour capitale Chàteau-
1. Expilly, Diclionnairc géwjraphique, historique et politique des Gaules et de la France. Paris, in-f*», t. 1, i/O'J, au mot Brie, p. 85o. — La Collection de Champagne, B'b. nat., manuscrits, voL ig, contient, p. 189-190, un Mémoire sur la Galvesse rédigée en 1752 pour Joly de Fleury, procureur {fénéral du Parlement. L'auteur s'étonne qu'on ait pu confondre la Brie pouilleuse et la Galvesse, distantes l'une de l'autre de plus de sept lieues. Il place en effet la Brie pouilleuse au Sud de la Marne, au voisina^^e de la Champagrne, et la Galvesse au Nord, dans la réçion comprise entre la Marne, l'Ourcq et son affluent le Clig^non. Il hésite d'ailleurs sur les limites de cette Gallevesse à l'Est. Cette enquête n'a pas g^rande importance, car on voit bien qu'elle n'a été faite que dans les documents publiés. L'oriçine attribuée par l'auteur au nom de Galvesse est tout à fini fantaisiste. Il suppose qu'il dérive de Galaise, seig^neurie dans la dépendance de la Fcrlé- AQus-Jouarre.
2. [Louis Michelin), Essais historiques, statistiques... sur le département de Seine et- Marne. Melun, 1829, in-8, p. 94.
3. F. Pascal, Histoire topographique, politique, physique, et statistique du •^rtement de iSeinc^t-Marne. Corbeil et Melun, 2 vol. in-8 [i836]. T. L
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Thierry, Elle renferniaît une pnrtte du Tardenois dont le reste élaît confondu avec le Soissonnaîs* )), Mellevîlle, dans son Dictionnaire historique de l'Aisne, en 1857, attribue simplement à la Brie poinlletise tout rarrondissemenl de Château -Thierry, moins l'Otmois et les cantons de Fère et de Neuilly, ce qui ne Fempèche pas. Tannée suivante, d'identifier TOtmois avec la Brie pouilleuse'* Enfin le D*^ Corlieu, en 1876, dans un article sur la Géographie historique de la Brie galeuse ou Galvèse, n'est arrivé à aucune conclusion et se contente de protester contre Tépithète Galeuse ou Pouilleuse donnée à la région qui entoure Château-Thierry**
En réalité sont-ce bien là des synonymes, et Galle-» vesse est'il bien Téquivalcot de Galeuse? Ou serait tenté de laflirmer quand on trouve précisément dans le passage original de Ranchin le mot écrit Galeusse, Mais Galeusse n'est pas Galeuse, et il est bien évident que Fauteur n'eut pas mis les deux .w s'il avait prononcé Galeusse comme pouilleuse. Et Fon est amené à se demander si Vh qui figure dans Galeusse n'a pas ici la valeur d'un v vX si Ton ne se trouve pas en présence d'une Iransposltîon de Ve et du t\ d'une simple faute d'impression. 11 faut remarquer en ufi'et que Galeusse devient Galeuesse en i643 ; le tréma ne laisse cette fois
1, Lësagf^ Gèogmphir hUtonque et statUittjiie du départf'metii de la Maniû. ViîiijËÎer*, 1339, in-ia, t. Jï, p, ().
», MRtLtvrtl,ttj LHctiotinairc hitlfiriqhe, jtwWo^ii/uf cl ^èoijràphiqac du déparipmênt dt' V Aisne. Laon, Pjipjïj tSSy, l* 1, p, lOf}. — Géogmpf^e iin<!ienne du dêpariemént de V Aline . Les Pagi, Coroimïnieotion nu Con[ffès ûe% Anti^iinire» de l'ieurdle, tSbS (^BtilUt. Soc, Acnd, de Laon, t* IX, i85r^,
3* tV V* lliiKLiKL'f Géotjftiphit; hhitirliitie delà firie Gulvu^e mi Gtdvcsi\ {Artn, St/e, hhl. ri turhcol de Cfidlenu* Thierry^ t^7^> P* 3^^)-
l50 aéGtO!«â NATURELLES ET WOMS DE PAIS
aucun doute sur la valeur de Vu, maïs pourquoi ra-t-oii fait suivre d'un e? Pourquoi surtout, dans la table de rédition de 1660, le mot est-il écrit constaniment Galuesse, sans qu'on puisse dire s'il s'agit d'un u ou d*un u ? La confusion de ces deux lettres a été constante dans les textes imprimés de cette époque*
Ce qui lève tous les doutes et permet d'affirmer qu*on disait bien Gallevesse et non Galeuse, c'est qu'on retrouve ce nom de Gallevesse comme lieu dit dans trois localités de la Brie, assez éloignées les unes des autres: Les Galvessea à Méry-sur- Marne (c" de la Ferlé-sous- Joiiarre), Les Gallea-Vesses à Dagny (c*" de la Ferté- Gaucher), Les Galvesses à Pécy (c"" de Nangis), — ces trois communes sont situées dans Seine-et-Marne V Bien qu'ils n'aient été recueillis que lors de la confection du cadastre^ entre i83o et i84o, ces noms sont évidemment anciens* Or Les Gallevesscs sont uniformément de mauvaises terres, classées dans les dernières catégories*. D'où l'on peut conclure que la mauvaise Brie, la Brie pouilleuse, a bien dû être désignée aussi par ce terme de Gallevesse, qui ne s'est conservé que dans quelques lieux dits. On ne se doute plus aujour-
1. Je dois ce précieux teitSêî^netDent h Vohli^euncc de M. tlciiri Sleîn. 3. A Méry-sar-MarnÊ « Ici (jalvcsses sont dea terres classées en 5*" el G* C«lé|;triie, c'est-à-dire ce qu'il y a de (oui h fait iuf^rieiir eomme sol : de t*tJ|p1e h metilîères reposant sur de la marne. Ces terres ne soûl pas cnkiï*ei ei soDt eouvertes d'nrbres rulioug^ris et de broussflUie*, » -* « Lei G»llo*-\ ttJtsîes comprennent la partie Sud-Es( du territoire de Dn[fny, sur une étendue plane de ^^7 à a8 hectares, de «jnalilé médioerCj froide et bunntte. » ^ \ iVcy, V les (Hilvesses comprennent un territoire classé en 3= et 4* dusse. Le sul est ncLuelteineiit médiocre et liymlde^ U était certainement très m»mtiiii ait moment de In confection du cadastre n. nenseig^nemenis dus k fM ïû, Alant'çuiiH, BoniiePoy et h. Chav*Tslelk% instttnlcui^ de ces iroiit
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cl*hui que ce terme a pu avoir im sens générique; on n'en soupçonna pas la signification* 11 n'a jamais été signalé dans les ant!Îeris textes et son élymologie nous échappe roriiplètenient. C'est un nom de pays qui s'est éteint, remplacé par relui de Biie pouilleuse.
IIL — Le MotitûiSi
Il reste à étudier un dernier nom au Sud de la Marne : celui de Montois.
Dans un des vallons qui entaillent Tescarpement oriental de la Brie, un cheWieu de canton porte le nom de Donnemarie-en-Monfois. Sur la hauteur, à moins de deux kilomètres de distance, se trouve le petit village de Mons qu'on appelait et qu'on appelle souvent encore Mons-en-Montoîs, On disait et Ton dil aujourd'hui encore le Monloïs pour désigner les environs de Mons. Cette petile région, bien qu'elle ait fait partie des do maines des comtes de Champagne, n'était pas sous leur suzeraineté directe. Dès le ix' siècle, elle était devenue possession de Tabbaye de Saint-Martin de Tours, Plus lard, le Chapitre Térigea en bailliage. Ju9qu*â la fin de Tancieu régime le trésorier de Saint-Martin porta le litit' de Seigneur de Donne marie. Mon s avait été en effet coriqjlètement ruiné pendant la guerre de Cent Ans et avait perdu toute son importance, sa cure avait même été réunie à celle de Donnemarie. On n*en continuait pas moins à dire : le Doyenné du Montois'. On comprend qu^ le nom de Montois se soit ainsi perpétué
j. Voir pour l'Iiïstiiifc ilu Moniotf : E. CuuULijEm, Mmis ri h Monîok (Bévue de Champtujw et th Hrle, 2^ s^rîe, l. X, i%S, p, 839-855). M. Chatiltti^r » ririinif ilaiiï ce IrHvnil, les UtlTérenU lexles t-i^hilîi'i au Moatois.
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jusqu'à notre époque. Évideininent le nom de Mons lui vient de sa position élevée. Mais on a prétendu donner à Monlois un sens géographique ; on en a fait le pays d'en haut, par opposition au pays d'en bas, à la vallée de la Seine, ou, comme on dit, à la Bassée*. Dès lors, il n'y avait pas de raison pour ne pas comprendre dans le Montois tout le rebord du plateau de Brie, pour ne pas l'étendre tout au moins à la partie de cet escarpement qui domine la vallée de la Seine. C'est ce que n'ont pas manqué de faire un certain nombre d'écrivains qui se sont occupés du Montois. Michelin n'y met pas moins de quinze communes*. Deleltre en fait « une province comprise dans les cantons de Bray, Donnemarie, Provins et Nangis* ». L'abbé Poirier donne au Montois cent kilomètres d'étendue, depuis la côte de Surville, au-dessus de Montereau, jusqu'à la forêt de la Traconne*. Ce sont là des fantaisies qu'aucune raison, qu'aucun texte ne justifient, et contre lesquelles proteste suffisamment la tradition encore aujourd'hui très vivante. Le Montois n'est pas un nom de pays.
1. Ce nom ne paraît pas très ancien. Claude llatnn, de Provins, qui parle souvent, dans se* Mémoires, du Montois et des répions voisines, dit toujours : la vallée de la Seine.
Louis NIjciii^linI, hJssais fàstoriqut's, p. i5i
3. F.-\. Delktthe, Histoire (fe la province du Monlois comprime dans hs cantons de Bray, Donneinarie, Provins et Nanijis, arrondissement de Provins. Nogent-sur-Seine, 18^9- i85o, 2 vol. in-8.
4. Abbé Gkorges Poi iek, Le Montois. Es<juisse géoloffiffue. Paris, 188O, in-8, p. 5-G. — Même M. Clioullier, qui montre fort bien à quoi correspondait le Montois historique, dit, par une véritable inconséquence, « qu'il tire à la fois son nom de Mon^ sa capitale, et des monts qui se rencontrent dans ce canton de la Bric champenoise. » Une seule carte ancienne porte le nom de Montois, celle d'.Vuvra»- (Vppend. V, n" /|()), où, comme on l'a déjà vu, tous le» sutHves sont transformés en noms de pays.
CHAPITRE VIII
TARDENOIS. ORCEOIS. MULTIEN. VALOIS.
SOISSONNAIS. GOELE. SERVAIS. AULNAYE.
La région située au Nord de la Marne et de la Seine présente plus de diversité que celle qui est au Sud. Les affleurements des couches tertiaires y sont plus variés. On trouve, à la base, des argiles, visibles seulement dans le fond des vallées ; au-dessus, les sables inférieurs, dits de Cuise, qui n'atteignent pas vers le Sud la latitude de Paris. Us supportent la grande assise du calcaire grossier parisien, qui joue, au Nord de la Seine et de la Marne, le même rôledans'la topographie <[ue le calcaire de Beauce et le calcaire de Brie au Sud. C'est l'assise résistante par excellence, celle qui assure Phorizontalité du sol et détermine la forme de plateau. Ces calcaires, épais souvent de plus de dix mètres, qui contiennent les bancs de belles pierres de taille utilisés autrefois exclusivement pour les constructions monumentales dans toute TIIe-de-France, n'allleurent, aux environs immédiats de Paris, que dans les vallées ; mais on les trouve à la surface dans le Soi.ssonnais, dans le Valois, dans une partie du Vexin, où leur présence se manifeste par une horizontalité plus régulière du sol, et aussi par une agglomération plus
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serrée des habitations. Ils sont surmontés par les sables moyens, dits de Beauchamp, parfois consolidés en grès, qui portent les foifets d'Hallatte, d'Ermenonville, de Villers-Cotterets, puis, par les calcaires marneux de Saint-Ouen, ensemble de couches où les marnes l'emportent souvent sur les calcaires. Le tout est séparé des formations de la Brie par Tétage des gypses, si remarquablement développé au Nord de Paris et dans Paris même (Bulte Montmartre, Bultes-Chaumont).Cet étage se prolonge à TEst sous une partie de la Brie, où il est remplacé latérale:ment par la formation lagunaire contemporaine du travertin de Champigny.
Enfin des lambeaux de terrains plus récents subsistent encore çà et là à la surface, respectés par l'érosion : à l'Est, les calcaires de Brie, au Nord, à la limite du Soissonnais, les sables de Beauchamp, plus près de Paris et à l'Ouest, les sables de Fontainebleau surmontés de calcaire de Beauce. En particulier, les sables forment d'importantes lignes de collines boisées, allongées parallèlement du Nord-Ouest au Sud-Est, qui rompent la monotonie des plateaux et permettent de les diviser en compartiments.
Il faut ajouter que toutes ces couches se relèvent en partant de Paris, vers le Nord, vers l'Est et vers l'Ouest, ce qui explique que les plus anciennes aflleurent seulement à la périphérie. C'est en raison de cette inclinaison des couches que les rivières descendent du Nord au Sud, vers le chenal de la Marne et de la Seine : Ourcq, prolongée par son aflluent le rù de Savières, Oise, et à la limite des formations tertiaires : Epte, depuis Gisors. Les allluents latéraux s'alignent au contraire Est-Ouest, dans le sens des ondulations tertiaires
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qui expliquent aussi rorientation régulière des buttes respectées par Térosion*.
Ces indications étaient nécessaires pour faire comprendre l'aspect de toute cette région, vaste plateau découpé par les rivières, où alternent de grandes forêts occupant les affleurements de sables et de riches plaines de limons, reposant généralement sur les affleurements calcaires, et dont les éléments paraissent provenir de la désagrégation des couches sableuses qui les ont autrefois recouverts.
I. — Tardenois
Eludions d'abord la partie située à TEst de TOurcq et au Sud de la Vesle, affluent de TAisne.
Si Ton faisait une description complète de la région parisienne, il faudrait donner une attention spéciale à la vallée de la Marne, surtout en amont de Meaux. Largement découpée dans les plateaux qui Tencadrent et se relèvent de plus en plus vers TEst, elle en diffère par ses vergers et ses vignes. Les villages, les petites villes s'y succèdent à de courts intervalles le long de la rivière et de la route qui, de Paris, mène vers le Rhin et le Danube. On ne s'étonne point qu'à Tépoque franque cette vallée, dans sa partie la plus large et la plus riche, ait été le centre d'un pagiis, le pagus Otmensis ou Bansionensis, qui n'a laissé d'autre souvenir dans la nomenclature moderne que les noms de Binson et de
I. Voir G. -F. DoLLFus, Relations entre la structure géologique du Bassin de Paris et son hydrographie ÇAnnales de Géographie, t. IX, 1900, p. 3i3- 339,/* 13-433).
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Port-à-Binson\ C'est aujourd'hui simplement la Vallée de la Marne ou la Vallée. Mais son débouché vers Epernay est déjà considéré comme faisant partie du pays vignoble champenois. VÉtat ecclésiastique et civil du diocèse de Soissofis Çi'jSS) attribue même à la Champagne les petites vallées qui descendent vers la Marne, en amont de Dormans^
On a vu que, de ce côté, les calcaires de Brie dépassaient la Marne. Ils ne s'en éloignent pas beaucoup et n'atteignent pas la Vesle. A cette limite ils ne forment plus qu'un placage assez mince, couronnant le sommet des plateaux découpés par les petites rivières qui vont à la Marne, à l'Ourcq et à la Vesle. Ils portent le plus souvent des bois. Lesvallées creusées dans les marnes et les sables atteignent et dépassent le calcaire grossier, luimême réduit à quelques bancs marneux. Les plus profondes descendent jusqu'aux argiles: tel le sillon régulier de la vallée de l'Ardre, aux flancs tapissés de vignes. Pays de bois et de cultures, bien plus varié mais moins riche que la Brie, plus tardif aussi, à cause de son altitude, presque partout supérieure à 200 mètres.
On Ta désigné et on le désigne encore dans les livres sous le nom de Tardenois. Deux de ses principaux centres sont Fère-en-Tardenois et Ville-en-Tardenois. C'est le nom d'un pagus de l'époque franquc (pogus
I. A. LoNGNOPî, Études sur les Pagi. Le Pagus Otmensis et le Pagu^ Bagensonensis (^Rev. archéol. Nouv. s^^rie XIX (1869), p. 36 1) et Dictionnaire topographique de la Marne j p. xxvi.
a. « Içny-le-Jard, premier villag^e de la Champagne du côté de Dormans. — Vincelles, premier village de la Champag^ne, du côté de Cliàtilloii. » [Houllier], État ecclésiastique et civil du diocHe de Soissons. Compiè(jnc, 1788, n-8, p. 3^4 et 438.
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Tarelanemis^ Tardinensifi^ Tardonrnsù o u Tarda nefms) (jiii s'élendail par moitié sur le diocèse de Soîssons et sur celui de Reims, Cette forme adjeclive venait sans doute d'une localité, d'un oppidum : Tardmium^ i|u*on suppose avoir été Tancien nom de Mont Notie-Dame ^ Il est aujourd'hui partagé entre les deux départements de l'Aisne et de la Marne.
Le pagits n'a subsisté comme comté que jusqu'au ix" siècle, et le nom de Tardenois ne reste [jIus dès lors odiciellement allaché qu'à Viin des aï'chidiaconés du diocèse de Soîssons. Mais il s'est conservé longtemps dans Tusage, M. Longnon a pu dresser une liste assex longue de localités dites en Tardenois, avant cl après le xr siècle- Il ent 1res remarquable qu'elles soient toutes situées sauf une entre la Marne et la Veslcj à
t. \. L<K\r,?(o?i, {•éludes sur i*'S pfj(ji df h Gtmte, Deuxième |ii»rtie. Les Patft lia tïiochc dif Réms {Bibt, Évok dt's Umttes^Étudev. Scttfn^ei phUoL ^t hUî , fiisc, XI, lî^7a), et IHct. topo^j. de fa Marne, p. x%i%. M. LongTitin iÉltideit... p. 3l-32) ^mei rUy|>i>llit:se que c'était te eoiirs ile l*Ai'dre qui Wfi:innl le Turtli^umA du 1V*'(ih>Îs. (i^'ouriipUlfiueim^^ï^ iî me (mt'iiît peu vrwiien»hliible qu'une v»lléc ftinuftiit uo loiil tiouMigène domine L-elle ih l' \r*lpc ail été ttînsi coupée en deux. l\ me isemble plulât résulter de TeiE^ineti tlei Ini^alUi^f pincées dans le.i tleyx itatjî que lit limite devîtii se tmiivL*r à VE'&i cte r\rdre^ tlîui,^ t*ct espnre vide qui séjinre la^ villrtijes t\e In vjilJée de?* preuiiers villii|^es de U Mniitajfiîe.
a. Elle comppeudy uu éHuiiumit t^rouilty, qui est évideiitineul un lupsus 7S mutti pour In période imtérieure h 1» Bti du xr siècle et ll'i tiutrcs pour lu |u'r)odc posiériçure, quHm peut ru mener k i^i on ne lenunt pa;» compte d'(>r(]ui|^ny et Mutr^' qui pjiniiï^seiil en efFût, diïhÂ le durument ché^ irtUM)* dtiitefi pîir erreur diins te Tnrdenois* Il ftiut y ajouter Ëpied^ (e"" de Cbâii*au-1*liii*riv) <tit Hxpif^rs-cn-Tardfnoys en iS^ (U\Tvoy, DicUomuiirtf toptttjnifdiiiine du dépitriemctfi de r Msrif -, Miireuil'Cn-D«*jle (i.-**" de Fèru-eu- Tiirdenfîîs), dit Maruciltj-^n'Tûrdrtîoîi (latjçj), Mm mil m Tardano (l^-jS) iJhitL); Vilteiiffiu*e-sut^Fère (c"* de Firre)^ dit V iHmeu/ve-cn~Tmtenok en i,î8<î ei jlVifj (/6(V/.). Le nom de MitreuiUeti-Dîik vient de Ui forent de iVile» Fmfttfi (Ir îhiiik eu l:*47 (iHd.),
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TEst d'une ligne tirée de Château-Thierry à Braine*. Les deux suilixes de Fère et de Ville ont d'ailleurs contribué à en conserver le souvenir. C'est aux environs de ces deux localités que les cartographes inscrivent Tardenois ou Tartenois. Il est même arrivé que par suite de confusion de Fère avec La Fère le nom de Tardenois a été placé au Nord de l'Aisne*. Visiblement c'est donc le suffixe qui a servi à localiser le Tardenois.
Le nom n'est plus employé aujourd'hui. Ni à Reims, ni à Château-Thierry, ni à Soissôns on ne parle du Tardenois. Dans le pays même on se rend facilement compte que personne ne connaîtrait le Tardenois si l'on ne disait : Fère-en-Tardenois, Ville-en-Tardenois. S'il a jamais été un nom de pays, c'est-à-dire autre chose qu'une simple survivance du nom de pagus mérovingien, le nom de Tardenois n'existe pour ainsi dire plus aujourd'hui que comme suflixe.
IL — Orceois.
A l'Ouest de Fère le plateau devient plus régulier, à mesure qu'il diminue d'altitude. Les lambeaux de
I. L'exception porte sur Paars, situé dans la vallée de la Vesle, à i kilomètre environ au N. de cette rivière. Mais Paars est à moins de Ix kilomètres à vol d'oiseau de Mont-Notre-Dame. Cette localité n'est citée d'ailleurs qu'une fois comme étant dans le Tardenois par le Polyptique de l'abbaye de Saint-Remy de Reims, dans une partie qui n'a été rédigée qu'au w siècle et avec peu de soin (Voir Longnon, Études sur les pagL., p. iii-iaa).
a. Sur la carte de Picardie de Sukrhomus, publiée dans l'Atlas d'Ortelius, en 1679. ^^ confusion de Fère avec La Fère est fréquente. La carte à I : 5oo 000 du Dépôt des fortifications porte : La Fère en Tardenois.
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calcaire de Brie disparaissent: on n'en trouve plus qu'au voisinage de la Marne. Entre les vallées parallèlement alignées de TEst à TOuest s*élendent des jîlattîaiix liieii cultivés. Les bois î^e font plus rares. Au Nord de TOurcq, une ligne de collines sépare nettement cette région des plateaux qui vont vers Soisâons. Elle Hirit brusquement au-dessus du fossé que suit rOurr(|, de la Ferté-Milon à son confluent avec la Marne. Elle fit partie à Tépoque mérovingienne dit pfigm de VOnrct], paym Orcemi$\ dont le nom a survécu dans le suflixe Orxois encore attaché aux deux localités de Marigny et de Chézy ". Ce nom est aujourd'hui compléleinent inconnu, 11 ne figure sur aucune carte ancienne^. Je ne l'ai trouvé employé que dans l Histoire du Valoù; mais Fauteur est un érudit très au fait des anciennes divisions et son témoignage ne suiïlt pas à prouver que le nom d'Orceois soit autre chose au xviii* siècle quun souvenir historique*. Adrien de Valois, en
t. On irouve ^gnlemÊnt les forines t UreensUt Urcisui^ Orcmset Otcnlm. Matton, DkL hpog. dr l'Aistie, au mot Ontqîs,
a* Oïl trotiTe, en îbtd, Da m inard appelé Da m pmard-eii -Orxois. Mattqs, Dkt de VAiMnc, L'auteur de VHUioire du duché de VahU {il signe la préffice : CânLiRBj prieur d'Andr^sty], Poria, 1754» 3 vol. i"-^^, ci le eoaime se* dtsnnt & Pépoque où il écrivnk t Va ut en-O reçois (t. I^ p. i5o), l\ donne <cimme anciens noms de KenOly-Saint Front €t de La Ferté-Milon i NeujJJv^ ^îti-Ofceois et La Fer(i-en-OrceoîSj mais sans citer de référence* (t. 1, p. t5i). Le sufEice est très ancien pour Cliëzy qu^il faJJjiit dintinguep de »oii homonyme Chéiy-rAbbaye ou CUéïy-sup-Mnrne. On trouve Che*is'cn-Anaois en l3o9, Ch<«8i^n-Aus5oyA on i3l3j Chcstaco in Ore^o en j3i5. Mangny^ dont riiomonyme Murig^ny-en-Brie est plus é-Wi^n^j n*n pas loujourâ ^t^ dit en Grmoiï^on trouveuu xïvpSïèdeMarïg:ny'ïèMîs*ï»tie!«(MATTONj Dt>^ dei'Amte).
3, G^cst tout h fait h tort qu'on a iiiicrit Orvois comme nom de pays sur la oarte k t ; 5oooaa du Dépôt des fi^rtiScatioiii, La fbnue serait d*aiJ leurs Binlîve.
Voir ci^çsauA noté
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1675, dît qu'il est inconnu des habitants a par/us obscurus et ignotus vel incolis^ ». L'Orceois est devenu en effet, avant le x* siècle, le comté d'Oulchy qui, de très bonne heure, passa dans le domaine des comtes de Champagne et perdit toute individualité politique. Il n'existe plus aujourd'hui que comme suffixe.
III. — Multien
La vallée de TOurcq et celle de son afiluent le ru de Savières qui la prolonge vers le Nord, forment une ligne de démarcation très nette. Leur fond humide et tourbeux, établi sur les argiles, est partout planté de peupliers alignés en files régulières, au milieu des prairies et des plantes de marais. Le canal de TOurcq qui double la rivière depuis Porl-auxPerches donne à cette vallée solitaire une animation relative. Parla, descendent vers Paris les planches et les pierres de construction que fournit le calcaire grossier. Les plateaux qui la dominent à TOuest d'une centaine de mètres sont entaillés par des ravins assez courts, sur les flancs desquels se groupent les villages. Entre ces ravins, de belles plaines régulières, sans arbres, couvertes d'un épais limon, portent des céréales et des betteraves. Ce pays de grande culture est désigné couramment dans les régions voisines sous le nom de Multien.
Ce qu'on appelle exactement le Multien, c'est la partie du plateau comprise à peu près entre la Grivelle au Nord, à rOuest la ligne du chemin de fer de Paris à Crépy-enValois, et au Sud le pied des collines de Dam-
NolUia Galliarum, p. 62^, au mol Urcensis pagus
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inartinetde Montgé. Ces limîtescorrespondentau terroir particulièrement riche, au vrai pays à limon\ Là où le sol devient moins bon, où le limon se mélange de sable^ la s'arrête le Multien. Ce nom a une signification agricole très nette; il ne correspond à aucune circonscription politique ou religieuse* C'est un vrai nom de pays.
Il est certainement très ancien, et plusieurs localités le retiennent en suffixe : Acy-en-Multienj May-en-Multien. On a dit aussi Rozoy, Rouvres, Douy-en-Multîen*- Les cartographes et les géographes du xvii" et du xviii' siècle le connaissent et le placent généralement assez bien. Il est écrit Multien sur la carte de rUe-de-Franee de LaGuiltotière', Multian sur la Description du pays de Valois, de DamiendeTempleux*. LePèreBrîet y englobe |àto^tDammarlin^Quantà Baudrand, il le fait descendre trop au Sud, entre Meaux et Dammartin, a presque au milieu, dit-il, entre Paris et la Ferté -Milon. » Mais il ajoute qu' « on n'en sçauraît plus trouver les limites** >> C'est la formule des géographes quand ils se trouvent en présence d'un de ces noms de pays sans limites précises*
1. « Les £!Ornai(ines de Viocy-Man œuvre, du Plessls^PlMcy, de Mîiy-en- Multien soal ffirmées par un rk'he îhtion qui îitteînt jusqu'il 5^6 mètres de firofbùdeur ; ces terres Fertiles répo^ent sur le Culcuîre de 8aim-0uen, La
ande proprii^té réappsiffiît. ,, C*c5t uu lUÎUcii de ce» etcclîciites terres tlii ^lliittien que fui montée, en 18^7, à Vincy, Iti première fii brique de aucre de» ADTirotis de Paris.. ». A. lixtisKj Éiude sur ïétonùmk mmk du dipurîtmint de Seine-ei-Marrtet p. 386-^87.
Appetid,V,n" a
5* Damitifirlinum cumUatai in Meltlanût en Mtiltien^ cajttê p^fiere t'ulttjr» Parathla geoijrnpkia: MttûfU ^i HiOtJti?, t. I, p* 390.
6* Ditiionnaire g^o<^rapkii]ue cl hislGriffUët eut- lâi^, au mot ^îultief1>
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L'origine de ce nom est des plus intéressantes. Guérard a montré en elTet que Multien n'est qu'une des formes du nom qui désignait le pagns de Meaux : Pagus Meldicus, Meldensis, ou Melcianus\ il fait remarquer que jamais Meldicus et Melcianus ne se rencontrent dans un même texte ; mais ce qui lève tous les doutes, c'est que des localités situées au Sud de la Marne comme Couilly et Montry, dans un diplôme de Charles le Chauve de 853, comme Faremoutiers dans un diplôme de Lothaire, sont dîtes in Comitatu Melciano. On employait donc indifféremment les deux formes Meldicus et Melcianus pour désigner le comté de Meaux qui s'étendait au Nord et au Sud sur les deux rives de la Marne. Mais tandis que le nom s'est conservé, en se localisant exactement, pour la partie Nord, il a cessé d'être en usage pour la partie Sud, probablement parce que de ce côté le nom de Brie a prévalu. On a ainsi un curieux exemple de la manière dont peuvent se former les noms de pays. Rien dans le Multien actuel ne rappelle Meaux qui n'en fait pas partie, et c'est pourtant du nom ancien de Meaux que dérive celui de cette petite région agricole.
I. Polyptique, t. I, p
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domine la jRtiUî vallée de rAtUlioiine à 7 kilomètres au couchant de ViUers-Colterets. Ce pagm paraît avoir compris, dans le diocèse de Soissons, les deux doyen* nés de Béthis}^ et de CoyolleSi dans celui de Scnlis^ le doyenné de Crépy*. Devenu comté» il lut conf|ins par les seigneurs du Vermaudois et réuni, en iiik^ à la couronne par Philippe Auguste* La capitale était devenue Grépy, En 12S5, Philippe le Bel en constitue un apanage pour sonsecond fils Charles de Valois, père de Philippe j premier roi de la famille des Capétiens- Valois, Nouvel apanage en iSga pour Louis d*Orléans, frère de Charles VL C'est alors que le comté devient duchépairie (i4o6)* Avec son petit-Ols Louis XII, les Valois-Orléans arrivent au trône et de nouveau le Valois est réuni à [a couronne. Maïs sa destinée était de servir d'apanage- Il a fini par être donné au frère de Louis XIV et il est resté jusqu'à ta fin de l'ancien régime dans le domaine de la famille d'Orléans, possession simplement honorifiquiî, puisque rautorîté des officiers du roi s'y exerçait ronime sur les régions voisines. Le petit paffiis du début avait grandi. Lorsque Louis d'Orléans en devint maître, il construisit ou commença de construire pour lu défense de son fief les superbes forteresses de Pîerrefonds, delà Ferlé-Mtlon, de MonLépîlloy. 11 y joignit Coucy, dont il avait acheté la seigneurie. Ce pays de la belle pierre de taille invile à la belle architecture. Coucy n'a pas continué â faire partie du Valois; mais Picrrefonds et la Ferté-Milon en manjuaient à peu près les limites au Nord et au Sud* De FEst à l'Ouest il s'é-
LûifGKO», ÀîtaSt tâtte, p* tai
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tendait des portes de Soissons aux environs de Senlis qui restait en dehors. Cinq localités, dites aujourd'hui %n Valois, doivent leur suffixe à ce qu'elles étaient cotnprîsDfî dans le duché : Thury, A ut eu il et Passy» aux environs de La Ferté-Milon» Crépy^ et plus au Nord^ à la limite de la forêt, Bonneuil.
Plusieurs fais réuni à la couronne, plusieurs fois séparé d'elle et constitué en un apanage dont les limites n^étaîeiit pas toujours les mêmes, dépendant, pour le spirituel, des évêchésde Senlîs et de Soissons, partagé souvent entre les juridictions voisines de Senlis, de Soissons, de ChAteau-Thierry, attribué^ au xyu" siècle, aux deux généralités de Paris et de Soissons, le Valois, au moins depuis le xvi* siècle, n'avait pas, dans Tusage, de limites bien établies, « Le pays et duché de Valois, dit Estienne,.,.. s'estend jusqu'en Picardie, ha pour siège capital Crespy, dict en Valois ; Senlis prevosté et bailliage, avec la Ferté Milon, ViUiers coste Retz, Compiegne et plusieurs autres prevotez et seigneuries qui s'ensuyvent*. 3» Le Père Briel (i6/j8)y raet Crépy, Senlis, Compiegne, Béthisy, Vcrberie, Pont- Sain te-Maxence, Vi II ers-Cotte rets, La Ferté-Milon*. Damien de Templeux, dans la notice qui accompagne TAtlas de Blaeu, s'exprime ainsi : « du Costé d'Orient la rivière d'Aisne luysert de borne avec le Soissonnoiset le Tardenoys, au Midi il est limité par Ch a sleau -Thierry et le fleuve de Marne, le Mulcian^ le Senlissien, Tattouchent à l'occident, au septentrion, TOiseavec Compiegne et le Beauvaîsisl. )> L'Intendant de la généralité
ï* Lu Guide.,, p* g*
T, vu; p. J
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de l*aris, dans son Mémoire de 1694, lui donne roniine cajiltale Senlis\ l^oiir Tabbé Biuidrand (1705), la capitide est Ciépy et il ajoute, au isujet du Valois en général, qu' Kon ne peut pas en désigner les limiles^ » Expilly, dans sa liste des pays de la France, écrit ; <f Valois, capitale ou chef-lieu Villers-CotteresL^ » Enfin, dans son Histoire, Cartier dit très explicitement : « Nous distinguons aujourdliui le duché de Valois de ce f|U*on nomme le pays de Valois dans le sens général, qui comprend aussi les deux bailliages de Scnlis et de Compiègne^ »
Les caries n'apportent pas beaucoup plus de précision. Celle du pais de Valois de Damien de Tenipleux n\'i pas de limites.^' Pour en trouver, il faut attendre le milieu du xvui' siècle, où le Valois, sur la carte de Robert, devient une des onze subdivisions, d'ailleurs tout à fait arbitraires, du gouvernement de TUe-de- France*. Seule la carte topographique du diocèse de Senlis levée sur les lieux par Tabbé l^arent, document très étudié (1709), fournit en note un renseignement intéressant : a Ce diocèse, dît-il, n'étant point divisé comme les autres en Archidiaconez ni subdivisé en Doyennez, Ton s'est contenté de marquer dans la carte les bornes du Valois et du territoire de SenliSj le diocèse étant compris partie dans le pays
r. SîèmQÏrts âeA fnlendanU. . . Mémoirf de h (iénér&tité de Purh \mh\W'^ par
3, Okihnntiire tfhtffrafjhitiiie ci historique t »« mot : Vnlais. Col. l8ïï,
3. Dietîoimmre gêtïfjropfiifiuf... T, III, fi, ll\i^ iiu irtot : Fnini^e,
/|, iiUtoirf dti diirhi' de \ uhLt, l. II, p, >.
AppMiil. V, n
lî- Apprriil. V, 11" 71 et l*L l\.
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OU territoire de Senlis et partie dans le Valois*. » Qu'on y mît ou non Senlis, ce qu'on appelait en général le Valois au xvii* et au xviii* siècle, ne constituait pas une région naturelle. Il débordait en effet au Sud sur le Multien et les plateaux situés à gauche de rOurcq, au Nord sur ceux du Soissonnais. Le cœur du pays était la riche région de cultures qui s'étend autour de Grépy. Il y a là, entouré de toutes parts par les forêts de Gompiègne, de Villers-Golterets, de Ghantilly, de Hallate, un plateau de calcaire grossier recouvert de limons, surmonté de quelques buttes sableuses et découpé par des vallées profondes et humides, qui forme une véritable unité naturelle. Ge fut le territoire de l'ancienne cité des Silvanectes, détaché à l'époque romaine de celle des Suessions, et dont la capitale était Senlis*.
Il semble bien qu'on ait eu plus particulièrement en vue ce plateau lorsqu'on vantait la richesse agricole du Valois. Garlier appelle de préférence blés du Valois ceux qu'on récoltait sur les terres de « blanc limon » des environs de Grépy*. Mais en réalité, l'illustration du duché avait rejeté dans l'ombre toute acception vraiment populaire et l'on ne peut rien affirmer.
Aujourd'hui le nom est encore bien connu et très souvent employé, mais on ne s'entend pas facilement sur ce qu'il représente au juste. On appelle quelque-
1. Voir Append. V, n» 52. La limite du Valois, telle qu'elle est indiquée sur cette carte, laisse en dehors : Raray, Rully, Ducy, Versi^ny, Droisel ; elle eng^Iobe le Mont Gornon, Verrines, Fresnoy-le-Luat, Hozières.
LoNGNOx, AUas, texte, p
3. Histoire du duché de \ alois, t. III, p. 323, et en j;én<^nil tout le chapitre sur les terres labourables, p. 3 18 et suiv.
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fois Valois lout rarrondissemcnt de Senlis du département de l'Oise, C'est simplement tine manière commode de désigner un territoire dont la majeure partie était comprise dans le Valois, En réalité, lorsqu'on cherche à se rendre compte, on constate que le nom vit surtout par les suffixes. Demandez au paysan non instruit ce qu'il entend par le Valois, il vous répondra que c*est le canton deCrépy* Il ne mettra pas dans le Valois Senlis, et à Senlis également on se refusera à faire partie du Valois, ce qui montre bien qu'il entre dans la signification qu'on donne à ce nom de vieux souvenirs historiques. En tous cas, on ne peut pas dire qu'il s'applique exactement à une région naturelle. Autrement, comment séparerait-on les plaines de Crépy de celles de Senlis? De part et d'autre du Mont- Coraon qui marque à peu près le centre du pays en^ cadré par les forêts, tout le long de la route et du chemin de fer qui vont de Crépy à Senlis, les terres sont également riches, les limons également épais. Comme nom populaire, le Valois appartient donc à rhistoîre beaucoup plus qu'à la géographie.
V* — Soîssonnais*
Le nom de Soissonnaîs s'explique de lui-même : c'est la région des environs de Soissons. Il en est peu dont les caractères soient plus nets : de grands plateaux calcaires recouverts de limons^ coupes de vallées larges et profondes, aussi humides que les plateaux sont secs, aussi variées de cultures qu'ils sont monotones avec leur succession ininterrompue de champs de céréales
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et de betteraves. A la limite, des villages bien groupés recherchent le- niveau des sources aux flancs des vallées, entre les calcaires et les argiles sous-jacentes. Celte dualité d'aspects permet-elle de considérer le Soissonnais comme une véritable région naturelle? C'est ce que nous examinerons plus loin. Le nom est encore aujourd'hui bien vivant. On dit : le Soissonnais, les blés du Soissonnais ; mais on ne l'applique vraiment qu'à l'arrondissement de Soissons. C'est là d'ailleurs que les plateaux sont le plus étendus. Au Nord et à l'Est ils se découpent davantage et perdent leur individualité. Il est assez curieux qu'aucune localité n'ait retenu le nom de Soissonnais comme sufRxe.
VI. — Qoele
Revenons maintenant vers le Sud. De ce côté les plaines du Multien se terminent par une rangée de collines étroites alignées du Nord-Ouest au Sud-Est. La plus étendue, mais non pas la plus élevée, est, au centre, celle qui porte la petite ville de Dammartin. A l'Ouest se dresse celle de Sainl-Witz ; à l'Est, au delà de la dépression où passe le chemin de fer de Paris à Crépy-en-Valois et à Soissons, se succèdent d'abord la butte de Montgé, puis trois mamelons isolés qui se rapprochent de Meaux. Toutes ces buttes ont la même composition géologique : à la base, l'étage des gypses, en grande partie marneux, puis les marnes vertes de la Brie, au-dessus desquelles afUeurenî les sables de Fontainejjleau, enfin sur les deux buttes les plus élevées, celles de Monlgé et de Saint-Witz, qiiel(|ues lambeaux
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de calcaire de Beauce ont maintenu les sables. Ce sont donc des témoins des dépots postérieurs aux gypses^ qui ont résisté à rérosion. L'ensemble est très favorable à la végétation forestière» La butte de Monlgé est encore entièrement boisée, celle de Daniuiartïn est presque complètement défrichée. L'altitude maxima de ces collines est de 200 mètres (200 mètres à Monlgé et à Saint-Witz, 176 mètres à Dammartin), c'est-à-dire d'une centaine de mètres au-dessus des plaines voisines. Leur silhouette se détache au loin sur riiorizon.
Le vieux bourg de Dammartîn porte, depuis des siècles, le nom de Daminartin-en-Guële*, La région voisine est souvent appelée Gocle sur les cartes anciennes el dans les traités de géographie du xvii^'et du xviti* siècle* Ils ne fournissent d'ailleurs aucun renseignement sur retendue ([u'aurait celte (joele. Estienne, qui en parle le premier, dit qu'elle a a perdu ses anciens limites ». Il n*en reste que « le surnom sans plus : ascavoir de Goelle a la Comté de Dampmartin et pleine d'alentour^ w. Un n'emploie (dus aujourdliui ce nom de Goéle, qui n'est connu que par le sufljxe de Dammar* tin. Une ferme, sur le liane iXord de la butte de Montgé, s appelle la ferme de Gocle.
Le nom revient assez souvent dans la nomenclature
1. PtioraiuSi de D&mna kîûfimo tn G^eh^ Signalé p»r Adriea de Ysloi» datiii îs% anciens polyptiquei. Ntititia Gatiîttntm^ ïhï mot Dmninktm M'iriini, (1. 175» — Vttir Irt ciiHe île ïM^vi^rlu^ de Me«ut, fUle**uu* |t, 33,^1, t*L Vlll.
ï* Lii Gtwhr p, 5. Djiiiiirini'iiti Mmt le sîèjje d*uti i*ufiit^ dwnt di^^wridnieiit les |errc& ou sei|pieuHes ite Mury, Suint-Metiiie, VîtuMiteSf Sdjnt-SuiJpptets (/ir( de vêrijkr ysdnits^ Mh^ de 178^, t. il^ p* Ùtîl)* Toute* ce* lûôMiîtés étant situ^en autour 4c l>jimmarliii. on s'c.^](plîi|iiL< c|ii'oi\ ait conddéfé la Gôëlc coin m G «vV-tt-^tidunit mw tout i'4.' ti^rrilolf'tv
géographique de la France du Nord, plus exactement dans l'ancien domaine de la langue d*oïl. Il y a, au Nord d'Arras et autour de Lens, tout un groupe de localités ayant comme suflixe « en Gohelle »: Aix, Arleux, Bully, Givenchy, Montigny, Sains. Ce nom très ancien n'a pas été emprunté à une circonscription civile ou •ecclésiastique. On le trouve, dès le xii* siècle, sous la forme latine Ganheria, Gauharia\ qui a donné aussi en français Gauhière. 11 est question de cette Gauhière dans la chronique rimée de Philippe Mouskes, et Téditeur, M. de ReifTenberg, traduit en note ce mot par taillis*. Je dois faire remarquer cependant que M. Ricouart a protesté contre cette traduction. « Notre Gohelle, dit-il, est un canton jadis très peu boisé, dont le sol léger ne fournissait que des grains maigres. Il était en général sec et dépourvu d'eau et les pâturages y étaient rares. » 11 est certain en effet que « ce territoire de craie nue, boueux en hiver et rocailleux en été, tour à tour détrempé par les pluies et brûlé par le soleil* », n'est devenu qu'au cours du xix* siècle le pays fertile et bien cultivé qu'il est aujourd'hui^ Mais n'a-t-il
I. Givenchy-en-Gohelle (Givenchy en le Gohelle, en 1429) est appelé en 1160 Jevenci in Gauharia, en 1189 Juvenci in Gauheria. L. Ricouart, Mémoires pour sei-vir à l'histoire et à l'interprétation des noms de lieux du département du Pas-de-Calais, i<"" fesc. : arrond. d*Arras. Ânzin, 1891, in-4, p. 2o3.
a. Chronique de Philippe Mouskes, édit. de Reiffenbfrg. Bruxelles, i836, in-4, t. I, p. 86, vers 2089. L. Godefbot, Dictionnaire de l'ancienne langue française. Paris, i884, t. IV, au root : (îauhière, a adopté la traduction taillis.
L. Ricouart, Ouvr. cité, p
4. A. De.mangeo^, La Picardie et les rayions voisines. Pîiris, 1905, iii-8, p. 8, note I,
5. K. RisLER, Géologie agricole, t. II. Paris, i88y, in-8, p. iGy.
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jamais été boisé? Dans un capitulaîre de Charles le Chauve, de 877, il est fait menEioa, parmi d'autres régions forestières, des environs de Lens comme d'un pays giboyeux*. Le sens qire donne le poêle gaiihière oe paraît d'ailleurs pas douteux* Le comte Bèghes veut chasser le sanglier dans les forêts du Nord m en la Vicongne »* Il se rend à ValeticienneSj ou son hôte lui lournit des renseignements sur les cantons oii il rencontrera la bête* La chasse s'engage ;
Lc! porc a 5CÎS ci en s aqucllé.
Parmi gûuhitTe le suî,
Tout droit tîii b forest de Lqds^.
La ganhière dont il est ici question est évidemment celle de la forêt de Lens, c'est un lieu boisé, c'est la forêt de Lens elle-même, qu'on chercherait vainement aujourd'hui sur les cartes.
Goelle ou Goële ou Gouhelle, Torthographe importe peu, est également le nom d'un assez grand nomlu-e de localités, surtout de simples hameaux ou de fermes. J'ai relevé dans le Diclionnmre fies Posies: La Goële (hameau, c'** de Prisehes, c"" de Landrecies, Nord), Goëlle (c"* de Montcbalon, v^^ de Montmartin-sur-Mer, Man( lie), Goëlle (c"'' de Maulay, c*"* de Loudnn, Vienne), Goéllcs (c*** de Moîssat, if' de Vertai/.on, Puy-de- Dôme), Gouëlle (c" de Trézioux, c"" de Saint-Dier, Puy-de-Dome), Goïie (c"' de Soutcrnon, c*" de Saint- Germaîn-Laval, Loîre)^ Les Goëlards (c"'' de Sainl-De-
t, in qiûbus tx noitlris pnlnliis, ai necfissîtiiâ non fuerit^ murnrl v^l in <|Hiba$» for€»tibu!ï venattoneiu exercera nûn debenl... In Lens et W«ira cl A^tenido i9l («rtimîna et porros en père poieM KomU (l CtipUularttt, ^77* t*EHT?i, Mûnuntentn Germaiiar hixiorka, Le(^iim, t* Ij p. 5ilt
nis-sur-Ouanne, c**" de Charny, Yonne). Les Gohier, Gohière sont également nombreux: Gohier (c**" des Ponts-de-Cé, Maine-et-Loire), Gohier (c" de Vergonnes, c*"* de Pouancé, Maine-et-Loire), La Gohière (c"* de Saint-Mard-de-Réno, c°" de Morlagne, Orne). On allongerait facilement cette liste en y ajoutant les noms dérivés de Gohere, Goherium, Gohereyum, comme Gohory (c**" de Brou, Eure-et-Loir*). De même Goeltum a donné lieu à des dérivés comme Gouaix (c°' de Saint- Bris, c°" d'Auxerre, Yonne)*. Si Ton examine sur la carte la position de ces localités, on trouve que la plupart d'entre elles sont situées dans des lieux boisés ou sur des terrains qui ont du porter des forêts*. Il y a même un bois de la Goyère sur la commune de Cousances-aux-Bois, dans la Meuse. Toutes ces raisons autorisent, je crois, à conclure que Goële est un nom commun qui désigne un lieu boisé. Et ce sens conviendrait parfaitement à la Goële de Dammartin dont la
LoNGNON, Pouillés de la province de Sens, p. aSi, note i
3. Ainsi la Goële de la commune de Prisches est entourée des noms suivants : Rue du Bois, Petit-Sart-PËvèque, Le Sart. A côté se trouve le bois du Toaiiion. Goëlle, de la commune de Maulay, est le moulin de Goille de la carte^ à côté de Haut-Goille placé au milieu d'un bois. Gouaix ou Goix de la commune de Saint-Bris est la seule localité qui se trouve dans une région complètement découverte, mais elle est établie sur les marnes kimerid|fiennes.
Faut-il considérer comme synonyme de (îoële le mot Gaule ou Gaulle? « On m'a parlé, dit Lancelot, d'une contrée aux environs de Bar-sur-Aube qu'on appelle La Gaule, et que les gens du pays prétendent n'être ni de Bourgogne, ni de Champagne. » Lancelot, Recherches sur les pays de France, Bibl. nationale, manuscrit français l355l, p. 3o. Auvray, sur sa carte des environs de Paris (Append. V, n" /il)), écrit Gaulle au Sud de l'Yonne, a^ l'Est de Monlereau. Le Dictionnaire des Postes indique plusieurs localités appelées (iaule uu La Gaule.
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bultc a été certainement couverte de bois comme les butles voisinas. Il est possible d'ailleurs qu'on ait confondu dans la môme Goële tontes ces collines boisées formant une bande qui interrompait les rullures et ser* vait de limite entre les belles terres à limon du Multien et celles de la France.
VIL — Servais.
Une localité, située en pleine région forestière, antre Survilliers et Chantilly, porto le nom de La Chapelleen-Serval (canton de Senlis, Oise). Les cartes du xvii' et du xviii^ siècle rappellent généralement La Chapellecn-Servois. Seul, M. de la Vigne, sur sa Carte des etivirons de Chantilly (1715), écrit; La Chapelle-en- Serv^al\ et la même forme se retrouve sur un plnn manuscrit du xviu" siècle^.
Adrien de Valois faisait dériver Servois de SUvaneC" iensist et identifiait par conséquent ce nom avec celui de la cité gallo-romaine de Senlis\ Plus lard Carlier, dans son IHsloire du Valois^ considère Servois, qu'il écrit Servais, comme une forme française de Siivaatm^ et s'appuyant, d'une part, sur ce LaChapelle-en^Servais, d'autre parï, sur Inexistence, au voisinage de Laon, de la localité appelée Servais, Tancien Siii-acum ou Silviacum où se trouvait, à T époque carolingien ne, une vil la royale, et d*où sont datés plusieurs capitulaires, il a supposé
I. Ueproduîie daas Ét- Gu^Lj-emot, Lti Forêts d£ Sentit (Mim^ *SVhki&ire de Patià tl de VIle-^e^Franûe, t. XXXn, igoS, p. 89*3 T'y), 3. Bibl. TtatïoQDN. Section des cartes, Gt ce 3^3. 3- Notitia Çatthinim, p. 5a5j am mot Siîmnei^tes*
que toute la région, en grande partie boisée, comprise entre Servais et La Chapelle avait dû porter le nom de Servais. Il a même inscrit Servais, entre Senlis et La Chapelle, sur la carte du Valois qui accompagne le tome I" de son Histoire^ Alfred Maury, dans ses Forêts df* la Gaule, a adopté l'opinion de Carlier, et fait du Servais une grande région forestière*. En réalité, le seul Silviactim ou Silvactim authentique est celui des capitulaires et ce nom paraît bien dériver du nom propre d'homme Silvius^. Il ne suppose pas nécessairement l'existence d'une forêt. Quant à La Chapelleen-Serval, toute la question est de savoir quelle est la plus ancienne forme du suffixe. L. Graves en avait relevé un certain nombre parmi lesquelles les suivantes, qui sont datées: en i233 Capella de Sorval, en 1281 Capella subtus Sorvillare, en 1297 Capella in Sorval, en 1427 Capella in Sourval, en i5i2 Capella in Sorvillar€y en i5i5 Capella supra vallem^. Le cartulaire de l'abbaye de Chaaiis donne d'autre part : Capella de Sorval en 1219 et 1270, Capella en Sorval à la fin du xiii* siècle \ La véritable forme est donc Sorval. Rapprochant ce nom de celui de Survilliers (Sorvilers, Sorvillers, Sorvillare)^ Graves faisait du Sorval, Serval, Scrvois ou Servais, une petite contrée dont Survilliers
I. Histoire du Valois j t. I, p. 4 et
'A. Les Forêts de la Gaule, Edil. de 18G7, p. 5a et 110.
3. Voir H. d'Arbois de Jubainville et G. Dottin, Recherches sur l'origine de la propriété foncière et des noms de lieux habités en France. Paris, 1890, iii-4, p. 824.
4. [L. Graves] Précis statistique sur le canton de Senlis,., p. 73-7^, dans : Annuaire du Département de l'Oise i84i. Beauvais, i84i, in-8.
5. Bibl. nationale, manuscrit latin 1 1 oo3, f" 172 verso, n® 556, 178 recto, n*^^ 559-5G0, 212 recto, n" 758.
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aurait été le centre. Mais on n'a aucune preuve que jamais cetle région ait porté le nom de Sorval. Une charte de 1317 mentionne simplement la localité de Sorval distincte de Sor vil 1ers qui figure dans le niènie document'. 11 e3t donc permis de conclure à l'exi^^lence d'un simple lieu-dit, dont La ChaptîUe aurait pris le nom. Do toute façon rien n'autorise à admettre qu'il y ait jamais eu au Nord de Paris une région forestière appelée Serval ou Servais*
VIIL — Aulnay.
Avant d'en venir à la plaine située au Sud de Daminarlin et à son nom si curieux de France, il faut examiner encore un autre prétendu nom de pays qu'on a appliqué à la région de collines boisées s'élendant, en demi-cercle, au Nord de la Marne, de Lagny jusqu'à Villemomble. Ces coltines sont un prolongement de la Brie^ détaché du reste du plateau par les érosions de la Marne. Elles onl été profondément affouiUées par la rivière, et les terrasses de cailloux voisines de Chelles, qui oût fourni tant de matériaux à la préhistoire, montrent rimportance du travail accompli parles eaux» La rivière a également i^olé celte bulle au Nord* On suit très bien une large tratnée d^alluvions anciennes depuis la Marne jusqu'à Sevran, Bondy et au delà jusqu'à Saint- Denis. Il y a là une dépression à peine supérieure h 5o mètreH vers laquelle le plateau du Nord s*abaisse par
I, Decimitn oujusdam en m pi siii apud Sorv)«K — Jti lerriionû de Sorritters. — Ludaricl mtlîlis de Sorrillen* — 'Qnatidnni mMsuruai apud Sorviters, Clmrte de Guérîn, évoque d« Satilis^ 1^17- Archivi?» de l*Oise^ G 2073,
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des peales très doiicês. Le ruîssoau de la Beuvronne en profite pounlescendreà la Marne ; le canal de TOurcq ensuit à peu près le milieu, de Ctaye à Bondy. Cette dépression très liumide est encore aujourd'hui 1res boisée. Très boisées aussi sont les collines que sLirmonte le calcaire de Brie. Tout cet ensemble formait la grande Tor^t de Bondy traversée parla route de l^aris à Meaux.
Une localîtéj au Nord de la forêt de Bondy, en boiv dure des alluvions, s'appelle Aidnay-les-Bondy. Une autre^ sur la colline, est Clîchy-en-rAuInav- On a dit aussi Lîvry-en-l'Auiuay, Le nom d'Aulnay figure sur les anciennes cartes. On le trouve sur celle de La Guillotière, mais placé trop au Nord, au-dessus du nom de Parîsîs, qui visiblement a été inscrit là à cause de la localité de Villeparisis*. Sur la carte de Nolin-Tralage (1698) on lit Aunay-Pays, entre Le Bourget et le Vert- Galant'. Sur celle de de Fer (171a)» L'Aunay est placé au Nord du Bourget\ Bernard Jaillot, en 1722, écrit Aunay au Nord de la Beuvronne, au-dessus de Parisis \ Du val d'Abbeville, dans sa Descripiian de la France {i658), parle de rile-de-France, où sont «les petits pays de Goele» Multien et Aulnay'' »* Damien de Templeux, dans la notice de VAtfas de Blaeu (1667), cite TAuInoy parmi les « territoires n de TlIe-de-France et ajoute : ■^ Les bornes et les limites qui les distinguaient ancicn-
l. AppCDct* V, Q^ 5, — Voir ci-dessouA P(. V, p» i83.
Du VAL D'AwBKviij.t (l* )* D^SiTipiton tf€ h Ftatwt: W de Si'È jTQVUîc^Ê» '^3, iti-iJ» |i, 7i. Li* première édition est de i058.
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neinent ne se recognoissent plus, et la mémoire d'aucuns seroit enttèriîment périe, si quelques lieux et villages ne ravoîent conservée. » Il dit ailleurs: « En revenant de Damniarlin vers Paris, on enire a main gauche dedans une autre pelile contrée qui porte le nom de TAunoy ou Aunay, Les titres latins rappellent Alneium vraisemblablement a cause des aulnes qui ahontlaionl autrefois en ce quartier*. » D'AudîfTret, en ifj8i| divine la Vicomte de Paris en trois « petites contrées ; Aulnay, Multien^ Goëlle' *>. L'abbé Lebeuf est plus explicite; « Il y a, dit-il, un petit pays à TOrient de Paris sur la route de Meaux, qu'on appelle L'Aulnois, dans lequel sont situés Livry et Clichy qui pour cette raison sont appelés Livry-en-Aulnois ou Aunois, Cliehy-en-Aulnois, Ces lieux sont compris dans la forêt de Bondies, laquelle apparemment de ce cuté-là était plus plantée d'aulnes que d'autres arbres, surtout dans ■les terrains bas. Il faut croire que ce village appelé Aunay, éloigné de Paris de trois lieues, a été ainsi nommé parce qu'il étoit sur les abords de cette partie ou les aulnes éloient plus comnuins..» Maïs il ne faut pas taire non plus que TAunois s'est étendu autrefois encore plu^^ loin vers la rivière de Brevonne qui passe à Compens, puisqu'au xiiT siècle des pacages situés sur cette rivière étoient appelés pacages de Alneio^. m Enfin Guérard, dans l'Introduction au Polyptique d^Irminon^ cite dans sa liste des petits pays de la région pari»
t* T, vu. Noliee iiu do* de lii a«Pt« de rXle-fle-Fruticc ^t p, W\.
9. D'AuDïFFkKT. La Gêof)mphk ûJkcknne, moderne w fiUton^ittc, 1. fî,
0- Lï BiiT* ifhtoift' tlti dtoche dr Parti, M\î* FèdiQ* et f-iflyiizcy* Pnrhf iSSS, iii^^, t, 11, mit mots : Autmy et Sjtvi^m-, p. 601.
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sienne TAunoy, ^ ager ow pagellus Alnetensis », mais sans indiquer aucun texte où cette formule soit employée. Je ne l'ai trouvée mentionnée nulle part ailleurs*.
Actuellement, personne ne dit TAulnaye pour désigner tout ou partie de cette région. On ne connaît que Clichy-en-l'AuInaye et Aulnay-les-Bondy. Kt malgré les témoignages que je viens de citer, il parait très douteux que ce nom d'Aulnaye ait jamais été réellement en usage. H faut bien préciser en effet dans les textes le sens du mot Alnetum. 11 peut être un nom propre, désignant le village d'Aulnay, il peut être aussi un nom commun et signifier simplement un lieu planté d'aulnes. Le Beuf est tombé plusieurs fois dans cette confusion. Il parle en effet, dans l'article consacré à Bondy, d'un seigneur de Montjay qui donna au prieuré de Saint-Martin-des-Ghamps « toute la terre d'Aulnois convertie en labour qui étoit dans sa gruerie - ». Le texte auquel il est fait ici allusion parle simplement d'un terrain de Alneis, c'est-à-dire très vraisemblablement d'un lieu antérieurement planté d'aulnes, qui avait été défriché et mis en labour^. De même pour les pacages situés sur le territoire de Compans, dits « de Alneto ». Il n y a aucune raison pour faire de cet Alneto un nom de
pays.
Il a dû y avoir autrefois dans ces bois humides beaucoup d'aulnes, comme en témoignent, indépendamment des noms cités, ceux de La Villetle-aux-Aulnes (hameau au Sud* de Tremblay), Villeneuve-aux-Aunes (au Nord-
1. B. GuÉRARD. Polyptique de l'abbé Irminon, Paris, iii-4, t. I, i844, p. ^9.
Ouv. cité, t. II, p
3. Doin Marrier, Monasterii regalis S. Martini de Cnmpis Historia. Parisiis, i636, in-4, p. KjS.
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Est de Chelles), ou encore le hameau {de Launay (au Sud de la station de Gagny). Une portion plus ou moins étendue de la forêt a pu ôtre appelée L'Aulnaye, d'où seraient venus les noms de Clichy-en-rAulnaye, Livryen-FAulnaye. Mais je doute qu'il y ait jamais eu, plus qu'aujourd'hui, un vrai pays d'AulnayeJ^La présence du sullîxe explique sudîsamment l'opinion des géographes et des cartographes.
LA FRANCE. LE PARISIS
La région située immédiatement au Nord de Paris^ entre Saint-Denis, Luzarches et Dammartin, est, pour le sujet qui nous occupe, une des plus intéressantes. Elle a été longtemps désignée sous le nom de France. Deux communes y sont dites officiellement « en France » : Roissy, qui a repris tout récemment ce nom, et MareiL La carte d'Etat-Major porte également Chàtenay-en- France, et, dans l'usage, plusieurs autres localités reçoivent parfois encore ce suffixe, comme Fontenay. Il était bien plus employé au xvii* et au xviii* siècle. Du Breul, dans son Théâtre des antiquités de Paris, paru en 1612, en cite seize exemples, et M. Longnon en a relevé à peu près autant d'autres dans divers documents pour la plupart de la même époque *. Un des archidiaconés du diocèse de Meaux, celui qui était situé au
I. Une première ébauche de ce chapitre a été communiquée en 1908 au Congrès international des sciences historiques de Rome, et publiée sous I& titre : Une région naturelle française. Le Pays de France (A tti Cong, Intern. di Scienze Storiche, vol. X. Roma, 1904, p. 19-24).
a. A. LojJGNON, L* Ile-de-France. Son origine^ ses limites, ses gouverneurs. (^Mémoires de la Soc. de l'hist. de Paris et de l'Ile-de-France, t. I, 1875^
Nord de la Marne, s^appelait : Archidiaconé de France, Ce nom voisine d'ailleurs dans la même région avec celui de Parisîs, conservé aujourd'hui encore dong Cormeilles-en-Parisîs, Villeparîsis, et qui fut joint souvent à d*autres noms de localités, même parmi celles qu'un disait aussi en France- Enlin tout ce pays a fait partie du gouvernement de l'Ile-de-France qui s'est étendu, avec le temps, assez loin au Nord et au Sud de Paris.
On ne dit plus guère aujourd'hui : la France. Pourtant ce nom n'est pas inconnu. D*ailleurs son emploi comme suffixe sufïiraît à le préserver de Poubli, C'est surtout au Sud de la Marne, qu'on désigne par u la France » le pays qui est au Nord.
Les géographes et les cartographes des derniers siècles ont toujours placé cette petite France au Nord de Paris. Mais ils ont été fort embarrassés pour la localiser avec précision.
Sur sa carte de France, dont le premier tirage est de i535, Fine écrit en grosses lettres France, au Nord de Saint-Denis, entre cette ville^ Beaumont-sur-Oise, Pontoise et Daminartin *. Jolivet et Poslel reproduisent la même indication '.
Dans Im Guide des chemins de France (i55a) Estienne est le premier qui cherche à se rendre compte de ce qu'est vraiment la France. Décrivant la Prévôté et Vicomte de Paris c< soubs laquelle est comprinse Tislc de France, la Goelle, le Pansis, et le Vexin François n, il s'exprime ainsi: <t Le Parisis,„ comprenoit ancien-
t. Viiir rî-dc«iis lu ï-eiiroitui'ïic^n. PL Ilf, p. 78. a* A pp. \\ ]K '/Hr>.
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nemenl ce qui estoil depuis k porte dudiet Paris jusques â Ponloise d'uûe part, et jusques à Claye, vers la Brye, d'aulre : duquel poys n>st demeuré que le surnom a quelques villages, comme a Louvrcs, Cormeilles, Escouan, et autres dicts en Parîsis j*. El plus loin: « L'isle de France contient ce qui est depuis sainct Denys dicl eu France, jusques a Roissy et Montmoreocy : et généralement le contenu entre les révolutions et sinuositez de la rivière de Seine, vers la Normandie d'UE costé, et la Picardie de Tautre : mais ce que Ton appelle le pays de la France, en particulier, comprend oullre Tisle susdite le pays de Goëlle. En sorte que ce qui est en deçà la rivière de Marne, en la ville de Meâulx, est estimé de la France, et le reste de la Brye » *-
Ainsi Estienne superpose pour ainsi dire les trais noms : Parîsis, Ile-de-France et France, en étendant toutefois la France plus loin que rHe-de*France vers le Nord et vers TEst.
Évidemment, s'il maintient rile-de-France dans le voisinage des sinuosités de la Seine, entre ce fleuve et l*Oise, c'est qu'il prend ici le mot lie dans son vieux sens de région située entre des rivières. Il distingue très bien cette Ile-de-France du pays de France. 11 est assez curieux qu'il y englobe la Goële; sans doute a-t-il tenu compte de Farcbidiaconé de France du diocèse de M eaux, qui comprenait Dammarlin. D'autre part, c*est parce qu'il limite la France à la Marne qu1l attribue Meaux moitié à la France moitié à la Brie,
Ce passage d'Estienne^ h peine modifié, a été reproduit pendant un siècle par les écrivains qui ont parlé
t. Lu Gmtlf, p, 5.
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de la France. Plus lard encore on en retrouve le son* venir dans presque lonles les descriptions géographiques»
Merula, en 1621, ajoute, à propos de rile-de-France» rju*on lui donne aussi d'autres Hmîtes, et ce n'est pas tlu gouverneincnl tpril s'agît, mais de la petite France, comprise dans la prévôté de Paris*. Cou Ion, dans ses Mivières de France (tdftlk), dit, lui aussi, expressément : 14 On la nomme Isle, à cause qu'elle est entourée des rivières de Seine, de Marne, Oyse et Aisne* >». C'est la première fois qu'on étend la France aussi loin vers le Nord, La préoccupation de justifier Texpression Ile est ici évidente.
J'ai déjà cité, à propos de l'Aulnayc et du Parisis, la carte de TUe-de-France de la Guillotière. France y est inscrit au Nord et très près de Paris, des deux côtés du lac d'Enghien^ Pourquoi Fauteur n'a-t-il pas placé ce nom plus à l'Est, dans la région oii se trouvaient le plus de BuUixes « en France »? C'est probablement, je pense, parce qu'il avait déjà écrit de ce côléAuInay et Parisis et qu'il ne pouvait pas faire chevaucher les noms les uns sur les autres* Il ne faut souvent pas chercher d'autres raisons à la place qu'occupent les, noms sur les cartes.
Sur sa carte du gouvernement de FIle-de-France (1617), Daniien de Templeux écrit simplement France
3* Lei Rmi^ré^s df Fmnee ou OifSf:Hptmn géographique et hiitoriqm du ^ttn fit dèLûréemmi rfe-j^ flfuves,.. par le sieur Collo^* Pflm, lO.^^. Ïtk-S, p. îl/l.
3, Voir Pi, V la reproducUon de cette partie de Ui curtc*
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au Nord de Paris*. La notice qu'il y a jointe dans le grand Allas de Blaeu est intéressante. Après avoir montré que le gouvernement de TIle-de-France s'est étendu avec le temps assez loin de Paris, rappelé sa division en bailliages, indiqué cette autre subdivision tout arbitraire, sur laquelle nous avons déjà insisté, en dix a régions et contrées », il ajoute : « La mesme Islede-France a esté autrefois départie en plusieurs territoires, comme le Parisis estroilement pris, la France aussi restrainte, le Mulsien, la Goelle, TAuInoy, le Val de Gallie, et Josas. Mais les bornes et limites qui les distinguoient anciennement ne se recognoissent plus, et la mémoire d'aucuns seroit entièrement périe, si quelques lieux et villages ne Tavoient conservée. Carie nom de Parisis dure seulement à la ville de Paris, aux lieux de Cormeilles, de Louvres, el peu d'autres communément dits en Parisis. La France comprend la ville de Saint-Denys, Bonneuil, Roissy, Gonnesse, Chenevieres, Belloy, Cercelles, Cevran, Jagny, Thieux, Mitry, Fontenay, Baillet et autres villages portant le surnom en France' ». Il ne saurait dire plus clairement qu'il se guide surtout sur les noms àsullixe. Je ne passerai pas en revue toutes les cartes. Jusqu'en 1725 on y trouve fréquemment le nom de France inscrit au Nord de Paris. Mais à partir de cette date il fait place définitivement à celui d'Ile-de-France attribué dès lors à une des subdivisions traditionnelles du grand gouvernement. Et c'est également ce parti qu'adoptent les auteurs de dictionnaires ou de descrip-
I. Voir A pp. V, n
'À. T. VU. Nulice au dos de la carte de rlle-de-Frain'e.
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tiouA gcograjihiqLies, Dans rédîlioti posthume di' 1706 du Dictionnaire de Baudrand on lit encore ; a France, petit pays du royaume de France, dans Tlsle de France, dont on ne sraiiroit distinguer les lîmilcs, parce qu\il est asscif. confondu avec le Parisis ; mais il est au septentrion de l^arîs en allant vers Senlis, SaîntUenîs en est la principale ville, Monmorency avec sa vallée, Gonesse, Ecouan et plusieurs autres liens dans Tespare de quelcpics lieues d^étenduë *. » Mais déjà Piganiol de la Force (1718) y englobe Clielles, \"int*ennes, Charenton^ parce qu'il prend la Marne comme limite** Do m Vaissète dira simplement en 1755 que la France est à droite de la Marne et la Brie à gauche''.
Il faut, avant de clore cette revue, noter encore quelques indications, empruntées surtout à des auteurs qui ne sont pas géographes, et dont le témoignage, par cela ntôme, a d*autant plus de valeur»
Sur la grande carte en 4 feuilles des environs de Paris que publia Nolin en 1698 et qui est Fœuvre de Nicolas de Tralage, on lit immédiatement à PEst de Gonnesser « Les Avernes, campagne de froment de 3 lieues d'étendue». C'e^it la seule inscriplion de ce
Parlant du diocèse de Meaux, et de sa division en archidiaconés de France et de Brie, Tlntendant de hi Généralité de Paris, dans son Mémoire de i6f|4, ajoute:
I. Bal'ohaikd, Dkthnnaire iféQQmpMque H historhiur, mi itioï t Fronce, Col. 678.
'i, t'iGAMiuL DH Lii Forge, Noiwrfh' di^É<TtpUQn dé fa Frmiee^ 'T*^} ^- K
S, Doiïi Joseph Vaisseti:, Gêofjrtîphw hiitarique, eûctésitïstiqué et emlf,.* i, IIj p. ^19.
4, Appenil. V, 11° ir>.
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« On appelle France la partie septentrionale de la Marne, qui confine au pays de Senlis et de Soissons. C'est cette riche plaine que ses abondantes moissons rendent la plus belle de Flle-de-France, dont elle mérite de porter particulièrement le nom '. »
En 1722, Delamarre, dans son Traité de la Police, dit, à propos de la France : « c'est un pays de grandes et vastes plaines, les plus fertiles du royaume, et où il croît le plus beau et le meilleur froment. Tout le débit s'en fait à la Halle de Paris ou aux marchés de Gon« nesse et de Dampmartin. Les boulangers de la Province en achètent la plus grande partie dansTun ou l'autre de ces marchés et le convertissent en pain qu'ils apportent ensuite à Paris le mercredy et le samedy de chaque semaine *. » A rapprocher de ce passage l'inscription suivante sur une carte de Du Val : « Gonnesse où se fait le meilleur pain de France ^ ».
L'abbé Lebeuf, le consciencieux auteur de VHistoire du Diocèse de Paris, qui avait parcouru toute la région s'exprime ainsi, à propos de Sevran : « La paroisse de ce nom est située à quatre lieues de Paris, à la main gauche du chemin de Meaux, à l'extrémité de la plaine ou des belles campagnes de bled qu'on appelle le pays de France ». Ailleurs, à propos de Iloissy, il fait encore allusion à cette richesse du terroir: « La fertilité de la
I. Mémoires des Intendants... Mémoire de la Généralité de Paris, publié par A. DK BoiSLisLE, p. 77. Autre pas$ag>e intéressant p. 285 : « Le territoire de Pélection de Paris est fort mêlé : du côté de la France, les terres y sont fortes et grasses, et produisent de bons blés, froments... Les terres du bon pays, vers la France, sont affermées 10, 12, i5, jusqu'à 20^ l'arpent. »
a. Delamarre, Traité de la Police, 2« édit. Paris, 1722, in-f", t. II, p. 435.
^. Append. V, n*^ '^^.
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partie de Tlsle de France qu'on appelle en particulier du nom de l">ance, est peut^Otre la cause qu'on a imaginé qu'elle avait été habitée par les Francs dès les temps les plus éloignés* m.
Enfin le Dictionnaire de Trévoux fournit encore ce renseignement intéressant que le nom de France « ne se dil plus guère que par le peuple w el Fauteur ajoute : u J'ai ouï dire à des fermiers des environs de Paris : les blés sont très bons cette année en Brie; mais ici, en France, les nôtres ne valent rien**».
La conclusion qui se dégage de cette enquête, c'est qu'au XVI* or au xvii* siècle on considérait la France comme s'étendant au Nord de Paris, sans lui donner de limites précises, et qu'on se guidait î^urtout pour la définir sur les noms à aufiixe* Puis les géographes ont de plus en plus abandonné le nom de France pour lui substituer celui d'Ile-de-France, sans confondre d*aîlleurs cette subdivision sans réalité administrative avec le gouvernement dont elle faisait partie. Le nom de France n'en subsistait pas moins comme nom populaire, et il éveillait Tidée d'une riche région de cultures et particulièrement d'une terre à blé.
Tels sont les faits. Comment les expliquer? Comment le nom de France a-l-il pu être donné à une si petite partie de notre territoire, et qu'est-ce que cette Ile-de- France avec laquelle on l'a plus ou moins confondue ? Les excellents travaux de Guérard surle nom de France
I. Ltnçtr, fliêiùlrc du dioche et et h vît te de Parh, Mit, FéeboK tî Lûtouzey, t. 11^ |K 58 1 lit 377.
U. Dicliofmmrt^ unuH^rscl Fmnpm et Latin [tîn-tumnaîre Je TrévOMï). Noa- TfcUc édil. Paris, 175a, iii-P', l. ïil^ mi iiiuL : Frnnfc^ cffî. ï8'|!ï.
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en général et do \L Longnon sur rile-de-France en particulier vont nous aidera répondre.
Dans son mémoire sur riIe-de-France, M. Longnon a établi tout d'abord que le nom d'Ile-de-France est relalîvemenl récent — il n'apparaît pas dans les textes avant i^ag — et quM fut, à Farigine, un simple équivalent du nom de France. On appelait souvent lie, au Moyeu Age, une région plus ou moins encadrée par <les rivières* Or la France était contenue dans Fangle dont les côtés sont formés par la Marne et la Seine au Sud, par FOise à FOuest, Est-il nécessaire, comme le fait M. Longnon, d'en chercher un troisième, dy joindre, pour fermer le périmètre, la Thève, petit alUuenl de FOise qui traverse la forél de Chantilly, et la Beuvronne, petit affluent de la Marne ? Les exemples qu'il cite lui-même montrent que la renconlre de deux rivières sufHsait pour qu'on désignât la contrée intermédiaire sous le nom d*ile. Connaîtrions-nous ces rivières insignifiantes sans nos cartes modernes ? Nous rendrions^noos compte de leur direction et de la figure qu'elles dessinent avec les lignes de FOise et de la Seine ? Au xv* siècle, il n*y avait pas encore de cartes*.
t, JVntends de cart<^â autres qiiiî les caH&i marïntfSj les portulans, qm
Durnissuient un dessin drj/t irùs stiKBsfirnmcnt esnei ile% roti?*. î^u^ ces cat^
te«»inurine» on ujtiutnit fiJiHViis^ dnu» l'intérieur, quelques indicnlions di>nt 1% ■
précîsîun iHiftsnii fr^y ml émeut h désirer, CVst ati %v° siècle reniement !|u*on *
!•« mil à dresAf^r des cartes r^giûti»le*| à l'imitalïûn de eellés de iHoUmée
^»éponim<?nt retrouvées. La Géographie en vers de Berling^Uieri qui p^rui danii
b aeeuude moitié de ce siècle^ contient \a piua ancienne cîirïu de Frtinre
qu'on cunuâis.^. Cet le ivremière représeutatîon^ h iietile échelle, comme ce!-
yi qui ont snlvi, e.ïi encore très rudimeutaîre ; il fiiul nUendre^ pour si voir
'''*%iu plufï e\îict cl pfus cauiplet, TEippnrition de la i*itple de France
l^lné, en qimtre feuitle^j de i535- Ou penl se rendre ciinipte pnr le
'fduii (PL IH) que celle enrte u^esi encnre qu^uue ébiuieljc.
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Même au x\u\ Couloii, Tauteurdes /ïuwrv t/e l'rance^ lorsqiril cherche à la France une troisième H mile 11 uvîale, n'en trouve pas avant FAisne*.
M* Longnon a d'ailleurs été amené par d'autres considé rations à circonscrire ainsi le jïays de l^'i-ance. Dressant la Usle de toutes les localités auxquelles ce nom de France a été joint comme su (Fixe, il les place sur la carte et constate c]u*elles sont toutes comprises, ou à peu près, entre lew rivières indiquées.
Nous savons déjà combien ce procédé applttiué à des noms de pays risque d'induire en erreur, quand le même nom a servi également à désigner une circonscription politique ou religieuse. H se pourrait qu'une localité ait été dite en France — pour la distinguer de localités homonymes — parce qu'elle se trouvait dans rarchîdiaconé de France du diocèse de Meaux, ou môme parce qu'elle aurait fait partie dii gouvernement de r Ile-de-France. Ces deux cas ne paraissent pas d'ailleurs se rencontrer ici.
Il y aurait également à tenir compte, et M. Longnon le reconnaît lui-nul^me, de la date à laquelle se rencontrent cessullîxes. Le nom de France ayant servi cFabord^ nous le verrons, à désigner une portion asseE étendue de notre territoire, il faut être sûr qu'il ntx pas été pris dans ce premier sens beaucoup plus générah 11 faut donc rejeter les exemples tirés de textes trop anciens. En fait, ceux qu'a réunis M. Longnon sont presque tous postérieurs au xvi' siècle, mais il est prudent de s'en tenir à celte limite. Sous ces réserves, en ramc-
I, # Oii |ji nomim* I§le, Ô ftiusc ff nielle est eniixiri^i* dm rivières de Scinc^, Marne, Oyse, ei Aisne..» j> Lf^s HimheÈ th France, p. It4,
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nant à vingt-huit noms la liste en question revisée et complétée, voyons quelles conclusions on peut tirer <le la manière dont ces localités se répartissent sur la carte *.
11 n'est pas possible de ne pas être frappé de ce fait qu'aucune d'elles n'est située sur les collines ou dans la région boisée. Toutes sont dans la plaine agricole ou ont leurs terres de culture sur les limons. Et ceci -est d'autant plus remarquable que le suffixe Parisis se
I. Voici les noms qu'a réunis M. Longnon : Baillet, Belloy, Bonneail, Le Bour{jet, Chàtenay, Cheanevières, Claye, Dug^ny, Épinay, Fontenay-lès- Louvres, Gonesse, Gressy, Jag^ny, Juilly, Nfareil, Messy, Mitry, Le Plessis- Gassot, Puiseux-lès-Louvres, Roissy, Saint-Denis, Saint-Ouen, Saint-Soupplets, Sarcelles, Sevran, Soisy, Thieux, Le Thillay, Thorigny, Tremblay, Villaines, Villeron, Le Vivier.
Le Bourget ne se rencontre pas précisément avec le suffixe ce en France». Mais Rabelais le donne comme étant en France. Pour cette raison on peut le conserver. Claye n'est cité comme étant en France ni dans l'édition de i552 de La Guide des chemins de France d'Estienne, ni dans les éditions postérieures. Il est dit seulement (p. 5), à propos du Parisis, qu'il s'étend « jusques \ Claye, vers la Brye ». Dugny n'est indiqué comme étant en France que par ouï-dire. Il faudrait savoir de quand est la mention Dugny- •en-France; la question n'a d'ailleurs pas grande importance, Dugny étant incontestablement situé dans la France. J'élimine Saint-Ouen qui n'est dit en France qu'au xiv^' siècle. Pour Saint-Soupplets, M. Longnon donne comme références : Du Breul, la Liste des lieux régis par la coutume de Paris et un texte cité par Gocubris. Cette dernière mention se rapporte à une épitaphe <le i555 : Jean Bureau, chanoine de Poissy, seigneur de Saint-Souplets en France (Eglise du Couvent de VAve Maria). La Liste des lieux donne au contraire Saint-Supplex en Mulcien. Ce document presque officiel me paraît devoir être préféré. Delisle dit également, en 171 1, sur sa carte de la Pre- ▼osté et Vicomte de Paris (Append. V, n» 55) : Saint-Souplex en Mulcien. Quant à la liste donnée par Du Breul, je n'y ai pas trouvé Saint-Sonpplets. Thorigny n'est cité que d'après des chartes de l'abbaye de Lagny, documents beaucoup trop anciens pour qu'il en soit tenu compte ici. Je n'ai pas trouvé la référence exacte pour Le Vivier. J'ajoute d'autre part Charny-en- France (Carte de l'Evesché de Mcaux de Chevallier. Append. V, n® 5o, et QuLifANDEz, Description de la Généralité de Paris^ 1759).
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trouve ail contraire joint à des localités indiËTéremiuent situées sur les collines et dans la plaine. On n^a jomais dit CorineîlleS'en-France, mais CDrmcilles-en-Parîsis, tandis qu'on trouve à la fois Roîssy-en-France et rioissy-eij-Parisi!^, Le Parlsis se superpose tlonc à la France, mais la réciproque n'est pas vraie. D'où Ton est amené à conclure cju'à partir dn xvi^ siècle, tout au moinSy le nom de France est devenu simplement comme celui de Beauce, de Brie, de Multien un nom de région agricole. Et en eiïet le pays de France était considéré comme un des greniers à blé de Pîiris. L'aspect de ces plaines nVst plus identique aujourd'hui à ce qu'il était alors. D'immenses champs de betteraves s y étendent à perte de vue alternant avec les champs de blé. Des sucreries s'y sont établies comme dans les plaines voisines du Nord de la France. Mais, loin des chemins de 1er et des grandes routes, les villages, qui d'ailleurs se dépeupleni^ gardent Pempreinte du passé et leurs grandes fermes, admirablement tenues, disent assez l'importance des cultures. Cest bien le pays agricole dont parlent les écrivains cités, ceux surtout qui ne sont pas géographes et ne sont pas hantés par la préoccupation de lui trouver des limites.
Mais pourquoi ce nom de France ? On serait tenté de supposer c|ue c'est du centre que lo nom s'est étendu à la périphérie, du petit canton jusciu'aux limites du royaume, et les géographes des derniers siècles n y ont pas manqué. Rien cependant ne serait plus faux hîstori*jiiement. Benjamin Guérard a parfaitement montré comment le nom de France» pays des Francs, a d*abord été appliqué, d*une façon générale, à la région
iga RÉGIONS NATURELLES ET NOMS DE PAYS
comprise entre la Loire et le Rhin*. C'est là que se trouvaient les capitales des fils deCloviset deClotaire: Orléans, Paris, Soissons, Reims, Metz. Sous les Carolingiens on appela Francia une portion moins étendue de Tempire franc. On la distingua de laNeustrie, située entre la Loire et la Seine, et de TAustrasie, voisine du Rhin, à l'Est. Toutefois, en admettant que le nom de France ait fini, sous les premiers Capétiens, par ne plus être attribué qu'au domaine royal, ce domaine fut toujours plus étendu que le petit pays de France.
Il a dû se passer ici quelque chose d'analogue à ce qui s'est produit pour le Multien. De même qu'on a fini par restreindre ce nom, qui primitivement désignait tout \q pagus àe Meaux, simplement à la partie septentrionale de ce pagtis, ou plus exactement aux riches terres de culture qui y étaient comprises, de môme le nom de France ne s'est plus appliqué, dans la langue populaire, qu'aux terres à blé du Nord de Paris. Et cela d'autant plus facilement que d'autres noms avaient apparu dans le domaine de l'ancienne Francia : Picardie, Valois, Multien, Vexin. Un phénomène du même ordre s'est produit au Sud pour le Hurepoix, qui, après avoir désigné tout le pays contenu entre la Loire et la Seine, n'a plus compris que le pays immédiatement voisin de Paris au Sud. Mais tandis que le Hurepoix a été surtout une création des géographes, la France fut vraiment un nom populaire, donné à un terroir particulièrement fertile.
I. B. GuÉRARD, Du nom de France et des différents pays auxquels il fut 4ippliqué {Annuaire de la Société de l'histoire de France pour iS^Q, p. i52).
I. — Le Vexîn Français
II ne reste plus à examiner que la région comprise entre l'Oise et l'Epte.
La structure en est simple. Au Sud, ce qu'on désigne généralement sous le nom de Vexin français est un plateau de calcaire grossier qui se relève de l'Est à l'Ouest, de loo mètres environ au-dessus de Pontoise jusqu'à i5o mètres au voisinage de l'Epte, II est entaillé par des vallées qui vont à l'Oise, à la Seine et à l'Epie, celles-ci creusées jusqu'à la craie. Il est surmonté par des buttes-témoins respectées par l'érosion, généralement alignées dans le sens des ondulations qui ont affecté la région parisienne. Ces collines de sable de Fontainebleau, le plus souvent couronné de meulière de Beauce, forment des massifs boisés et humides dont l'altitude dépasse par endroits 200 mètres. Elles sont disposées aux quatre coins du plateau comme autant de bastions qui en défendraient les approches. Au Sud-Est, c'est le promontoire étroit de l'Hautie, dominant de i5o mètres le confluent de l'Oise et les grandes boucles de la Seine. Nulle part, aux environs de
Gallois. — Régions naturelles. i3
Paris, l'érosion n'a créé de dénivellation aussi forte^ nulle part la vue n'est plus étendue, ni le paysage d'une plus harmonieuse ampleur. Au Sud-Ouest, un massif plus découpé porte la forêt d'Arthies, très morcelée aujourd'hui, mais qui forma autrefois une masse continue*. Au Nord-Ouest, le relèvement plus considérable du plateau a donné plus de prise à l'érosion : deux buttes seulement se dressent, atteignant, il est vrai, les altitudes de 207 mètres (Montjavoult) et 212 mètres (Serans). Mais, au voisinage de Marines, un nouveau massif boisé ferme l'horizon ; il n'occupe pas tout à fait le coin Nord-Est du plateau qu'il a contribué à isoler de l'ensemble. Quelques hauteurs se mo'ntrent cependant encore plus à l'Est, ramenant les sables et la végétation 'forestière : elles ne dépassent pas 178 mètres. Entre ces massifs, au centre du plateau, s'étendent des plaines généralement couvertes de limons. La grande route de Paris à Rouen qui, de Pontoise à Magny et au delà, se poursuit presque en droite ligne, ne quitte pas les belles terres à céréales.
Au delà de l'Eptc, le calcaire grossier disparaît rapidement, par suite du relèvement des couches. C'est alors la craie qui aflleure, transformée à la surface en argile à silex, mais recouverte, comme plus au Sud, à
I. Voir : L. Plancouard, La forêt royale d'Artieen-Vexin délimitée cornpurativement au XV' siMeet à l'époque actuelle (fiullet. géog. hist. et descriptive, 189.5, p. 339-378). Les plus anciens documents où il soit question de cette forêt — le premier est de 11 96 — y montrent déjà des vides. Des villages s'y établirent dont plusieurs gardent encore aujourd'hui le suffixe « en Arihies ». Les défrichements, qui ont continué depuis le xv<^ siècle, remontent donc à une époque très lointaine. Il paraît certain, d'après la nature du terrain, que tout le massif a été autrefois occupé par In forcU. Son nom lui vient du Tillage d'Arthies, situé sur sa bordure septentrionale.
la limite de la Beauce, d'un épais limon. Plus encore que les eûvirons de Magny, les plateaux du Vexin normand sont une région de grande culture.
Le plateau du Vexin se termine assez bruscjuemenl au Nord par un escarpement d'une cinquantaine de mètres, Ali delà de ce ressaut commence une seconde pkte-forme, plus fortement relevée vers le Nord, où elle atteint rapidement des altitudes voisines de aSo mètres. On lui donne parlbis, dans nos livres modernes, le nom de pays de Thelle, Elle se termine à son tour par un abrupt d'une centaine de mètres au-dessus de la grande fosse du Bray. Dans sa partie la plus basse, cette seconde plate-forme est couverte par les argiles de l'Eocène inférieur. 11 y a là unv. première zone très humide, en partie marécageuse, que draine la petite rivière de la Troesne, afHuent de TEpte. Viennent ensuite des sables et des caillouli^s très infertiles, et c'est seulement au delà de ce mauvais pays qu'on voit allleurer la craie, partiellement transformée à la surface en argile à silex* Bien cultivé, amélioré par les fumures, le sol y donne d'assez bons rendements, mais la forèt> beaucoup plus étendue autrefois, occupe encore, surtout à rOucst, une bonne partie de cet étage, et dans les champs les pommiers à cidre témoignent de rhumiditédu sous-sol.
Le nom de Vexin, autrefois Velgesin, Veguesin, Vesquessin, Velquecin, Veuquessin, est celui de Fancien jHigus des Vcliocasses (pagm VukasBÎnm ou Vikassifim) qui, avec celui des Caletes (pays de Caux), forma à Tépoque romaine la cité de Rouen-. Lq pagtts Vtitcassi-
I. Loneitoîfj Ail&s, Uitf, p
nus s'étendait au Nord de la Seine. Il la dépassait même à l'origine, au Sud de Rouen, englobant le pays qui est devenu le Roumois. On désigna longtemps sous le nom uniforme de Vexin les deux contrées situées de part et d'autre de l'Epte, même après que cette rivière fut devenue la limite entre le duché de Normandie et le royaume de France. Au xi* siècle, il n'y avait encore dans le diocèse de Rouen qu'un archidiaconé du Vexin*. Il fut plus tard divisé en deux parties et Ton trouve mentionnés au xiii* siècle les deux archidiaconés du Vexin normand et du Vexin français*. Ce dernier comprenait les trois doyennés de Meulan, Magny et Chjaumont-en-Vexin. Il s'étendait donc à la fois sur les deux plateaux de calcaire grossier et de craie. Mais il ne les comprenait pas tout entiers : au Nord, la bordure septentrionale du plateau crayeux dépendait du diocèse de Beauvais et il en était de même de l'angle Nord-oriental du plateau de calcaire grossier qui formait le doyenné de Chambly, devenu plus tard celui de Beaumont-sur-Oise. Mais, plus au Sud, le diocèse de Rouen s'étendait jusqu'à l'Oise. Pontoise en faisait encore partie. Il est infiniment probable que ces limites étaient celles des Véliocasses.
Les divisions politiques ne respectaient pas non plus dans cette région les divisions naturelles. Sans remonter jusqu'à cet obscur comté formé de territoires cédés, dit-on, par Dagobert I" à l'abbaye de Saint-Denis et inféodés par celle-ci à des avoués que nous voyons dési-
I. LoNGNON, PouilUs ce la province de Rouen. Paris, 1908, iii-4, p- x, note 3.
3. Polypiicham Rotomagensis Diœccsis, publié par Léop. Delisle. Recueil des Historiens de France, t. XXIII, p. 3o5 et 3 16.
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gnés sous k nom de conites du Vexin\ repris ensuite par les rois de France et réuni de nouveau audoniaine royal, je coustateraî simplement que les deux gouver* nements de Normandie et de l'He-de-France, et que les deux généraiiiés de Rouen et de Paris avaient pour limite de ce côté une ligne partant de la Seine en îival de Mantes et se dirigeant à peu près vers le Nord jusqu'à Tangle Nord-Est du diocèse de Rouen* De Rouen dépendait Féloction de Chauniont et Mof^nVi t!e Paris celles de Mantes, Ponloise et Senlis^ qui se partugeaii*nt le reste du pays en débordant d'ailleurs bien au delà de la SiMue et de FOise.
Il n'y avait donc, au xvjF siècle, d'autre circonscription porLâDt olllcicllement le nom de Vexin que Parchidiaconé du Vexin français. Mais le nom était très connu, on Finscrivait sur les cartes. Il est permis de croire d'ailleurs que son emploi romnre suflixe contribitnit à Fem pécher de disparaître ; « desquelles appellations ne se Irouve mémoire qu'aux anciens tiltres et noms demeurez du vieil temjîs », dit Estienne dans La Guide^\ et, en eifet, il ne se rend pas très bien compte de ee rju'on peut entendre par Vexin, car il Félend d'une faton très exagérée jusqu'à Clërmont-en-Bcauvaisis. Un peu plus tard, par une sorte de convention, on confond les limites du Vexin avec celles de Farchtdiaconé, et c'est ainsi que Fentend Toussaint Duplessis dans sa
1. ChroTiolofyie liisluriqur des f<om(es du Vcshi. Art tiv vêrijtfr IfH daiet (t^dit- dt^ fjSyjf Jlj |). ^i^ù-Bë:^, (Vrtnit \v comte du Ve^m, en »a ijunliié d*wvott^ de l'uUbiiyc, qtii portiiit Tonflttiiimç de Siiiut-Denif, Après Ji rAunioo du Vcïtr» h U CDuronno, les mis de Fro uoe Itnrent îi honacur do revemtU qiier fc privîïtge, el c'cM ïiiihi que ïu iKiRoièiP de Suint-Denis deviul baunièri? nivMle.
iqS régions naturelles et noms de pays
Description géographique et historique de la haute Normandie^ D'autre part on compte le Vexin parmi les dix ou douze pays qu'on distingue dans l'Ile-de-France, en lui donnant pour capitale tantôt Mantes, tantôt Pontoise*.
Cette tradition, d'origine historique, s'est maintenue jusqu'à nos jours et nous constatons même que, loin de disparaître, le nom de Vexin tend à reprendre une certaine vitalité. Ce qui le prouve, c'est le nombre de communes qui depuis une trentaine d'années ont été autorisées à se l'adjoindre officiellement comme suffixe, pour se difTérencier de localités homonymes. Neuilly- Marines est devenu Neuilly-en-Vexin par décret du 2 décembre 1880'; Cléry, à l'Ouest de Magny, et Montagny ont reçu le même suffixe par décrets du 17 décembre 1890 et du 18 septembre 1897. Ces trois communes sont situées sur le plateau de calcaire grossier auquel les géographes et les géologues réservent plutôt aujourd'hui le nom de Vexin. Mais que dire d'Hardivillers, situé assez loin de là, au Nord de Chaumont, sur le plateau de craie, et baptisé en Vexin en 1881*? Cette région a bien fait partie du Vexin historique, de l'archidiaconé. Personne cependant n'y con-
I. Dom Toussaint Duplessis, Description géographique et historique de la haute Normandie» divisée en deux parties ; dont la première comprend le pais de Caux ; et la seconde le Vexin. Paris, 17^0, in-.'i, carte du tome II.
3. « AuVexin françaisdont Mantes est la capitale. » Mémoires des Intendants... t. I. Généralité de Paris. Édit. de Boislisle, p. ^a8. « Pontoise... est la capitale du Vexin. » Le.nglet du Fres.noy, Méthode pour étudier la géographie, édit. de 1768, t. V, p. 63.
3. On disait déjà antérieurement Neuilly-en-Vexin. Voir Girault de Sairt-Fargeau, Dictionnaire géographique, historique... de la France. Paris, -«44-47, in-4.
Par décret du 26 décembre.
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Sidère qu'on soit vraimeTit dans le Vexin. Lorsque radjonction du suffixe fut demandée par le conseil iBunîcipal, pour éviter la confusion avec une commune du même département el du canton de BreteuiU aucune raison ne fut donnée pour justifier le choix de tt en Vexin n, Hardivillers faisait partie du canton de Chaumont-en-Vexin ; on procéda simplement par analogie. Les survivants de cette séance déclarent cpi^on n'y attacha pas d importance. On eut tout aussi bien accepté tt en Thelle u ou « sous Thelle », du nom de la commune voisine de Jouy-sou8-Thelle^ Nous prenoas ici sur le fait la création d*un nom à suffixe et Ton voit quel fond on peut faire souvent sur ces suflixes pour la détermination des noms de pays.
En réalité, si personne, à Hardivillers, ne se croit aujourd'hui dans le Vexîn, c'est que le vieux nom historique a pris, cette fois encore, dans le langage populaire, le sens de région agricole, et que, comme tel, il s'applique à tout autre chose qu'à Tancien archidiaconé.
Lorsqu'on aborde par le Sud le plateau de calcaire grossier, on constate que personne ne met dans le Vexin THautie ou la forêt d'Arthies* Pour la plupart, le Vexin ne commencerait que plus au Nord, avec les plaines découvertes du canton de Magny* Mais, si Ton cherche à préciser, on constate que la distinction ne repose pas sur des considérations tirées du soL Le Vexin c*est le canton de Magny, puisqu^on dit; Magnyen-Vexîn, Le sufHxe joue simplement ici son rôle. En venant de Pontoise ou de Valmondois, on retrouve les
I. Reoseî^nement Iburni par M- G. DeviUers, inttktil«ur h UirdivtUers^
mêmes hésitations. Pour les uns on est dans le Vexin^ pour les autres le Vexin est plus à TOuesl, dans la région où se rencontrent les suffixes. Mais à Magny même on vous dira qu'on n'est pas dans le vrai Vexin^ ou qu'on est dans un Vexin « pouilleux ». Le vrai Vexin c'est la région à limons, le pays de grande culture d'au delà de l'Epte. On fait même parfois, avec plus de précision encore, commencer le Vexin au pied des dernières buttes de calcaire grossier reposant sur la craie*. Il y a donc, pour* ceux qui vivent de la terre, un Vexin agricole qui ne se confond pas du tout avec le Vexin historique.
II. — Le pays de Thelle
Quant au pays de Thelle, il n'existe que dans les livres. Personne dans la région ne dit : le Thelle. J'ai trouvé pour la première fois « Telle Pays » inscrit sur la carte des environs de Paris de Nolin-Tralage, où le parti pris de créer des noms de pays d'après les suffixes est évident*. Il a passé de là sur la carte d'Auvray, où ce parti pris est poussé jusqu'à l'absurde'. Il se maintient encore, par imitation, sur la^ carte de Bernard Jaillot\ puis il disparaît des cartes et des atlas. Aucun des auteurs de dictionnaires géographiques n'en fait
1. A Aiitlievernes (0°" de (iisors), sur la rive droite de l'Epte, une yieille paysanne dit que pour être en Vexin il suffit de descendre 1» c6te. Renseignement fourni par M. de Pachtère.
a. Appendice V, n*^ 43.
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mention. Seul Toussaint Duplessis, dans sa Description de la Haute-Normandie, le signale en l'expliquant : « Telle est un autre canton qui appartient au Yexin et au Beauvaisis. Il y a dans le Vexin Joui-en-Telle, Beautru-en-Telle, etc., dans le Beauvaisis il y a Frenelleen-Telle, Meru-en-Teile. Or, Telle était le nom d'une forêt qui s'est insensiblement communiqué à tout le terrain qu'elle occupait anciennement, el ce nom lui est venu de la quantité de tilleuls^qu'elle produisait'... » Il faut laisser à Duplessis cette étymologie hasardée, mais l'explication qu'il donne est exacte. Thelle est le nom d'une forél dont une portion étendue subsiste encore aujourd'hui à TOuest du chemin de fer de Gisors à Beauvais. Il est infiniment probable qu'elle occupait autrefois un bien plus grand espace ; les parties boisées sont encore d'une étendue considérable^ plateau d'argile à silex. Ainsi les noms déjoua-
no^ ^
un\ de l ce n sem\ par R assei, géold^ trée et tingué.
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exemple de ces régions naturelles fondées sur des caractères géologiques, et admises, sans autre motif, dans les habitudes et le langage populaires. Les bois, dont la superficie presque entière du pays était couverte anciennement, étaient nommés forêt de Thelle, comme Test encore le domaine forestier qui en est resté dans le canton de Coudray-Saint-Germer. Plusieurs villages ont conservé le nom du pays avec le leur propre, et ce genre d'appellation était bien plus commun autrefois. On dit encore aujourd'hui Jouy-sous-Thelle (au xvi* siècle Joy-en-Thelle), Ressons-en-Thelle, Crouy-en- Thelle, Fresnoy-en-Thelle, Neuilly-en-Thelle, Le Belloy-en-Thelle. On a dit pendant longtemps Hénouvilleen-Thelle, Méru-en-Thelle. Le nom de La ForetcUe, la Forestelle au xvi* siècle, hameau de Trie, est corrompu en Fort-en-Thelle. Celui de Lalandelle, en Lalandc-en- Thelle. Talmoutiers, autrefois Tallemoutiers, était primitivement Le Moutier-en-Thelle. L'emplacement du village du Coudray-Saint-Germer était appelé au xii* siècle le Monl-de-Thelle {Mons Tellarimii) »*. Devant une affirmation aussi nette, devant cette accumulation de preuves, comment géologues et géographes eussent-ils hésité ? Le nom était commode pour désigner la plateforme crayeuse qui, géologiquemenl surtout, constitue bien une région naturelle, et c'est ainsi qu'il a pris place dans les livres. En réalité nous n'avons aucune preuve •qu'on ait toujours dit « pays de Thelle ». Il est d'ailleurs infiniment pei! vraisemblable que le nom ait été plus en usage en 1847 qu'aujourd'hui, où personne,
I. L. Graves, Essai sur !a inpofjrnphie géognoslliuc tin département de l'Oise, l^eauvuis, i847, i""^) P- i^Q-ioo.
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même parmi les anciens, ne le connaît. Graves parait bien avoir été dupe lui aussi des suffixes. Or les suffixes rappellent simplement le nom de Tancienne forêt*.
I. Je suis arrivé sur ce point aux mêmes conclusions que M. A. Deman- CBO?i, La Picardie et les régions voisines, a Ces noms de lieux, dit-il, qui jalonnent l'ancien territoire forestier, ont pu foire croire à l'existence d'une région qui se serait appelée le Pays de Tlielle ; mais on cherche vainement •dans l'état présent et passé du pays la trace d'une pareille région ; ses habitants en i^rnorent l'existence ; les textes demeurent muets sur ses destinées. La seule réalité qui ait un corps et dont il soit légitime de parler est In Ibrét... » P. 429.
I. — Les noms de pays
Bien qu'elle soit limitée à la région parisienne, Tenquôtc qui précède autorise des conclusions d'une portée plus étendue. Je les ai vérifiées en bien d'autres points du territoire français et il serait étonnant qu'elles ne trouvassent pas ailleurs leur confirmation. C'est un besoin trop naturel à Thomme de distinguer entre les régions qu'il occupe et dont il tire ses moyens de vivre, pour qu'il ne supplée pas spontanément, quand il est nécessaire, à rinsudisance des divisions historiques ou administratives. Nous voyons ce besoin se manifester dans les pays neufs, occupés d'hier*, comme
I. D'après Robert-T. Ilill, il existe, dans l'Ktat du Texas, des noms p<))iiiluircs servant h désig^ner des subdivisions aux limites imprécises (vague subdi\isional terms bave ^rown into popular use). On peut les ranger en deux catt^ijories. Les uns se rapportent à la position : East Texas, Central Texas, West Texas, etc.. Les autres correspondent à des particularités naturelles (spécifie natural features) et s'appliquent î\ des régions communément appelées « countries » (applied to local districts, colloquially called (' countries »). Robeut-T. Hii.i., Gcography ami Geolwjy of Ihe Black and Grand Prairies. Texas, Twe.nty-First Animal Report of ihe U. S. Geologica^ SurrcY, Part \ II. Annual Reports of tlie Dept. of tbe Interior for tbe fiscal ^(sir cndod June 'So, 1900. \A asbingtou, KJOI. In-/|, p. aO.
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dans nos pays de vieille civilisation*. Je me bornerai toutefois ici à la France, en tenant compte de ce fait que les exemples choisis ont été empruntés à un pays de phiîne ou le relief ne joue aucun rôle. Il faudra donc généraliser et compléter les remarques auxquelles ils peuvent conduire.
Je commencerai par les noms de pays. Cette question est très intimement liée, on Ta vu par tout ce qui précède, à celle des régions naturelles, mais il est néces saire de Félucider tout d'abord.
Lorsque l'Assemblée Constituante fit table rase, eu 1792, des anciennes divisions de la France pour en créer de nouvelles, elle crut pouvoir eCfacer leurs noms pour les remplacer par d'autres, empruntés à des particularîlés physiques. Mais cette nomenclature artificielle, géographique seulement en apparence, el limitée d*ailleurs aux départements, n'a pas empêché beaucoup des anciens noms de se maintenir dans Tusage, On peut les ranger en trois catégories*
Il y a d'abord des noms historiques, des noms d'anciennes divisions politiques ou administratives. Entrés pour ainsi dire dans ta langue, ils doivent a une longue tradition d*avoir survécu aux circonscriptions qu'ilsdésignaieiiL Les uns s'appliquent à des territoires étendus : Bretagne, Normandie, Bourgogne, Lorraine. Ce, sont, comme on dit, des noms d'anciennes provinces. Ce qu*on entendait généralement sous le nom de provinces, au xvtr et au xviii' siècle, c'étaient les gouvernements militaires, officiellement les gouvernements de
1. PâP eiemplË I La Brianzfi^ d^n» l^t plsiinti rk< Loinlmrdiej 1c Wenld^ lin as PArtçleierrc du Ï^ud-E^t.
provinces, ainsi nommés par opposition aux gouvernements de places. On en comptait trente-sept, à la fin de l'ancien régime. Mais on ne s^entendait pas toujours sur la signification du mot province : La Martinière, en 1726, en énumère quatre-vingt, et il désigne simplement par là des subdivisions dont beaucoup ne correspondent à aucune réalité administrative*. D'autres, notamment les Sanson et Delisle, adoptèrent et popularisèrent sur leurs cartes une subdivision en douze grands gouvernements, groupements qui n'eurent d'existence officielle que lors de la réunion des États généraux. A s'en tenir au sens habituel, celui de gouvernement militaire, on voit très bien que cette division n'a rien de géographique. Très inégaux en étendue, ces gouvernements correspondaient, en principe, à d'anciens domaines féodaux qui s'étaient constitués au gré des événements politiques. Au xvii* siècle seulement, avec les généralités, fut établie une division plus rationnelle; mais, comme on sait, elle ne s'appliquait qu'à certaines parties de radmiriistralion et laissait subsister les gouvernements. Tous les noms de provinces n'étaient pas également employés dans l'usage et ne se sont pas conservés au même degré. On ne disait guère et on ne dit plus l'Orléanais, ni môme rile-de-France. Les plus vivaces sont encore ceux qui ont les plus longs états de services.
D'autres noms également empruntés à l'histoire sont restés attachés à des régions moins étendues : ils rappellent généralement d'anciens comtés. La région pari-
1. Bku/.en de la Martimkuk, Lo (jrund Dictionnaire (jêo<jraphifinc et crilique, t. III, 17^10, îui mot : France.
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sienne en offre plusieurs exemples : Gàtinaig, Valois, Vexin* On en pourrait citer bien d'autres comme : Gévaudan, Velay, Forez.
Une seconde catégorie comprend des noms simplemenl tirés d'un nom de ville. Le procédé avait élé employé pour désigner un certain nombre de comtés et en général d*unités administratives. Mats il servait aussi pour iiidicjuer les environs d*une ville. Mantois, Drouais, Laouiiois n'avaient pas d'autre signilication, au xvm* siècle, que les environs de Manies, de Dreux ou de LaoD, On ne dit plus guère le Mantois ni le Drouais^ on dit encore le Laonnois, mais toujours dans le même sens. On peut créer autant qu'on voudra de noms de ce genre, pourvu que la forme s'y prête, et Tonne s'en fait pas faute depuis que le tourisme a mis à la mode les excursions et les villégiatures. Ces noms ne sont qu'une manière commode de désigner tel ou tel territoire et n'unt pas de valeur géographique. Quand on dit rAvallonnais pour désigner à la fois la partie du Morvan qui louche à Avallon et les collines calcaires qui s'élèvent à TOuest et au Nord, et sur Tune desquelles est bâtie Vézelay^ on n'a certainement dans Tesprit aucune préoccupation de région naturelle.
La troisième catégorie est la plus intéressante. Elle (tornprend des noms en usage depuis des siècles sans jamais avoir appartenu a des divisions politiques. Ceux diî Bcauce et de Brie en sont les exemples les plus typiques. Ils ont servi, il est vrai, à désigner des subdivisions ecclésiastiques : dt^yenné de Beauce dans le diocèse de Chartres, arcliidiaconé de Beau**e dans celui d'Orléans; arciïidiaconés de Brie daiis les trois diocèses de I^aris, de Meaux et de Soissons. Mais on remarquera
que les noms de Brie et de Beauce n'ont ici qu'une valeur adjeclive ; ils existaient — nous en avons la preuve — avant la création de ces subdivisions ecclésiastiques. Le fait que le même nom a été appliqué à plusieurs d'entre elles, aux territoires desquelles il ne correspondait qu'imparfaitement, montre bien qu'il ne leur doit rien. L'observation peut, je crois, être généralisée. Quand nous trouvons un nom populaire ainsi appliqué à une subdivision ecclésiastique, il lui est antérieur. C'est delà même façon qu'on a dit plus tard : bailliage de — , sénéchaussée de — . Il n'y a pas à tenir compte de cet emploi des noms populaires pour le sujet qui nous occupe; il ne nous renseigne pas suffisamment sur ce qu'ils représentaient; il ne prouve qu'une chose, c'est leur existence.
On peut ranger dans la catégorie des noms populaires ceux qui désignent des massifs montagneux : Alpes, Vosges, Jura, Maures, Esterel, etc.. Mais ils y forment un groupe à part. 11 a fallu, pour qu'ils aient pu s'appliquer à des régions montagneuses étendues comme le Jura ou les Vosges — à plus forte raison les Alpes — , qu'on en ait plus ou moins nettement aperçu la continuité ou l'unité, ce qui suppose un effort de synthèse qui ne peut être spontané. Il serait très intéressant de faire l'histoire d'un de ces noms de montagnes; on verrait qu'ils n'ont pas toujours désigné l'ensemble des massifs auxquels une connaissance plus précise et de plus en plus scientifique les a définitivement attribués. Notre Plateau Central — un nom tout récent dans la terminologie géographique de la France — n'a pris vraiment toute sa signification qu'après avoir été représenté sur les cartes géologiques.
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Nos vieux noms populaires^ ceux qu'on considère le plus généralemeni comme des noms de pays, uous apparaissent comme beaucoup plus simples. Ils dêstgrienl évidemment des régions ^yanl un caractère déterminé. Je crois pouvoir dire qu'ils sont nés surtout de préoccupations rurales. Ceux de Beauce, de Brie, sont tellement entrés dans Tusage qu'ils ont perdu, pour beaucoup de ceux qui les emploient, toute signifia cation spéciale et ne représentent plus qu'une certaine étendue de territoire. Mais dans le pays même, nous Tavons vu^ ils éveillent avant tout l'idée de riches terroirs agricoles, plus particulièrement de terres à céréales,
II y a toute une série de noms populaires — qui ne sont môme pas des noms propres— où se montre clairement celte signification rurale. On appelle Terres rfroides, dans le Dauphîné, les plateaux couverts de dé* 'bris glaciaires qui s'étendent entre la Tour du Pin et Voiron. Il y a^ en Poitou, une région dite des Terres rouges, ou Terres à chftiaignîers, A la bordure du massif Armoricain, toute une ceinture de «campagnes », ou plus exaclemeut de u plaines», s'opposent nettement aux « botrages», et ce n'est pas tant Talkire plus régulière du sol qu'ont dans Pesprit les paysans, quand ils emploient ce mol de plaine, qu'un pays découvert dont rexploilation agricole est différente. 11 en est de même, dans TEst de la France, pour le nom de « montagne », signifiant non pas une montagne proprement dite, mais une région un peu plus élevée, un plateau dont la végétation difière de celle du pays iVen bas, La Montagne, dans la Cole-d'Or, comprend les plateaux boisés qui sont en arrière et au-dessus du vignoble. Car ce n*est pas for-
cément un bon pays que désignent ces noms populaires : la pauvreté peut être caractéristique tout autant que la richesse. Le nom de Sologne, aussi vivant que celui de Beauce, s'applique à une région qui fut longtemps déshéritée.
On ne s'étonnera pas, dans un vieux pays agricole comme la France, de cette attention obstinée donnée à la terre. L'examen du cadastre montre combien de lieux-dits font allusion à la valeur et à la nature du sol. Le paysan sait très bien distinguer sur son domaine les bonnes et les mauvaises parties, les terres légères ou les terres fortes. C'est le même besoin de différenciation qui, pour des régions plus étendues, a fait naître les noms de pays ; le relief peut y jouer son rôle, mais surtout par les modifications qu'il introduit dans la végétation et les cultures. Les uns s'appliquent à des territoires relativement restreints et ne traduisent que des particularités dont l'importance s'atténue dans un cadre plus vaste : ils ne sont guère connus que dans leur voisinage immédiat. D'autres ont une notoriété plus lointaine, sans pour cela être entrés dans l'usage général. Qui connaît le Multien ailleurs qu'aux environs de Meaux ? D'autres enfin sont connus de tous, ils ont vraiment pris place dans la terminologie géographique, mais au détriment de leur signification primitive. 11 y a une hiérarchie pour les noms de pays, correspondant à l'importance des unités qu'ils représcnlent.
Si ces noms populaires avaient toujours été distincts des noms historiques, on n'aurait pas été exposé à prendre le change sur leur véritable signification. Mais ^-^8 noms de pays ont été créés sans aucune méthode
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el très souvent empruntés aux divisions historiques. De la sont nées toutes sorreâ d^équivoques. Les géographes du XVII* et du xviiï" siècle^ peu Familiers avec la vie rurale, se sont laissé prendre à ces apparences. Ils n'ont pas compris ce qu'étateut vraiment les noms de pays; ils les ont détachés des réalités naturelles auxquels ils correspondaient, pour les confondre avec des divisions mal définies qiTils ont essayé tant bien que mal de délimiter. Ces confusions se sont perpétuées jusqu'au xix* siècle. Quand nos géologues onl retrouvé la véritable signification des noms de pays, ils ont eu le tort, très excusable, de demander des renseignements aux géographes qui ne pouvaienl leur en donner que de très inexacts. Les confusions durent encore, avec toutes les conséquences qu'elles entraînent* C'est aux géographes mieux informés qu'il appartient aujourd'hui de les dissiper.
Certains de ces noms ont été empruntés à rhisloire, mais il y a si longtemps qu'on ne le sait plus. Le nom historique d'où ils proviennent n'a survécu qu'avec son sens populaire. De ce nombre est celui de MuUien qui ne s'applitjue [dus d'aillêur^^ aujourdliui <|u'à une partie du territoire de liincien pagus de Meaux (j^figm Meicifinus) dont il a gardé le nom. Ceux qui remploient ne s'en doutent guère, et il n'y a plus de confusion possible. Mais il n'en est pas de même pour le Bassigny, par exemple. On sait encore, confusément il est vrai> que ce nom s'est étendu sur un assez vaste territoire et sa survivance comme sufTixc dans Chaumont ou Isen-Ba^signy sutrirail à le préserver de l'oubli ; il n'en a pas moins une acceplion populaire dilVé rente et désigne^ dans le pays même, les terres fortes de la haute
vallée de la Meuse *. L'équivoque est plus facile encore, on Ta vu, pour Câlinais et Vexin qui, tout en restant très employés avec leur sens historique, ont pris chacun dans le langage rural une signification beaucoup plus précise. 11 n'y a qu'un moyen de vérifier le véritable sens de tous ces noms, c'est de faire des enquêtes sur place. Encore est-il prudent de s'adresser de préférence à ceux qui ne sont pas suspects d'avoir puisé leurs connaissances dans les livres. L'école primaire, en répandant des notions historiques qui ne peuvent être que très sommaires, est en train, dans certains endroits,, de refaire la confusion, mais en sens inverse, et de donner le change aux intéressés euxmêmes.
11 serait d'un très grand intérêt de pouvoir suivre à travers les siècles la fortune de ces noms populaires : c'est tout le passé agricole de notre pays qui ressusciterait avec eux. lis ont malheureusement presque toujours échappé aux témoignagnes écrits. Leur vulgarité, comme on disait encore au commencement du xix® siècle, ne leur donnait pas accès dans les œuvres lit- '^ téraires, et ils n'eussent pas été à leur place dans les actes oflîtiels. Il en est qu'une longue tradition a si solidement implantés qu'il n'est guère à craindre de les voir disparaître ; ils ont même repris, comme le prévoyaient Dufrénoy et Elie de Beaumont, une vitalité nouvelle, depuis que les progrès de la géologie ont permis de se rendre un compte plus exact des particularités du sol auxquelles ils étaient attachés^. Et
Voir l'Appendice II
2. « Le besoin de noms propres, pour désigner les espaces où se manifestent ces dissemblances, se fera de plus en plus sentir ; et ceux qu'une lon>
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toujours reviennent les exemples typîquescle la Beatice et de la Brie, D'autres s'efTaeent de plus en plus, comme ce nom d& France, qui fut autrefois si populaire* Non pas que les plaines qu'il désignait soient devenues moins fertiles. Peut-être Téquivoque que risquait de produire ce nom de France a-t-elle contribué aie faire abandonner. Mais si Ton peut discuter sur les causes de sa disparition, le fait lui-même est hors de conteste. Il est fort possible que le sens populaire qu'a pris le nom de Gâtinais finisse par s'effacer avec les derniers vestiges du vignoble auquel il est plus particulièrement attaché. Nous soupçonnons encore que des noms de pays peuvent se déplacer, s'étendre ou se restreindre avec ceitaines cultures, peut-être même changer de signincationf s'appliquer à d'autres caractères que ceux qu'ils traduisaient à l'origine. On ne comprendrait guère qu'à notre époque, où tant de transformations se sont produites dans Tagriculture, elles n'aient pas leur répercussion sur cette terminologie spontanée.
!1 reste à faire, au sujet des noms de pays, deux remarques essentielles^
C'est d'abord que toutes les régions n'ont pas de nom populaire. Il en est ainsi de ce prétendu Hurepoix que les géographes du xvii' siècle ont fini par
gvs UuUilUik i% wlTiiCtés è etl n^if^e^ loin de s'effiicprj prendront un sens de ptuA eti \thm diH0rtiiiii^. I^n Beauce, In Bric^ lu Sulogtiç, ne ce §^ mut jamaU d'avoir dei» noms «p^cîani, et on comp rendra de mitnx en mieaic que ti conniiiiSNnce de$ noms lit? te g^nm rt de tant ce qii^Us evprîment est, à la fbb, la hû%e ée \u iféo^raplue ordinaire et de la (i^^ogtaphie minéralog^iquç. O&st L^ leur point do contact et leur point de df^purt eommuii, n DvititutoY 45i Kl tK in: HrAist*v:vr. Outt. nié, t, p, 7.
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localiser entre la Beauce et la vallée de la Seine, ou encore des plateaux situés au Nord de la Marne et à TEsl de rOurcq. Et cependant la région parisienne est en France une de celles où ces noms sont le plus nombreux. En étudiant la plaine picarde, qui comprend la plus grande partie de la France du Nord, M. Demangcon n'a trouvé que deux noms qui puissent vraiment être considérés comme des noms de pays : le Santerre et le Vimeu, caractérisés par la richesse de leurs limons '. Et Ton voit combien la théorie d'Antoine Passy prête à la critique. 11 est impossible de diviser la France en compartiments dont chacun aurait un nom populaire. La phrase si souvent citée : <k le bon sens des paysans a devancé la science. 11 a distingué par un nom particulier chaque étendue offrant le même aspect ou la même culture » ne trouve son application que dans certains cas particuliers.
L'autre remarque est relative aux noms à suffixe. C'est sur les suffixes qu'on se guide le plus souvent pour discerner les noms de pays et reconnaître les régions auxquelles ils s'appliquent. Comment pourraiton, en effet, quand une localité est dite <c en tel pays », supposer que ce pays n'a pas de réalité ? Les exemples tirés de la région parisienne montrent cependant avec quelle prudence il faut utiliser ces noms à suffixe. Ils sont nés presque exclusivement de la nécessité de distinguer une localité d'une autre portant le même nom : un des procédés qui s'offrent le plus naturellement à l'esprit pour éviter ces équivoques, consiste à joindre
I. A. DtMANGEON, La Picardie et les régions voisines : Artois-Cambrésis- Beauvaisis. Paris, igoô, in-8, p. 487 et 439-
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au nom de la localité celui de la division politique, de la circonscription administralive, ou encore du pays dont elle fait partie. 11 est bien évident qu'on ne peut a priori affirmer que le suffixe appartient à telle ou telle catégorie. Dans le cas où il désigne uniquement et n'a jamais désigné qu'une région naturelle, il semblerait qu'il ne puisse pas y avoir de doute. Le Morvan, par exemple, se distingue assez nettement des régions qui l'environnent, pour qu'une localité dite « en Morvan » puisse être considérée comme faisant vraiment partie du Morvan. Et cependant, même dans ce cas, on peut être trompé par les suffixes. J'ai montré avec quelle légèreté certaines localités avaient pu être qualifiées de « en Beauce » alors que jamais la Beauce ne s'est étendue si loin vers l'Ouest. Les noms à suffixe ne peuvent être utilisés qu'après enquête sur leur origine. Ce sont des indices, ce ne sont jamais des preuves.
II. — Les réglions naturelles
La conclusion de ce qui précède, c'est qu'il faut tenir grand compte des noms de pays. Us répondent toujours sinon à une individualité véritable, du moins à quelque particularité qui a attiré et retenu Tattcntion. Mais, on Ta vu, ils ne sont pas en très grand nombre : la seule considération des noms de pays ne saurait conduire à une division rationnelle.
Sur quoi donc fonder une division de ce genre, et, en définitive, qu'est-ce qu'une région naturelle?
L'expression « région naturelle » n'a pas été adoptée seulement par les géographes ; les naturalistes l'emploient aussi, mais dans des sens différents, suivant qu'ils considèrent dans la nature tels ou tels ordres de faits. Les botanistes appellent parfois région naturelle Taire d'extension d'une association végétale, les géologues une portion de l'écorce terrestre ayant même constitution lilhologique ou teclonique. On a vu que les partisans de la théorie des bassins les qualifiaient de régions naturelles. En réalité ils ne tenaient compte que de rhydrographie.
hUB RÉGIONS SATUUELLEB
Il n*cst pas possible de s'en tenir en géographie â un principe de division aussi simple. Lorsqu'on cherche à se représenter en quoi difTèrent deux régions ayant chacune leur physionomie propre : Lorraine et Provence, par exemple, on aperçoit bien que diverses causes interviennent, qui réagissent d'ailleurs les unes sur les autres et se résument pour nous en une impression d^ensemble : relief, sol, climat, végétation.
Mais suivant qu'on considère a la surface du globe des régions plus ou moins étendues J'împortance relative de ces causes augmente ou diminue. La plus décisive, celle qui marque le plus puissamuu?nt son empreinte, c'est, sans aucun doute, le climat. C'est le climat qui commande h la végétation et aux cultures. Quelques centimètres de pluie de plus ou de moins font une région fertile, une steppe ou un désert* Quelques degrés dV*lévalion vers U^ pôle, quelques centaines de mètres en altitude changent completonienl tes conditions de la vie. Mais le climat ne détermine que de très grandes régions. M ne peut servir qu'exceptionnellement, dans les pays Iropicaux, ou tout dépend de la régularité des pluies, à établir des divisions moins étendues. C'est ainsi qu'on a adopté, dans les publications relatives au dernier recensement de Flnde, des divisions fondées sur la météorologie. Encore chacune d'elles couvret-ellc une aire considérable, égale en moyenne au tiers de la superlicie île la France. Deux de nos provinces françaises appartiennent k une région nettement différenciée par son climat, la région méditerranéenne, caractérisée par des étés secs, des printemps et des automnes pluvieux, Nulle part, dans notre pays, la tran
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sition n'est plus brusque qu'aux frontières du Languedoc et de la Provence : un ciel plus lumineux, une végétation harmonieusement adaptée à ce paysage de sécheresse, étonnent et avertissent les moins observateurs. Au delà, vers le Nord et l'Ouest, commence la zone des étés pluvieux et règne l'influence de l'Océan. Il ne saurait être question cependant de partager simplement la France en région méditerranéenne et région océanique. Cette division, qui garde toute sa valeur^ laisserait échapper trop de nuances et ne répondrait pas à la variété d'aspects de notre pays.
Après le climat, ce qui introduit le plus de différence entre les régions du globe, c'est l'altitude, dont l'effet se traduit d'ailleurs avant tout par un changement de climat. Mais chaque massif montagneux a aussi sa physionomie à part: c'est la conséquence de sa structure, de la nature des roches qui le constituent, du degré d'usure qu'elles ont subi par le fait de l'érosion et des agents atmosphériques. Le Jura français, avec ses plateaux et ses vais, est bien différent de nos Alpes, où l'érosion a isolé des massifs neigeux, découpé des vallées, dont chacune forme comme un petit monde à part. Le Massif central est autre chose ; mais ici la variété devient si grande, le volcanisme a tellement modiflé l'aspect de certaines de ses parties, qu'il devient absolument nécessaire de faire des distinctions. Un massif montagneux porte toujours la marque des mouvements, des accidents de Técorce terrestre qui lui ont donné naissance, il ne peut être que très rarement considéré comme une unité simple.
Ces unités, on ne les rencontre vraiment que dans les pays de faible relief, et il n'y a plus alors qu'un seul
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principe de difTérencialion qui inlervîenne : la nature du sol. iNous n'en avons pas trouvé diantre dans toute la région parisienne. C'est en effet par la continuité des mi^mes formations géologiques, dans une môme zone climatique, que s*expHqiie la continuité des méme& aspects* A^oilà pourquoi les géologues onL aperçu les premiers les véritables divisions à introduire dans l'étude géographique de notre pays.
Par conlinuilé des mêmes (ormalions géologiipies, il ne faut pas ententire continuité des mêmes aflleurements. Quand Férosion a achevé ou suffisamment avancé son œuvre de nivellement, îl est bien rare que de nouveaux mouvements du sol ne déterminent pas un nouveau cycle d^acliviïé, que des vallées ne recommencent pas à se creuser, mettant à nu les couches plus anciennes. Ce sont des plateaux presque partout sculptés par férosion que nous a montrés la région parisienne. Une table calcaire uniforme comme celle de laBeaucey est une exception, et Ton ne retrouverait pas dans notre pays, sur une étendue pareille à celle-ci, pareille uniformité d'allures. En fait, Texemple de la Beauce, toujours cité comme type de région naturelle, a Finconvénienl d'être trop simple* Monnet remarquait déjà qu*un pays peut être formé « de deux ou trois matières » et Texemple qu^il donnait du Soissonnais est en eflet très probant. La ré|)élition des ujémes plateaux de calcaire grossier découpés [>ar de larges vallées qui se creusent jusqu'au niveau des argiles, assure à celle région une véritable unité et permet de la résumer en une formule très simple. C'est en une autre formule que tient l'explicarîon de la région située au Nord de Paris ; plateaux stu*montés j>ar des rangées de collines ayant ré-
sisté à Térosion et qui interrompent de leurs masses boisées la continuité des cultures.
Il y a, il est vrai, des cas beaucoup plus compliqués. Bien qu'il se compose, lui aussi, de plateaux découpés par l'érosion, le soi-disant Hurepoix n'a déjà plus la simplicité du Soissonnais. Les ondulations des couches géologiques y ont exercé sur le creusement des vallées une influence qui se traduit très nettement dans la topographie : celle de l'Yvette, nous l'avons vu, ne ressemble pas à celle de l'Orge. Les plateaux situés au Nord de la Marne et à l'Est du Loing doivent aux lambeaux de calcaire de Brie qui les recouvrent une certaine indécision d'allures. Encore la complication, dans la région parisienne, n'est-elle jamais que relative. La multiplicité, la rapide variation de nature des couches peuvent introduire parfois dans l'aspect d'un pays une variété déconcertante ; un réseau compliqué de failles met le désordre dans les affleurements et souvent dans la topographie. Ce sont là, il faut le reconnaître, des cas tout à fait exceptionnels, le désordre n'est pas la règle dans la nature. Il suffit qu'il se rencontre dans une région une formation dominante, que les mômes accidents s'y répètent sur une étendue suffisante, pour lui assurer quelques caractères distinctifs et permettre de ne pas la confondre avec ses voisines. 11 y a des degrés dans la diff*érenciation : unité, en géographie, ne veut pas dire uniformité.
La détermination d'unités de ce genre ne dispensera pas d'en faire une étude attentive, d'y distinguer des particularités. Mais on ne peut songer à tenir compte de ces accidents dans une division rationnelle ; elle ne se distinguerait plus d'une description pure et simple
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et ne satisferait pas à ce besoin d'ordre qui est dans nos esprits, et sans lequel il n'y a pas de connaissance vraiment scientiOque. Il faut avant tout chercher à saisir les ensembles.
Le passage d'une formation géologifjne à une au Ire se fait parfois brusquement dans la nature. C'est le cas^ par exemple, lorsque rindinaison des couches permel à Térosion de dessiner vigoureusement Tainourement des plus dures au-dessus des plus tendres. Alors la limite des régions qui correspondent k ces formations peut ôlre tracée avec précision. L'escarpement des côtes de Meuse est, en Lorraine, une ligne de démarcation très nette entre les plateaux boisés des environs de Verdun et les plaines de la Woëvre \ Môme dans des couches à peu près horizontales Térosion détermine souvent de ces brusques contacts. On passe sans transition, au Nord du Perche, des sables aux argiles à silex qui les surmonlenl, et ta forêt, établie sur ces argiles, signale le changement de terrain et constitue une véritable frontière. Mais il n*en est pas toujours de même. Où sont exactement à TOuest les limites de la Beauce? Le lirnon masque ici le passage entre les calcaires et les argiles â silex» Où placer la limite entre la Picardie et la Champagne? Ici encore la transition est insensible. Parfois une vallée s'est creusée à la limite de deux formations et constitue à elle seule une petite région à part. Ce serait un non-sens de prendre comme division son thalweg. Les géographes du xviii* siècle, en prétendant marquer d'un trait précis sur leurs cartes les limites des pays, montraient bien qu'ils n'avaient
VoirÀppcadice IIL
4Ucuno idée de ce que peuvent être des unités géographiques. La nature ne se prête pas à des divisions aussi rigiilos.
Kn résumé, si la seule considération du climat peruiol ilo distinguer à la surface du globe un certain nombro de grandes régions, à leur tour Taltitude et la constitution géologique du sol y introduisent des difféivncos et justifient une subdivision en régions plus politos, plus ou moins bien délimitées, de caractère iPautant plus accusé que les éléments qui les constiluoni sont plus simples. C'est à ces unités, grandes ou polîtes, mais toutes d'ordre physique, qu'il convient de réserver le nom de récrions naturelles.
J'ai dit: d'ordre physique. Je crois en effet que c'est dans la nature même qu'il faut chercher le principe de loute division géographique. On objectera que, dans nos pays de vieille civilisation surtout, ce n'est plus la véritable nature que nous avons sous les yeux, mais une nature modifiée, transformée par le travail des générations humaines. L'objection ne vaudrait en tous * as (|ue pour le sol, car nous ne pouvons à peu près rien sur le relief ni sur le climat. Encore n'est-ce qu'au prix d'une intervention incessante que les améliorations peuvent être maintenues. Que les terres cessent d'être amendées, que les canaux d'irrigation cessent d'êlrc entretenus, et la nature reprend ses droits. Il n'en est pas moins vrai, qu'en fait les transformations sont considérables. Combien de forêts se sont éclaircies et ont \lisparu, en France, seulement depuis le début du moyen ;\ge ! Sous nos yeux des changements importants se {produisent : la création des canaux et des chemins de
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fera facilité la véritable mise en valeur de régions qui jusqiie-liV étaient restées très misérables; les mairvaises terres sont en train de devenir fertiles. Esl-ce à dire que les différences fondamentales aient disparu, qu'il n'y ait plus de bons ni de mauvais pays ? Il est bien nire, lorsque Tindiistrie humaine a réussi à transformer les conditions naturelleSp qu'elles ne se manifestent pas encore de quelque manière. 11 y a dans notre Charolais des terres marneuses contigucs à d*autres qui sont granitiques. Les marnes portent des prairies; c*est le pays par excellence de << Pembouche )k On y engraisse^ dans la belle saison, les bœufs destinés à la bourherie. L'exemple a gagné la région granitique et il faut parfois quelque attention pour la distinguer de Tautre dans la monotonie des grands herbages entourés de haies. Mais le paysan sait bien que les prés granitiques ont nue moindre valeur: on y peut élever des bestiaux, induslrie moins lucrative que Tcmbouche, on ne les y engraisse pas. La différence s'est atténuée^ elle n'a pas disparu.
Mais en réalité c'est pour des raisons plus hautes, touihant h la conception même de la géographie, qu'il faut s'en tenir aux divisions physiques. liechercher dans la variété, dans la complexité des faits où intervient ractivité de Phommc ceux où se marque l'in- {luencc du milieu, c'est la propre tAche de tnule cette partie de la géographie qui n*étudie pas simplement les phénomènes naturels et qu*on s'accorde aujourd'hui à appeler la géographie humaine* G*est par là vraiment cpi'elle se distingue d'autres sciences qui se préoccupent des mêmes faits. Ou si Ton veut laisser de côté ces distinctions qui sont dans nos esprits et non dans les
choses, je dirai plus simplement qu'il faut, lorsqu'on veut se rendre compte des faits humains, penser toujours à l'influence possible du milieu. Or, comment reconnaître cette influence, sans une élude préalable, indépendante, du milieu physique ? Comment discerner ce qui est le fait de Thomme de ce qui est le fait de la nature, si Ton commence par confondre dans les mômes cadres l'œuvre des hommes et les conditions naturelles? La clarté n'a rien à gagner à ces sortes de compromis. En réalité une région naturelle est tout autre chose que ce qu'il faut bien appeler, faute dç terme plus approprié, une région économique. C'est tout autre chose aussi qu'une unité politique.
En ce qui concerne les faits économiques, on a pu dire, pour les produits du sol tout au moins, que les cultures tendaient à se localiser de plus en plus dans les pays qui, par leur sol et leur climat, leur étaient le plus favorables, et qu'en définitive les régions économiques tendaient à se confondre avec les régions natu- . relles\ Nous ne sommes plus en effet au temps où, sur son petit domaine, le paysan s'ingéniait à cultiver tout ce qui était nécessaire à sa subsistance. L'Angleterre se désintéresse de plus en plus des cultures de céréales : elle compte, pour la nourrir, sur les terres à blé du Canada ou des Etats-Unis, de la Russie, de l'Inde ou de l'Argentine. En Europe, les pays du Nord substituent de plus en plus les prairies aux cultures. Mais il faudrait, pour que l'équilibre pût s'établir entre les produits du sol et le niilion qui leur (\st le plus favorable,
I. l*KKt;v M. lioxBY, Wliat is a « \aliiral retjion? >> (The Geographieai Tcw'her, i. IV, 1907, p. i33-iu8).
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commencer par supprimer toutes les barrières de douanes, et quand elles auraient disparu, il n'en resterait pos moins à tenir compte des facilités de communication et des distances, de la puissance d'absorption des grandes agglomérations urbaines, des habitudes d'alimentation de chaque peuple, EnHn ce qu'on appelle le milieu le plus approprié ne dépend-il pas pour une part de l'ingéniosité bumaine ? L'homme n'est-il pas arrivé par des sélections, par des procédés de culture, à déplacer un grand nombre de plantes de leur habitat primitif? Le cotonnier esl un arbre tropical ; il n'a pris toute sa valeur industrielle que lorsqu'il a été cultivé comme plante annuelle en dehors des tropiques. La géographie économique n'est d'ailleurs pas uniquement celle des produits végétaux ou dérivés des végétaux: Tindustrie y a sa place. Or, Tindustrie dépend de tout un ensemble de facteurs où la géographie n*intervient pas toujours. Une des plus actives de nos régions industrielles francaîseB est la région de Lyon. Le tissage de la soie y fut introduit au xv* siècle par des émigrés italiens : c'était une industrie artificielle* FMus tard, elle se transporta en partie hors de la ville, dans la montagne lyonnaise oii elle rencontra des conditions très favorables. Depuis des siècles, en effet, le tissage de la toile y était Foccupation familière des paysans insuiïisamment occupés, dans ce pays pauvre, au travail de la terre ; il avait pris là une importance toute partidulîère, grâce au voisinage du marché de Lyon, Un textile se substitua facilement à un autre, et le coton à son tour est venu prendre presque tout entière la place du lin et du chanvre. Aujourd'hui les métiers h soie ont émigré plus loin encore, dans le Jura, dans le Gallois. — Régions Dalureîloi. î5
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Dauphiné, jusqu'eo Auvergne, partout où les chutes d*eau facilitaient rétablissement d'usines. Mais toute cette industrie continue â graviter autour de Lyon et s'alimente aux capitaux lyonnais. 11 y a donc bien une région lyonnaise, si Ton entend surtout par là un groupement économique, maïs ce serait être dupe des mots et de l'insufTisaDce du vocabulaire géographique que de la confondre avec une région naturelle.
Il est des cas où la confusion paraît plus explirable* La présence de la houille, avec toute la concentratioii d'usines qu'elle déterminera tellement transformé certaines régions, rindustrie y occupe aujourd'hui une place si prépondérante qu'elle suÛît à elle seule à les caractériser. Des noms typiques — comme pour les régions rurales — sont nés parfois pour les désigner : il y a un « pays noir » dans le Nord de la France, autour de Lens, de Bélhune, d'Anzin, de Valenciennes. Il y a un autre « pays noir » autour de Saint-Etienne, dans la Loire. Est-il besoin de dire que ce sont là des régions industrielles ? Au sortir, au cœur môme de ces pays souillés, la rencontre inopinée des prairies ou des cultures rappelle Télat ancien, la véritable région naturelle au milieu de laquelle a surgi toute cette industrie. Et si Ton voulait en étudier le développement, si l'on recherchait Torigine de toutes ces manufactures dont le voisinage d'un bassin houiller semble aujourd'hui la seule raison d^ètre, on verrait qu'elle remonte souvent bien loin dans le passé et que les conditions naturelles ne furent pas sans influence sur leurs plus humbles débuts. 11 importe, dans toute enquête historique sur nos industries modernes, de les avoir bien présentes à Tesprit,
LES n^GlOJ^S NATURELLES
Les unités politiques et les divisions administratives appartiennent à une autre catégorie.
Certes^ il existe à la surface du globe des contrées si régulièrement encadrées par la mer ou la montagne qu'un groupement politique devait presque nécessairement s y constituer. Ce fut de tout temps une garantie de sécurité pour un peuple, un des facteurs d'une civilisation plus précoce que la protection assurée par une bonne frontière. La haute barrière de THimalaya et du Tibet a contribué pour une bonne part à Tisolement de Plnde* La ceinture alpine fut une frontière moins elBcace ; trop de passages faciles s y ouvraient pour mettre Tltalie à Tabri des entreprises venues d'au delà des monts. En fait^ elle a mis des siècles à se reconstituer dans son domaine naturel, sans y être d'ailleurs entièrement parvenue. Les marches forestières ont souvent servi de frontières aux cités gauloises primitives, et il ne serait pas didîcile de montrer, même dans nos groupements féodaux du moyen âge, l'avantage d'une bonne assiette naturelle. Mais, dans les pays de plaines surtout, combien d'exemples ne pourrait-on pas citer de groupements politiques indépendants de toute frontière fixée par la nature ?
Lorsqu'on réfléchit à la manière dont se sont formées chez nous les unités politiques, on ne peut manquer d'être frappé du très grand rôle qu'ont joué les villes dans cette organisation, 11 est très significatif qxih Tépoque romaine la plupart des chefs-lieux de cités aient pris les noms des populations qui le 4 constituaient. Par là se marquait Tunton intime de la capitale et du groupement dont elle faisait partie* C'est, a peu d'exceptions près, autour de ces villes que se sont mainte-
328 RÉGIONS îf4TURELLÊ6 ET NOMS DE PAYS
nues nos unités politiques. Lieux de dt'fense el lieux de commerce, elles étaient vraiment des centres. D'autres forteresses, grandes ou petites, ont été bâties au moyen âge, et toujours autour d'elles des groupements se sont constitués. La mainmise sur la rapitale entraînait la possession du pays. Or, les villes n'ont pas nécessairement grandi au centre de régions naturelles. C'est au contraire dans la zone de contact de deux régions, là où se font les échanges, c*est au confluent de deux rivières, autre position favorable au commerce, qu'elles ont eu le plus de chances de se développer. Il est très remarquable que la Beauce n'ait jamais formé une unité politique, qu'elle ait toujours été partagée entre des groupements dont les capitales, Chartres, Orléans, étaient sur les frontières. La Brie est dans le môme cas. Une de nos plus anciennes provinces, l'Auvergne , a toujours eu sa capitale, Clermont-Ferrand après Gergovie, à la limite de la montagne et de la plaine. C'est le trait d'union de deux régions qui, de tout temps, se sont montrées solidaires. Ici l'on peut dire que chacune d*elles garde son individualité, que leur union s'explique pour des raisons économiques» chacune des deux fournissant à Tautre ce qui lui manque. Mais combien de fois voyons-nous une région par* faite ment homogène répartie entre plusieurs groupements politiques î Dans son étude sur la Picardie^ M. Demangeon remarque que le Santerre^ dontrétendue n'est pourtant pas considérable, était déjà partagé à Tépoque gallo-romaine entre les pagi du Vermandoîs et de FAmiénoîs, 11 Test encore aujourd'hui entre les deux déparlements de la Somme et de FAisne, On pourrait citer bien d'autres exemples analogues. La variété
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du sol n'a jamaifî été une cause de faiblesse pour une organisation politique; c'est au contraire une condition de vitalité et de progrès.
Nos divisions administratives ont été pendant longtemps si enchevêtrées et si confuses qu'il serait oiseux de rechercher quels rapports elles pouvaient avoir avec les régions naturelles. La Constituante, lorsqu*elle en établit de nouvelles, avait d'autres préoccupations que de satisfaire aux exigences géographiques. Mais précisément, en présence de nos déparlements formés parfois de morceaux si disparates, et que beaucoup trouvent aujourd'hui trop petits, trop favorables à une centralisation excessive, on s'est demandé s'il n'y aurait pas un intérêt national à constituer des unités plus étendues et plus en rapport avec les cadres naturels. Les uns voudraient créer des divisions comparables par les dimensions à la moyenne de nos anciennes provinces, en y groupant un certain nombre de pays; d'autres se contenteraient de reviser nos déparlements en les étendant, de les rendre surtout plus homogènes. L*idée qui domine tous ces projets est de créer des organismes plus conscients de leur unité et de leurs întérêlsV
Je n'ai pas h montrer ici les avantages qui en pourraient résulter pour la vie politique de notre pays* Mais
t* îl y n ftur cette <jtjeslïon un 95^t ^rand nfittitjre de IruvwuK. Vnlr pnr exempta : Julks FEiA:vt;Kj Une carte tfe Fmme à faire. Lm dépuriemcnit actùêh ûi h$ antlem pnyt (Nau. de géographie, t*l, p, 34l-35^). P* FoîiCiîf, Lu ptjYi dr France Frôjel ilf fèdêralkme ntUmnkirûûf. Pucis, lSf|8^ in-l8, — Bégions et Foys Bibiiuth. tff pFopnfjiifiiie rêgionaiistr, TouJousc» igoS, in- (8* FiicKKi C^VAUXÈs, Ln rrprêsrtitation Wp* infèrftâ ré^ionauT, (Hev. politique êl Hiiàrmre. liev Bîrm*» b^ térie, t. Vllt, 19^7, p 371-37*!).
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de ce que plusieurs de nos départements sont mal faits, s'en suit-il qu^il faille essayer de calquer nos divisions et subdivisions sur des régions naturelles ? Je crois avoir montré par ce qui précède que notre territoire ne se prêterait guère à un sectionnement en unités physiques d'étendue à peu près comparable. Et quand ce sectionnement serait possible, satisferait-il à cette autre condition que doivent remplir les divisions administratives, d'être avant tout pratiques ? Comme pour les unités politiques, les villes jouent ici leur rôle. L'agriculteur a besoin de marchés pour y vendre ses produits, pour s'y procurer les objets qu'il ne trouve pas sur place. Son véritable centre, c'est la ville voisine. N'est-il pas naturel que ce soit aussi son chef-lieu administratif? Un remaniement de nos arrondissements devrait surtout tenir compte des relations nouvelles établies par les chemins de fer. Des unités plus petites on pourrait former des groupements plus étendus que nos départements actuels, et l'on entrevoit très bien la possibilité d'une division de la France en un certain nombre de grandes régions administratives: nos circonscriptions de corps d'armée, nos ressorts judiciaires ou académiques, sont déjà des groupements de ce genre. Il serait même plus facile de mettre ces grandes divisions que les petites en harmonie avec les conditions naturelles. Encore n'y faudrait-il pas compter absolument. Le Massif" Central, dont l'unité physique est évidente, serait un cadre administratif bien incommode. Il faudrait encore ici tenir compte, avec les intérêts et les traditions, des facilités de communication. C'est dans la mesure où les conditions géographiques favorisenl les relations et les échanges qu'elles
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doivent surtout intervenir dans la détermination des divisions et subdivisions administratives.
Il reste une dernière difficullé â résoudre, celle qui préoccupait déjà en 1808 d'Omalius d*Halloy : de quels noms faut-il désigner les régions naturelles ?
Lorsqu'on se trouve en présence d'une région ayant un nom populaire, connu de tous, d'un vrai nom de pays, aucune hésitation n'est possible* Il faut le conserver avec soin. C'est le cas le plus simple, mais c'est aussi le moins fréquent.
Pour les régions ordinairement désignées par leurs noms historiques, il en est qui leur sont si étroitement attachés quily aurait quelque ridicule à ne pas vouloir s'en servir. Quelles qu'aient été les limites de Taneien Vexîn, et quel que soit le sens agricole très spécial qu'on attribue à ce nom lorsqu'on n'a en vue que la richesse de la terre, il n'y a pas d'inconvénient à dire le Vexin français pour désigner le plateau de ralcaire grossier surmonté de buttes sableuses compris entre l'Oise, l'Epte et la Seine. On ne prolonge pas d'ordinaire aujourd'hui le Vexin sur le plateau crayeux abusivement appelé Pays de Thelle, On a presque oublié dans le pays que le Vexin historique s'étendit sur la plus grande partie de ce plateau. En cessant de correspondre à une division précise, il semble que le nom de Vextn ait pris un sens plus géographique, II y a là une indication dont on peut tenir compte. Ce n'est pas détourner ces vieux noms de leur signification traditionnelle que de suivre Tusage. Il est facile d^ailleurs, pour éviter toute équivoque, de dire: le plattMu du Vexin : la géographie et l'histoire seront satisfaites.
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Il en est de môme pour le Valois. Il n'y a aucune raison pour ne pas dire : les plaines du Valois, en désignant de ce nom la région naturelle, si régulièrement encadrée par les forêts, qui va de Senlis à Villers-Cotterets, et qui fut toujours le cœur du Valois. Il ne faudrait pas, sous prétexte de précision, souvent plus apparente que réelle, faire table rase du passé. Et c'est un passé si vivant dans les souvenirs, dans les monuments encore debout, qu'évoquent pour nous ces vieux noms historiques ! Ils sont comme le prolongement de la France d'autrefois dans la France d'aujourd'hui.
Il y en a cependant de fort embarrassants, et de ce nombre est celui de Gâtinais. Dans l'usage le nom de Gâtinais s'applique encore à deux régions très différentes, de part et d'autre du Loing. Il vaudrait mieux certainement, si l'on veut lui donner un sens géographique, le restreindre au pays situé sur la rive gauche du Loing, d'accord en cela avec l'opinion populaire, qui fait du Gâtinais le pays de la vigne. Il est indispensable ici de préciser et de définir ce qu'on entend parGâtinais.
Mais comment désigner les régions qui n'ont pas de nom ? Faut-il en faire revivre, comme cette Madrie qu'on voudrait parfois restituer entre la Seine et l'Eure? Faut-il en inventer? Belgrand a appelé Champagne humide la zone infracrétacée argileuse et sableuse qui précède à l'Est la vraie Champagne, celle de la craie. Historiquement, elle a fait partie de la Champagne ; mais c'est presque un contresens que d'appliquer l'épithète : » humide » au nom de Champagne, qui, dans la terminologie géographique, évoque toujours l'idée de pays sec. Le procédé n'est pas à imiter, il laisse trop de place à l'arbitraire et risque d'introduire des idées
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fausses. Laissons dormir le pagm Madricetms et n^invenions pas de noms nouveaux. Il est facile, pour dé* signer les régions anonymes^ de dire ; la plaine, le plateau ou les collines de,.., en ajoutant le nom de la localité la plus importante qui situera géographiqiiemenl la région.
J'ai essayé de montrer ce qu*îl faut entendre par région naturelle. C'est une notion qui n'a pénétré que lentement dans les esprits et qui n'a pu prendre toute sa signincation qu'à mesure que se complétait et se précisait notre connaissance du globe. Il ne faudrait pas aujourd'hui, par un zèle un peu trop promiit, faute d'une initiation nécessaire» s'exposer à dépasser la mesure, et accorder aux régions naturellet^ une importance qu'elles ne peuvent pas avoir. Croire, en elfet, qu'il sullit de partager la France en tin certain nombre de coniparliments plus ou moins bien délimités pour tenir Texplicalion de tous les faits qui peuvent intéresser un géographe, ce serait, pour éviter rinconvénient de divisions factices, tomber dans un autre abus dont les conséquences ne seraient pas moins fâcheuses. J'ai montré que le cadre des régions naturelles ne s'appliquait nécessairement ni à la géographie économique, ni à la géographie politique. Cela revient à dire que parmi les conditions imposées par la nature à Tactivité humaine, il en est d'autres que le relief, le sol ou le climatf qu'il faut encore tenir compte de la position, de la facilité des communications, de tout un ensemble de causes qui, à chaque époque, pour un élat de civilisation déterminé, peuvent assurer l'avantage à une con- Irée, à un site particulier.
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Dans notre tentative pour reconnaître les divisions naturelles de la région parisienne, Paris a passé presque inaperçu. C'est qu'en effet la croissance delà grande ville s'explique par de tout autres raisons que la constitution géologique des régions qui l'entourent. Certes, la richesse agricole de la Beauce, de la Brie, delà France et du Valois n'y a pas été indifférente, à une époque où il fallait tirer du voisinage les ressources né- <;essaires à l'alimentation d'une population déjà nombreuse. Mais sa position au centre d'un véritable bassin, au point de convergence de rivières importantes et faciles, la commodité qu'offraient les plateaux pour l'établissement d'un réseau de routes menant vers toutes les parties du territoire, furent autrement puissantes. Est-il besoin d'ajouter que toutes ces raisons d'ordre physique n'eussent pas suffi à assurer la singulière fortune de la petite capitale des Parisii et qu'il en faut demander l'explication à l'histoire ?
Ce n'est pas seulement à la géographie humaine que la détermination des régions naturelles ne saurait donner toutes les indications dont elle a besoin, c'est aussi à la géographie physique. L'étude d'un fleuve n'est à coup sur pas indépendante de celle des pays qu'il traverse ; chacun d'eux met sur lui son empreinte : ici la vallée s'est péniblement creusée entre des berges abruptes ; plus loin elle s'élargit et s'étale entre des rives à peine accusées. Les affluents disciplinés que lui envoient les plateaux calcaires influent sur son régime comme les ruisseaux gonflés par des crues rapides, venus des plaines marneuses.* Un fleuve n'en est pas moins un organisme distinct qu'il faut étudier dans son ensemble, dont le tracé et le profil dépendent de
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tout autres causes que la nature des pays traversés. Dans le domaine de la géographie physique, où tout est régi par un déterminisme absolu, des lois générales dominent les faits particuliers et l'étude de détail no peut être éclairée, vivifiée, que par la connaissance de ces lois.
La notion de région naturelle est simplement l'expression d'un fait mis de plus en plus en évidence par les observations qui se poursuivent depuis un siècle ; c'est que les causes qui agissent à la surface du globe ne se distribuent pas au hasard et qu'elles se manifestent le plus souvent sur une certaine étendue : observations météorologiques montrant que les moyennes de température et de pluie ne varient guère dans une région déterminée; observations botaniques permettant de reconnaître sous les mêmes climats la répétition des mêmes types de plantes ; observations géologiques prouvant que s'il y a une grande variété dans la constitution du sol, tout n'y est cependant pas désordre, et que la manière même dont se sont déposés les sédiments, dont se sont produits les mouvements de récorce terrestre, implique une certaine régularité d'allures* Par là se trouve justifiée de plus en plus la notiou de région naturelle, et Ton comprend qu'elle soit le seul principe de division vraiment rationnel, puisque seul il répond à la continuité des mêmes causes pioduisant les mêmes effets : continuité du climat pour les plus grandes régions, et, pour les plus petites, continuité de certaines formalîons géologiques, nettement aperçue par nos premiers géologue**, et que traduisent en suninie les noms de pays.
APPENDICE
EXAMEN DES NOMS DE PAYS DU DÉPARTEMENT DE L'EURE, D'APRÈS ANTOINE PASSY
Dans son Essai sur les contrées naturelles de la France, pani en 1867, Antoine Passy distinguait dans le département de l'Eure les régions naturelles suivantes :
a Le Vexin français, grande plaine à céréales, fondée sur Talluvium * ;
Le Lyons, terrain de sables, de silex, d argiles, connu par ses forêts ;
La Madrie, terrain à meulières entre la Seine et l'Eure ;
Les Campagnes de Saint-André et du Neubourg, pays de grande culture, comme le Roumois ;
Le Lieuvin aux terres fortes, où l'on cultive le lin et dans lequel la craie inférieure se fait voir;
Enfin, le pays d'Ouche où la terre offre des argiles, des sables, des grès, du grison et des minerais de fer, qui sont absents des autres parties de notre soP. »
Dans un autre passage du même travail il disait, à propos du Vexin :
ec Et dans notre département lai forêt de Lyons, les Septvilles de Bleu, le Vexin bossu sont autant de divisions du Vexin considéré comme province ou juridiction^. »
I. Passy veut dire sans doute Vexin normand
a. Essai sur les contrées naturelles de la France (Recueil des travaux de la Société libre d'agriculture, sciences, arts et belleS' lettres de VEure, 3* série, t. V, i857-i858, p. 189).
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Plus tard, dans sd. Description géologique du dépar^meni de t Eure ^ qui ne fut publiée qu'après sa mort en 1874» il revenait sur cette division et s'exprimait âlû.<$i :
« Nous devons entrer dans plus de détails et caractériser géologiquement et agricolement les divisions les plus anciennes de notre territoire ^ plus anciennes que les divisions admises par les Romains et le Moyen Age.
Ces dénominations ne répondent pas aux divisions ecctésiastiques féodales, juridiques ou administratives qui ont prévalu dans le monde ofliciel ; elles sont demeurées inébranlables à travers les siècles dans le langage usuel des habitants.
Nous ferons remarquer d'abord que les divisions naturelles du sol n'ont pas de limites précises. C^est la nature du terraiti qui les fait reconnaître et dénommer, mais elles n'en sont pas moins admises avec certitude.
D'après leur caractère physique et leur aspect individuel les diverses parties de notre territoire ont reçu chacune un nom spécifique^ et ce nom se joint habituellement à celui des comtounés qui y sont comprises, pour les distinguer de leurs homonymes, situées dans une autre région.
La nomenclature de nos contrées naturelles est la suivante :
Le Lieu vin (Liévin). LevlnaSn pagtis Levlnus,
Le Roumois (Rosmeîs), lîosmensis uger,
La campagne du Neubourg.
Le pays d*Ouche. Ckca. Oachenm Begio.
La campagne de Saint- And ré.
Le plateau entre la Seine et l'Eure. Madrie.
La vallée de la Seine,
Le Vexin, qui comprend le Vexln^bossu (Velquessin). Pagus t}ulcmsinus.
Le Lions. Lihons, Leones^ Lionum, Sylt^a Leonam^. a
Suit la description sommaire de chacune de ces régions.
Laissant de cAté la question de savoir quand ces dénomina-
I. Deacnplhn géologique du dé^aHetti^nt de i'Etire, Ëvreux, 187^, ia-^.
\OMS in: v\\s dl: dèpartemest de l*eche 2^1
lions ont apparu, il est permia de se demander, avec plus de pri^cision que ne l'a fait Passy, dans cjuelte mesure elles carrespondent à la nature du lerraln ou à des parikulariles agricoles, dans qtielte mesure aussi elles sont demeurées dans le langage usuel des habitants. Il reste enfin à savoir si toutes les parties du département ont vraimcnl un nom spécifique, en d'autrèi termes si on peut le découper en companlmeuts, mt^me sans limites bien arrêtées, ayant chacun un nom de pays. Les choses n'ont pas du tellement changer depuis cinquante ans qu*on ne puisse contrôler les affirmations qui précédent par une enquête, A coup sûr, personne mieux que Passy ne connaissait le département dont il a le premier donné la carte géologique, mais on a pu voir, par tout ce qui précède, combien les questions qui touchent à ces noms de pays sont délicates. Nul ne s'étonnera que ceux qui ont eu le grand mérite de les aborder les premiers n'aient pu complètement les résoudre, à une époque surtout où les problèmes de géographie historique n'étaient pas élucidés comme ils le sont aujourd'hui *.
Campagne de Saint-André. — Passy lui donne comme limites i à 1 Ouest, le pays d'Ouebe; leTliimerais et TAvreau Sud; l'Kure au Nord et à l'Est. Le pays d*Ouche étant délimité lui*méme à l'Kst par la Campagne de Saint- André, la frontière de ce côté reste indécise. Bien que le nom de Campagne ou Champagne figure sur les anciennes cartes, on ne dit pas couramment aujourd'hui a Campagne », mais « Plaine »de Saint-André. Il en est d ailleurs, je crois, de même pour toutes les œ Campagnes » situées en bordure du Massif armoricain ou au voisinage. Campa-
t. Pûur lu p4Hio du département nu Sud cIb lu Seine, j*ii tfè« largement piif»^ dan* une enquête îni^dUe f^île pur M- S, CiircopLiiôj açcieTi élève de rÉcole aarmale sop^newre, professeur no Lycée du lluvre. Je le remerric de m'flvair ntiiom^ h meure à eontributiun sn pnrfuite conniîfSAuee du pays. Pùat Ui pBttie Nord, je dois de» reu^eignemeuls h MM, X. Deman[ji*iin, pruFéftseur de (jt^ugraphle h rUnÎTcnilé de LiJle et Jùlet SioD, ADcltin élèire de rÉfule normale supfrteure, qui pubUefa Irês proclidiuemeiit luie impiif' tante élude sur la ÏIuule-Nurniaudie.
Gallois. — flt^gioii» 0Qtiirvllt*5.
gne est le raot savant, traduction de Campania qui, dans les textes latins, veut simplement dire plaine ^
Lorsqu'on slnforme dans le pays même de ce qu'il faut entendre par « Plaine de Saint-André », on vous répond le plus souvent que c'est le canton de Saint-André. En réalité, il ne faut pas s'arrêter à cette définition. On est habitué, lorsqu'on fait des enquêtes sur les noms de pays, à en entendre de semblables. Elles proviennent simplement de l'embarras qu'éprouvent ceux qu'on interroge à délimiter une région qui ne peut avoir de limites précises. On en retiendra simplement ce fait que la plaine de Saint-André ne s'étend pas très loin autour de Saint-André, et par là se trouve tout à fait contredite l'opinion de certaines personnes qui, à Saint-André même, étendraient volontiers la plaine de Saint-André jusqu'à TEure, l'Avre et l'Iton, qui y engloberaient même Ëvreux, le chef-lieu du département. Mais ceux qui répondent ainsi ne sont pas sans avoir entendu parler du rôle de capitale que les géographes assignent à leur petite ville. Leur témoignage est trop intéressé pour n'être pas suspect. La vérité, c'est que le terme qui revient le plus souvent pour désigner toute cette région, c'est simplement la a plaine », la plaine qui s'oppose aux vallées. Mais dans la plaine on distingue plusieurs parties, on dit : plaine de Marcilly, plaine de Corneuil, plaine de Prey, comme on dit plaine de Saint-André. Celle-ci, lorsqu'on cherche à faire préciser, forme autour de cette bourgade un cercle d'une lieue environ de rayon, dont la circonférence passerait par les Authieux, Crieuzel, Perrière, La Futelaye, Touvoye, Bàtigny, Le Buisson-Fallu, Quessigny, La-Forêtdu-Parc, Longtouche, l'extrémité de Grossœuvre et de Jumelles. Pourquoi cette différenciation ? On pourrait être tenté de supposer que cela tient à une différence d'altitude. Le clocher de
I. Il Faut noter cependant que dans les suFBxes, c'est le mot Campag^iie ou Champagne qui figure. Par exemple, dès le xiii« siècle, CriquebaeF en la (^hampengne (i2o3) (Dk Blosskville, Dictionnaire topog. du département de Vf'Jurc, au mot Criquebeuf). Mais c'est sous leur Forme latine que ces noms ont (l'abord été écrits. Champaigne, Champagne, Campagne peuvent être considérés comme des traductions et ne prouvent pas que, dans là langue usuelle, on n'ait pas dit déjà : la plaine.
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Grassœyvre, où Ton fait commencer la Plaine de Stint-Andréj ^st à rexiréinité Sud dii village dont les maisons s'échelonnent le long de la rouio. La plaine de Saint* And ré est partout supérieure à i45 mètres. Elle aueint même i56 rnèlres an Ménil- Chaudron, alors que sur le pourtour on trouve i4t mètres au Moulin des AutUleux, i38 raèlros à la Fulelaye. Muîs est-ce bien une aussi faible différence d'allttude qui suftirail à donner son individualité à celte petite région? En fait, les parties Igb plus élevées de la plaine sont reconverles de limon ^ alors qne les argiles à silex affleurent sur le ponrtour ^ Les limons sont partout emblavés et sans arbres, tandis que les argiles a silex portent des bouquets de bois et de maigres cultures: les rendements y sont beaucoup plus faibles. Mais ces différences ne se rencontrent pas seulement anlour de Saint- And ré ; on dislingue sur tout le plateau des plaine» analogues, séparées par des afïleurefoents d'argile à silex. Nous retiendrons donc de cette enquête que lo paysan n"a pas la notion d'une plaine de Saint- André dé* passant l'horizon de sa bourgade. I/ex pression plaine de Saint- André n'est pour lui qu'un moyen de distinguer une des parties d'un ensemble très uniforme, le terroir particulièrement riche dont Saint-André est le centre. On remarquera qu un des plus anciens géographes qui ait dressé une carte de cette région^ Pierre Du val d'Abbevillei sur sa carte de TÉvéché d'Évreux (i654), écrit simplement, sans préciser davaniage, à l'Rst d'É- VTfiux : n Païs de Champagne «^ ce qui répond beaucoup mieux à la véritable opinion des gens du pays. Le nom de plaine de Saint- André donné par les géographes qui ont suivi à tout 1 ensemble du plateau compris entre 11 ton et TEure est une interprétation de savant. Le premier qui a ainsi étendu œ nom me paraît être Levasseur de Beauplan sur sa très belle carte de Normandie en dou7.e feuilles de 1667, Comment un pareil modèle n'auralt-ii pas fait autorité*?
t. Cûiisuller hi Cmh fféûlagique détaillée^ feuille d'Êvreiiit, h" ^7, et pour tauie cette éiud<ï tes fmitllea de Rouço, n^ 3i, de Bemô^, d*' 4^, d» Liiietii, il* 3o*
a. \mr suf tcttc carte appendice V, p. 3a3j note 3.
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Campagne du Neubourg, — Elle aboutit, dît Passy» au Nard^ ati Roumois, plus spéeîatement à la vallée de l'Oison qui refoiat la Seine en amont d'Elbeuf, ei au vallon de Voiscreville (vallée sèche qui va vers la Rjsle) ; au Sud-Ouest au pays d'Ouctie ; à r^hieslà laRisle,à I Esta Thon. Passy déilnîssarit lepaysd'Ouche par la Campagne du Neu bourg, ta limite, de ce côté» reste également indécise» Les conclusions de l'enquête sur la Campagne de Saint-André poun^aieut s'appliquer a la plaine du Neubourg. Tout ce pays est encore la v plaine » ; mais dans renseiiible on distingue très bien le centre du plateau compris entre Tlton et la Risle, et cest à lui quon donne plus spécialement le nom de plaine du Neubourg. Pille est délimitée par les communes suivantes, toutes situées autour du > eu bourg: Vitot, Epégard, Le Troncq, La Pyle, Saint-Meslin*du-Hosc, Le Gros-Theil, Tour^ viUe-la-Cam pagne* Fouqueville, MandeviUe, Criquebci-*uf-la* Campagne^ Cesseville, Marbcuf, Saint- Aubin-d'Ecrosville, licau* ville, Sainte-Colombe- la- Campagne, Le Tremblai, Corn bon» lîray, Hfardenville, EprévilIc-ia-Campagne, Ville/,-sur le-Neu-bourg ^ Pourquoi celle d iiréren dation ? Pourquoi eer laines terres appartiennent-elles a la plaine du Neubourg, d'autres à la plaine simplement ? La nature du sol est partout la même, partout s'étend k perte de vue un pays plat sans autres arbres que les rangées de pommiers plantes à l'extrémité des cliamps qui bordent la route* où les maisons, toujours orientées vers le ^ïidî, se groupent en gros et longs villages. La différence est sensible cependant pour celui qui vit de la terre : la plaine du Neubourg est particulièrement ricbe dans ce pays de limons, et cette richusse se traduit par une différence dans Fassolement qui partout, sauf dans trois communes du pourtour, considérées comme faisant partie de la plaine du Neubourg : Combon, Sainte-Colombe etl''cauviUe, est biennal, tandis qu'ailleurs il est triennaL Comm'e disent les cultivateurs, la plaine du Neubourg, c'est proprement « la terre des deux saisons « . Récoltes plus abon-
I. Quelquei-iiQS (ie cessuFSies ti la Campugae Jt soot très ancieoi. On trtH*vc^ en 13i>3, CHquebtief éd In CLiJiinpeng^ne, en la^o, Crikebaft ïnCam^ ptinui, eu l5f)3, Tounrille 1m Cliampaigne. l>£ Blohssville, Dict iQpog. Le» fittirps pAmiflaeiit a^iei récenls^ on ne les Irou^^e pas dans le Dictionnaire^
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dantes, moindres dépenses en engrais caractérisent cette régîoii agricole, qui doit sa fertilité moins à l'épaisseur qu a la nature chimique âe ses limons. Combon, Sainte-Colombe et H eau ville parti t^ipent à cette richesse et c'est pourquoi on les comprend naturellement dans la plaine du Neubourg. Très ^nettement la plaine du Neubourg est donc une région agricole j mais elle n'occupe pas un espace aussi étendu que te disent les anciens géographes et que Passy Ta admis avec eux.
Le Houmols. — Limité suivant Passy par la Risie à rOuest ; la Seine à r^et et au Nord; au Sud par la Campagne du Neubourg et la vallée de 1 Oison. Ce nom de Roumois est très ancien. Il vient du paf^m Hoiomagensis^ dont les limites se conservèrent dans celles du grand arcbidiaconé du diocèse de Rouen. Mais au delà de la Seine, il s'étendait sur toute la partie inférieure du cours de TEure', c'est du moins ainsi seulement que peut 5*expliquer l'extension du nom de Roumois de ce côlé. Duval sur sa carte du diocèse d'Hweux écrit te Roumois 3» au Sud de la Seine, Levasseur place le a Bomois » des deux côtés de laRisleet entre la RisIe ei la Seine. Delîsle sur une carte de Normandie où il a délimité les différents pays cantonne le Roumois entre la Risle, la Seine et une ligue droite tirée de Brionne à Elbeu^
Qu'entendent aujourd'bui les payaans par le Roumois ? Ils le restreignent beaucoup plus que les géographes. Ils le font commencer, à 1 Kst, à la sortie de Bourgtbéroulde et l arrêtent à rOuestà la côte pelée de Saint-* *uen-des-Champs» au bord du maraiâ Ver nier. La limite au Sud passe par 1 lie vil le» Ecaquelon, Boisset-le-Chalel ; au Nord par Saint-Ouen-de-ThoubervilICj HauviHe et la Haye-de-Routot. Ainsi réduit, le Roumois, pour les cultivateurs de Bourg-Acliard qui est comme le centre du pays, a une visible unité. 11 exclut les bois et les marais, marais Vermer à TOuest, bois de la Boîssière et forêt d'Elbeuf à TEst, forêt de la Inonde et forêt de Brotonne au Nord^ et au Sud forêt de Monifort et la ligue des a hautes terres » (i64 métrés à Bosnormand, 179 mètres à la Tuilerie, dans le bois de la Bois^
I. LonoxoTr^ Alkâf leite, p
2^6 EiCIO^S 5ATCRELIXS ET 50MS DE FATS
sière) qui sont au Sod de Boargthéroolde ^ Ainsi détimité, ce pay:i fait contraste avec les plaines qui sont aa Sod-Ooest. Ce n est plas la plaine monotone et nae oà les maisons se groupent en gros villages, mais on pays accidenté et vtft, convert de pommiers, où s'éparpillent les hameaox de trois on quatre fenz. Tandis qoe dans la plaine du Neuboarg la ferme a d'ordinaire de a5 à 3o hectares, le Roumois est morcelé entre une multitude de petits propriétaires, cultivant chacun 5 à 6 hectares (dont 3 ou 4 en terres arables et a en herbages). L'herbage entoure la maison; c'est la masure, pleine d^arbres fruitiers, enclose d'un fossé et d'une levée de terre, plantée elle-même d'une haie de charmes. De ce changement, la nature du sol suffit à rendre compte. Ici les limons n'apparaissent plus que par exception; ce qui domine, c'est l'argile à silex et la craie qui affleure au fond des vallées, et ce changement de pays caractérise le Ronmois.
Le LieilTill. — Limitrophe du pays d'Auge, il s'étend d'après l'assy jusqu'à l'embouchure de la Seine au Nord, jusqu a la Risie à l'Ouest, jusqu'au pays d'Ouche au Sud. Ce nom vient du pagiu LexùvUnsis auquel correspondit, dans l'ordre ecclésiastique, le diocèse de Lisieux, agrandi plus tard vers le Sud*. Il s'est maintenu non seulement comme nom de pays, mais comme nom d*archidiaconé. L'archidiaconé du Lieuvin comprenait les deux doyennés de Moyad (depuis Moyaux) et de Bernay. C'est sans doute en tenant compte de cette subdivision ecclésiastique que les cartographes du xvii' et du xviii* siècle placèrent le Lieuvin entre la RisIe et la Touques sans lui donner de limites précises du côté du Sud.
Los gens du pays ne i'étendent pas aussi loin. Ils l'arrêtent, au -\ord, à une ligne de hauteurs passant au Nord de Morainville et de Lieurey, entre Sainl-Georgcs-du-Vièvre et Saint- Georges-du-Mesnil, atteignant la cote 196 mètres au Mont Rôti,
I. Les cultirateurs ne considèrent pas Bosc Rogei^en-Roumois comme f«î- «ant partie du Roumois. Ce suffixe doit être assez récent. En 1828 Bosc Rojycr s'appelait encore Bosc Roger La Londe. De Blossevillk. Dict. topog. au mot Bosc Roger-en-R<»umois.
a. Lo.NGKON, Atlas, texte, p. 100 et p. v.
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€t se terminent à Saîïit-Benoîst-des-Ombres ou commence le ravin du Livel ; à l'Ouest, à la valJëe de la Cabnne qui vient rejoindre la Toutjues à Pont-rKvéque (le Lieuvin est limité de ce côté par les communes de Morainvitlej Saint- Aubin-de-Sce lion, Baryîlle inclusivement) ; à F Est, au se coteaux boisés et coupés de ravins qui descendent à la Hisle, suivant une ligne presque droite tirée de Sai ut-Ben oist-des-Ombres à Carsiix ; au Sud, aux vallons de Courbépine et aux bois voisins de Plasnea. Ce IJeuvin, dans le langage usuel des habitants, a une véritable unité. D'une altitude moyenne de 170 mètres, présentant dans toutes ses parties une grande égalité de niveau (171 mètres à Lieurey, 1G8 mètres à Morainviltej 17a mètres à Giverviïle, 175 mètres à Favril, 176 mètres à Bar ville), il constitue comme un losange dont la plus longue diagonale irait de Morainville à Carsix et dont tous les côtés s'appuient à de grandes bandes d'argile à silex, rintérieur étant couvert d'un limon dont la puissance atteint parfois jusqu'à dix mètres. De Lieurey à Courbépine, sur j6 kilomètres, le limon seul affleure, et la « terre francbe » des paysans forme sur li kilomètres, de Sainl-Aubin-dc-Scellon à Saint-Victor-d'Épine, une nappe ininterrompue.
On comprend que ïe Lieuvin soit une région d'une exception* iielle fertilité. Par la nature de ses cultures, par les méthodes qu'on y emploie, par les rendements qu'on y obtient, il se difTérencie nettement des régions immédiatement voisines. Certes, au dehors comme au dedans, l'assolement est biennal; mais qu'on compare deux communes voisines, comme Epreville et Saint-Georgcs-du-Vièvre : tandis qu*à Kprevillela jaclière n'entre presque plus dans la rotation de l'assolement biennal, elle s'y maintient à Saint-fieorges. A lïprevllle, la betterave occupe une place considérable dans les cultures ; elle n'a pas été introduite à Saint-Georges où elle ruinerait la terre. A Epreville, on laboure en planches de 5 à 6 mètres de large, à Saint-Georges, en sillons bomJiés de j*",!!©, A Epreville, le rendement en blé est de %8 à 3û hectolitres à Theetare; il est de so à ^4 hectolitres à Saint-Georges; aussi la moitié des terres de Saint-Georges al-elle été convertie en lierbagcs, tandis qu on n en voit pas à Kprevîlle. Le nom de Lieuvin répond donc bien à des préoccupations agricoles.
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Le Pays d*Oache. — H est borné au Nord, dit Passy, par le Lieuvin, à TEst par les campagnes de Saint-André et du Neubourg, à rOuest par le pays d'Auge, au Sud par le Perche. Ouche dérive d'un nom ancien ; mais il n'y a jamais eu, quoi qu'on ait pu dire, de pagus Ulicensis ; il est seulement fait mention dans la vie de saint Évroult d'une forêt d'Ouche : sylvam quam Vticum protestantur incola:. Suivant Orderic Vital, l'Ouche tirerait son nom d'une des fontaines d'où sort la Charentonne '. De toute façon, l'Ouche était une forêt dont les grandes masses boisées de la forêt de Saint-Kvroult, du bois de Hroglie, de la forêt de Beaumont, de la forêt de Conches, de la forêt de Breteuil sont peut-être les restes. Mais, de bonne heure, comme il est arrivé si souvent, le nom de la forêt a dû s'appliquer au territoire qu'on y avait défriché, et ce territoire a dû lui-même donner son nom à deux circonscriptions ecclésiastiques : le doyenné d'Ouche et l'archidiaconé d'Ouche, du diocèse d'Evreux. Cet archidiaconé comprenait, au xiv« siècle, outre le doyenné d'Ouche, ceux de Conches, de L'Aigle, de Lyre, et de Verneuil *. 11 faut admettre que le nom d'Ouche était très connu, puisqu'il s'est imposé à tout Tarchidiaconé, ce qui ne veut pas dire que tout l'archidiaconé ait été considéré comme faisant partie du pays d'Ouche. Quant au doyenné d'Ouche, il comprenait, à la même époque, 4o paroisses toutes situées entre la Risie et la Charentonne (y compris ces deux vallées) et le chemin Perré, ancienne voie romaine qui traverse tout le plateau, en passant par La Barre'.
Suivant qu'ils ont considéré le Doyenné ou l'Archidiaconc, les géographes ont arrêté à l'Est le pays d'Ouche à la Risle, ou l'ont poussé jusqu'à l'Iton, du moins jusqu'au delà des forêts de Breteuil et de Conches. Duval d'Abbcville et Delisle adoptent la première solution, Levasseur de Beauplan semble plutôt être partisan de la seconde, puisqu'il étend le pays d'Ouche jusqu'à la Campagne de Saint-André.
I. AuG. Le Prévost, Mémoires el notes pour servir à l'histoire du départe^ ment de l'Eure. T. III. Évreux, 1869, in-8, p. 5ii. a. LoNG?(ON, Pouillés de la province de Rouen^ p. i(j3. 3. LoNOXoN, Ibid., p. 193 et De Blossevillr, Dict.topoj , p. 160.
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Les gêna du pays ne sont pas de cet avis. A Conches, dit souvent Gonches-en~Ouche, on ne sait pas oh est le pays d'Ouche. On s'ingénie, pour expliquer ce suffixe, à confondre TOucbe avec la petite rivière du Houloir qui passe à Couches et va rejoindre Thon à GJisolles. Mais on voit bien que ce n'est là qu'une hypothèse. De Tautre côté de la Risie, à Rugles, à Ambenai, les paysans ne parlent pas non plus du pays d'Ouche. Dans le langage usuel, ce nom se restreint acmetlement à la région comprise entre la Risle et la Gharentonne, au Nord de la Barre. En réalité, rien ne distiugue, ni au point do vue géologique, ni au point de vue agronomique la région qui est au Nord de la Barre de celle qui est au Sud. Il est probable qu'il oe faut voir dans cette localisation qu'un résultat de la présence des suffixes « en Oucbe a particulièrement nombrenx an Nord de la Barre : Le Bosc-Renoult-en-Ouche, Livet-en-Ouche^ Sainte-Marguerite-en-Ouche» le Tilleul-en-Ouche, U semble bien aussi que le contraste qui existe entre cette région et celles qui lui confinent au Nord et au Nord-Est contribue à la différencier dans Tesprit des habitants. Ici plus de limon, mais un épais manteau d'argile à silex, qui se continue au Sud bien au delà de la Barre. Enfin c'est bien à celte région qu'est attaché depuis longtemps le nom d'f3uche, puisqu'elle correspondait à peu près au doyenné d'Ouehe, Encadrée entre le bois de Broglie, la forêt de Couches et la foret de Breteuil, il est possible qu'elle représente plus particulièrement lancien pays forestier qui portait ce nom.
Le plateau entre la Seine et ITure, — La vallée de la Seine. — Est-il nécessaire d'insister sur ces deux noms ? Leur seule présence dans la liste suffit à montrer que même dans ce département de l'Eure où les noms de pays sont nombreux, il est impossible den couvrir toute Té tendue du territoire. Pour le Plateau entre la Seine et l'Elure, F^assy avait d'abord adopté le nom de Madrie, Très sagement il y a renoncé, puisque, comme on l'a vu\ ce nom n'est que la forme savante, inventée au xvïi" siècle, d'un ancien nom de pagm complètement tombé en désuétude. Quant à la vallée de la Seine, c*e»t avec raison
r Vdir i^hn liaiil, p« i^i-iifi.
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qu'elle est considérée comme une région à part. Pays de petite culture, de prairies et de vergers, elle ne peut se confondre avec les plateaux voisins. On dit couramment « la Vallée », on attache bien à ce mot le sens de contrée agricole, mais peut-on vraiment le considérer comme « spécifique » ? S'il n'y avait en France que des « Plaines » et des a Vallées », pourrait-on parler de noms de pays ?
Le Vezin normand. Le Vexin bossu. — Le Vexin normand est limité parPassy : à l'Est par TEpte; au Sud par la Seine; à rOuest et au Nord par TAndelle et le Lyons. Le Vexin Bossu en occupe la partie orientale. C'est la région où les derniers lambeaux du plateau de calcaire grossier qui constitue le Vexin français viennent affleurer à l'Ouest. Ils forment là un triangle dont Noyers, Gasny et Guitry sont les sommets, pays de collines découpées aux sommets stériles qui s'oppose bien en effet au vrai Vexin situé à l'Ouest. On ne l'appelle pas, dans le langage usuel, le Vexin bossu ; on dit le Vexin pouilleux, appellation moins noble, mais qui répond mieux, dans sa trivialité, à ridée qu'on se fait de ce canton relativement déshérité.
Le vrai Vexin, c'est la riche terre à limons qui s'étend à l'Ouest, le pays des grandes cultures et des grandes fermes ^ Mais l'agriculteur ne retend pas jusqu'aux limites indiquées par Passy. Les bords boisés du plateau (forêt de Vernon, forêt des Andelys), au voisinage de la Seine, n'en font pas partie, non plus que toute la partie Nord du plateau, celle qui se trouve au delà du chemin de fer de Gisors à Fleury-sur-Andelle. Il y a là encore une ligne de bois qui a dû joindre autrefois la forêt de Gisors à la grande forêt de Lyons. L'axe du Vexin, c'est la grande route de Paris à Rouen, l'ancienne voie romaine qui le traverse en droite ligne. Il faut y joindre au Sud, au delà du ravin qui mène aux Andelys, les territoires de Guitry, Tourny, Guiseniers, c'est-à-dire le prolongement du pays à limons.
Le Lyons. — « La forêt qui s'étend jusque dans la Seine infé-
Voir plus haut, p. 199-aoo
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rieurc n'occupe^ dîl Passy, qu'une partie de Ja contrée naturelle qui porte le nom de Lyons. Elle est limitée au Nord-Est par le pays de Bray, à 1 Est par I Epte ou le pays de Thelle qui a lit même structure géologique, au Sud, par le Vcxin, e( à TOuest par la contrée qui forme les environs de llouen, sur la rive drotte^ de la Seine..* i* 11 y a en effet une vaste région forestière dont Lyon s- la-Forêt occupe à peu près le centre. Elle a àù subïr d& bonne heure des défricliements. Comme il est arrivé si souvent pour les terres conquises sur la forêts Tabbaye de Saint-Denis en avait reçu, par donation, la plus grande partie. A-t-on dit parfois le Lyons pour désigner cette région? C'est ce qu*une élude attentive des test tes où ce nom figure permettrait peut*tHrc d*établir^ Mais je n'ai pu trouver aucune preuve qu'on dise aujourd'hui le Lyons. Lyons ne peut donc pas passer pour un nom de paya *,
Il résulte de cette enquête que si Ton adopte le point de vue où se plaçait Passy, si Ton cherche h recueillir k véritable nomenclature populaire» un certain noml^redemodiijcations doivent être apportées à ses conclusions. Toutes les contrées du départe ment de T Eure n'ont pas de noms populaires, et ceux d'entre eux qui sont vraiment en usage témoignent presque exclusivement de préoccupations agricoles, sans qu'on puisse dire à quelle époque ils remontent ou ont pris celte significaiion. El ceci jus^ lifie une fois de plus ce qu'on a essayé de montrer dans le présent travail, Passy a raison lorsquUl fonde sur la géologie sa division en régions naturelles. Il est précisément un de ceux
I. Touisnint Di)|>tessiS| otm, cké, p. aSg^ diit ei La forêt de Liûnsa donné
ion nom à tr>ut le terriitn qti'cUe ocoiqie ou if u 'elle oceiifiitiC nncicimemeiit. Où dît la llniÊ-en-LionAf SjiîïiI-PunI en-Lions, Siti(il-Lfinrenl-en-Ltoii$| Mor- ^tcmer-en-Lions. » Miiis celte affîrnjiilmn ne psmk reposer ffiie snr t'axiftence lÂes aomt ft aafSie et Van aait qua ce n'est pus itue preuve.
3. P«»sy tt*a pjts Iràït R|^iircr dans sa Dtscriptiùn géolùgiqm de rEure le» SepI Yilles dû Bleu c[u'il Hvaît mention n^eFt en iS^J. On déitignntt ain&î nne cainmuniiuté de vtlliif^ea jiyanl de& droite Forestieni ^'tendus. Cela n^avuit rieu de eummnn nvee une réyinn niiturelle et e>.(it avec rtiisou que les Sept villes^ ont ét^ mppHmi'es Hntis U U«ic ém pup do l'Kure.
auxquels doit aller la reconnaissance des géographes pour avoir ramené la géographie à Tétude du sol. Mais ses vues sur les noms de pays, trop théoriques, doivent être revisées. Dans ce qu*il considérait comme l'opinion populaire il entrait encore trop de notions introduites à la légère par les historiens et les géographes du XVII* et du xviii*' siècle. On n'arrive pas du premier coup à se libérer des opinions traditionnelles.
APPENDICE II
LE BASSIGNV
Le nom de Bassigny figure aujourd'hui comme suffixe dans Chauiiionl-en*Bassîgny, clicf-lieu du département de la Haute- Marne, et dans Is-en-Bassigny, petite bourgade du canton de Nogent, dans le même département. C*est ce qui semble juï^tilier au premier abord l'inscription sur la carte à i : 5qoooo du Dép<U des fortifications du nom de Bassigny entre Bar-sur- Aube et Bourbonne-les-Bains, Nous verrons dailleurs ijue des raisons historiques peuvent ôtre invoquées en faveur de rattribution de ce nom à une région aussi étendue.
Mais, dans le pays même, on ne donne le nom de Bassigny qu'à un territoire beaucoup plus restreint. On appelle ainsi la haate vallée de la Meuse depuis ses sources jusque vers Bour* mont, c*est-à-dire jusqu'au moment où la rivière va s*engagcr dans les plateaux calcaires^ eE celle de ^on affluent le Mouzon^ avant qu1l pénètre lui aussi dans ces plateaux.
11 est nécessaire, pour bien comprendre ce qu'on entend aussi par Bassigny, d'examiner la topographie et la nature du sol de cette région*
Nous sommes ici dans une des parties du bassin de Paris, où le relief correspondant aux affleurements concentriques des teouches géologiques est le mieux dessiné. Lorsque, partant de 'la vallée de TAube, de Bar-sur-Auhe, par exemple, on va vers l'Est» on rencontre, avant d'atteindre Chaumont, une première ligne do crêtes calcaires ; c'est celle qui se continue plus loin vers le Nord-Kst sous le nom de Côtes de Meuse. A son pied, une bande étroite de prairies marque l'afEleurement des marnes
oxfordiennes. Puis des calcaires reparaissent, formant le plateau de Chaumont, profondément entaillé par la Marne et la Suize. En continuant dans la même direction, on remonte, par suite du plongement général des couches vers TOuest, jusqu'à une nouvelle crête, très boisée, constituée par les calcaires oolithiques. C'est celle qui forme plus au Sud le rebord oriental du Plateau de Langres et qu'on désigne souvent, plus au Nord, sous le nom de Côtes de Moselle. Cette crête atteint presque l'altitude de 5oo mètres (^92 mètres au-dessus de Huilliécourt). Elle forme, par endroits, à sa partie supérieure, un véritable abrupt, mais elle est coupée, à mi-hauteur, par un ressaut, correspondant à une couche supérieure calcaire du Lias moyen, le reste de Tétage étant marneux. Ce ressaut est intéressant à observer: de nombreux villages y sont établis, généralement à la naissance des petites vallées qui descendent vers l'Est, et c'est sur lui que passe la route de Langres à Neufchâteau. Au pied, sont les marnes et les calcaires du Lias inférieur sur lequel coule la Meuse, à une altitude qui décroît de 3Ao mètres, au village de Meuse, à 3i4 mètres en face de Bourmont. En allant toujours vers l'Est, le pays se relève de nouveau et l'on rencontre les grès de l'Infralias, formant une terrasse découpée par les rivières et presque tout entière occupée par les forêts. Cette terrasse atteint 482 mètres et se termine à son tour par un ressaut, au-dessus des marnes irisées et des calcaires coquilliers du Trias, qui se détachent eux-mêmes en relief, au contact des grès bigarrés de la Vôge. Il y a donc, entre les grands plateaux calcaires qui la dominent à l'Ouest et les terrasses qui lui succèdent à l'Est, une dépression en grande partie marneuse, aux terres fortes, souvent humides, aux « terres froides » comme on dit dans le pays. Celte bande marneuse correspond exactement à ce qu'on appelle aujourd'hui le Bassigny, s'opposant ainsi nettement aux plateaux situés à l'Ouest et qu'on appelle « la Montagne », de sorte que Chaumonl-en-Bassigny n'est pas dans le véritable Bassigny, ni même Is-en-Bassigny, qui serait, tout au plus, à la limite*.
I. Voici, d'après une enquête qu'a bien voulu faire pour moi M. Munier, professeur à l'Ecole normale de Chaumont, quelles sont les limites qu'on attribue le plus ordinairement au Bassigny. Elles restent sur certains points
LE BASSIONV
Comment expliquer* tùs contradictions ?
M. d*Arboïs de Jubainville a fort bion montré qu*hîslonc{ijement Chaiimont n'était pas à rorigine dans le Bassigny'. Le nom de Bassigny, en latin Bminiaetim ou Bassiniacittn, dérive d'un nom propre d'hommep BminiiSf forme latinisée d un nom barbare. Quand il apparaît dans les te^ctes, au i%* siècle, il désigne un Comté ou un pagu&, C'est ainsi que Basintacmn figure dans l'acte de partage du royaume de Lothaire 11^ reproduit par Hiricmar dans les Annales de Saini-BeHinj parmi d'autres noms
Qn peu ind^cîseSf puisqu'il ne ft^i^l pns d^une circonscription ndiiiiui!ïlmtiTe, ayant mn territoire par Fa item eut défini, mais d^une région nsitiircJle« K l*Oaest il n'y a aucune hé^itatiun^ le Bassii^ny s^arréte au ptfltean calcaire. Toutes les communes assises sur la terrasse ILisique depuis Ktonlî^ay-le^Hoi jusiju'à Bour^-Saiiile-Marîe (d'autres disent jtisrfM'â Suint Ttiïébniit tl Gonain^ coirrl) sont considérées oomme étant moili*^ Bas^iuiiy, moitié Montm^ne. Au Nord la lijnite est à Bourmoiit, dont Ta partie himte occupe un éperou du ptuteau. Le B»â$îfQy contourne ce pLuteau, il euireloppe Grafigny^ peut^tre Nijoo, puis, dons lii vflllée du Mouzon, Sonimerécourlj Oulreiuécouri, raéiue^ suivant quelques-uns, Snrtes et Pompierre. A TEst î) comprend la va liée du Mouzon jiiîiqii'à Bîévaincourt, puis les cammunes de DambUiin (eielu par qnelqiie§-nn!i)j de CoIouibey-les-Cboiseul, Merrey, niivenoeFontaine^Mnalain, Lècouri, Meuse. Au Sud^ Ârrecourt. On hésite ^ de ce câté^ à pousser le fiasst^ny jusqu'au villa^â Toisin de Hançonnières. MàH je crois qu'on lient compte plus ou moins conseiemment de ce que la li^ue de pnrtage dcK eaux entre la Méditerranée et l'Océan passe précisémenl eu(re Avrecourt et Bançoonières. En fait^ si jamais ïi^fne de partage des eaux a éié sans impor^ tance dans le relief, c'est bien dans l'ette ré^oti de prairies^ de cultures et de petits bois, où l'on s'élève insensiblement jusqu^h plus de Aoo »o êtres, roaîs où il faut d']ibord quelque attention pour distinguer de quel côté Yont les eaux. La nature du sol reste la même. Plus au î^ud, au Sud- Est surlout^ les vallées se creusent pour atteindre J'Ainance, qui coule h 35o mètres environ. A Ban^on nieras Taspect n'a pas encore cbanj^é^ c'est bien encore le pays de la Ilaute-Mcuse. On peut même dire, qu*en dehors des vallées, on n'aperçoit pftfj en descendant vers le Sud^ de cbanj^cment appréciable. La li^ne dft cbcmïjj de fer de Chalindrey h Neufrh&tenu trnverso un pays qui conserve partout la nirmc pUysionomic.
1. D'Aïuiois DB JuBJtin VILLE, IS^ote sur ks éeuÀ: Barrok, sar le pays de Laçok et iur Vandtn B^aiigny {Btbl. École des chartes ^ 4* série ^ t. IV (i85ê)| p. 348). Voir également A« Lo;tGitoN Alias hUtori^ue, taïte^ p» ^5.
RÉGIONS katuhellks
de pagL Ce texte ne permet pas de se représenter à quel territoire il correspondait ; mais plusieurs nora^ de localités ]}lucrécs^ vers là même époque, dans le Comté ou le pagus du Bassigny, fournissent sur ce point des indications. G est d abord » vers 860, Esïsey; actuellement Ëssey-les^Eaux (Haute-Marne, canton de Nogent) sur le Rognon, à 3 kilomètres à lOuest dis ' ; c'esi ensuite, en Sfja, Rançonnières (Haute-Marne^ canton de Varennes) un peu au Sud des sources de la Meuse*. Ces deux localités faisaient partie du doyenné d Is, dans rarchidiaconé du Bassigny du diocèse de Lan grès, et ce que Ton sait de la concordance liabîtuelledes pins anciennes divrsioua civiles ei ecclésiastiques^ permet de supposer que le pagus du Basisigny a dû correspondre, non pas à tout 1 archîdiacont^ du Bassigny, mais au plus septentrional des deux doyennés qui le composaient^ le doyenné d'Is^ Toutefois llloud (Haute-Marne, canton de Bourmont), à a kilomètres envii-on de la Meuse, k peu près à la hauteur de Bourmont, est attribué^ au commencement du it^ siècle^ au Comté du Bassigny * ; or, cette localité comme ses voisines parait avoir toujours fait partie du diocèse de TouL U faut donc, si l'attribution est bien exacte, que le Comté ait dépassé à cette époque les limites du doyeni.é et du diocèse '. Peu im*
I, Id ri^^i^l«tu Uîisîaiacen^i, in rillii que voctttur AJhîacus, A, RosEnoT, Dictiûrumir^ topographique du départeméfkt de (q Haalé-Mûme, Pftrïs^ 1903, ia-4)i *u tiiol Easey-le»-ERUx.
3> Ibid., au tuât RBiit;uniiièrea.
'à, L'fircbidiaL-jmé du Bassifrny coin|tre»ait les deux doyennés d*f% et de Pierrefîiit« o« Pîerrefitle (ce dernier ^'éiendant *ur la maieure partie dit bssAiii de r\maEi4?c). A la vérité noua ne et^nnaiavopa pas de pagm répoQdant fin doyenné Je Pleri^fntle, mnis 00ns u^ivo^s piis de raison de supposer que le <^unit^ de Bassigny &e soit étendu de ce colé. U OM trèsi fréquent qu'un arehidincoué njt pris le uum d'un de A6.1 doyennés. Aiu^l, daii& le diocèse de Langrëâj les deux doyennés de Bar-aur-Aube et do Chaumout fotinaîem t'archîdiaconé de Bfir-suivAube ou du Barrois.
4, lalo super Mùshiji Huviuio m Comliaiu Oas^ioinceusL A* Rosebot^ Bkt* de ta Haute- ^i}rm\ .m uifd iMoiïd. — Plus tard encore il e*t lait mention^ à plusieurs reprîse&i du Cumîtâtus Ba<isiniacensi9, noummeat dan» la Chronique de Haint-Uétiiijnfi, qui place l:i cure d^h dans ce comté,
5. M. PistoUet de Saint-Fergeux, en s'appityànt surlout sur un texte de
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porte d^aillêurs, l'eBsentiel est de constater que le Bassigny pri- Tnîtif tf était pas trus élt-ndii et ce que Ton sait des pagi voisins permet bien de [Identifier à peu près avec le doyenné d'Is. Il dev^ait comprendre par conséfpient la région des sources de la Marne ei une pariie de sa haute vallée, les environs d'is et la vallée de la Traire, qui |>asse à Nogcnt et conduit à ïa Marne, Cette extension du Bassigny primitif à l'Ouest de la Meuse est certaine, comme en témoif^ne le plus ancien leste^ qui y place Essey. On peut donc affirmer qu'il ne correspondait pas exactement à ce qu'on entend aujourdlmi par Bassigny.
Mais il ne s'étendait pas à TOuest jusqu'à Chaumont, dont le territoire faisait partie d*un autre pagas, Comment donc a-l-on pu dire Chaumont-en-Bassigny ? M. d'Arbois de JubainvîUe fait observer très justement que les petits comtés voisins (anciens pagr)de Bar-sur-Seine {pagus Latmën$ii ou Laçois), de Bar-sur- Aube (pafftiK Barrensis ou Barrois) et de Chaumont (pagm Boloniensis ou Bolonais) ayant été successiveraent englobes dans le domaine des comtes de Champagne, perdirent, pour ainsi dire, leur individualité. Leurs noms mérae disparurent : une confusion pouvait en effet s'établir entre le Barrois de Bar-sur- Aube et un autre Barrois, celui de Bar-le-Duc, bien vivant, celui-ci, et qui s'étendait constamment vers le Sud. D'autre part, ïes anciennes capitales qui avaient donné leur nom au Bolonais et au Laçois, Bologne et la localité dont il ne reste que des raines sur
Tacite {Hiit.^ I, 53) diaprés Iccfiiel Gulbù punît les Ltngons (jui ^'étaient prononréii roTitre Vîodeï^ en leur eatevant nne partie de leur territoire^ pense que le terHtoire de !« cité de L^ngres et îe pagm bat$inia€çnth subirent alorâ une diminution du cuté du Nord. Ceci expïïcjuerait t'cuten^ion du nom de Bns^î|^ny eu dehnrs des limite» du diocèse* P. ue S, F, Limites de îapromnte lingonaUe {Mém. So^, hkt, et arch/.ot. de Langret^ t. II, p. a6i). En réalité nons ne «avons pas si cette diminution fnt maintenue par la suite, ni quelle frontière fui cutamécî. QuHUt âu nnsn do liïiii<îifFTiy^ U parnh btnn ditter de l'époque mérovingienne et semit postérieur de plusmurs sièoles h la diminn- Uon de la citi^ de L^ia|T^i'e!ïf si diminution il y a eu. Qti n^i pas nou plu» de raison pour supposer ([u*ao jt.^ liècle une pnrtîe d« diorè^e de Lauijriîs utt été anneiée h celui de TouL Voir sur eo point Make-VkhlYj LimUtu de ta prQvin^e lingonmiedueâté du BorroisÇRev. archèol., nouv, *érîe,t* XXX, 1S75,
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la colline appelée mont Lassois sur la carte d'Ktat-Major, à six kilomètres à TOuest de Châtillon-sur-Seine \ étaient tout k fait déchues ; elles avaient été remplacées par les villes plus modernes de Chaumont et de Bar-sur-Seine. Or, le véritable Bassigny s'étendait jusque tout près de là. Si nous lui donnons exactement comme limites celles du doyenné d*Is, il dépassait la Suize au Sud de Chaumont. Il était déjà, au xiii'' siècle, entamé par la conquête champenoise. On comprend qu'une confusion se soit produite et qu'on ait dit Chaumont-en-Bassigny pour distinguer ce Chaumont de ses nombreux homonymes '. L'attribution a dû se faire d'autant plus facilement que la petite ville voisine de Nogent, actuellement Nogent-le-Roi, portait, depuis le commencement du xiir siècle au moins, le nom de Nogent-en-Bassigny '. On disait aussi Is-en-Bassigny *, Clermont-en-Bassigny *, Montigny-en-Bassigny ^, toutes ces localités étant d'ailleurs comme
I. C'est le château de lloussillon, illustré par Gérard de Roussillon des chans<ms de geste. Il figure sous ce nom dans l'Itinéraire de Londres à Jérusalem, tiré de la Chronique de Mathieu Paris et reproduit par Jomard, Les monuments de la géographie, Paris, in-fol., s. d.
a. On trouve la mention de Chaumont-en-Bassigny dès ia58. A. Roserot, Dict. topog. de la Haute-Marne, au mot Chaumont-en-Bassigny. Également en 1267 Calvum monlem in Bassigneio. A. Longno.n, Documents relatifs au comté de Champagne et de Brie, 1172-1361. Collect. des doc. inédits sur Chistoire de France, 1901, in-ti, p. ^81. — Localités homonymes: Chaumont-la- ]ille (Il*«'-Marne, c*^" de Bourmont) ; Chaumondel (Calvus mons^j village détruit, c"" de Pisseloup (Il'*'-Marne, c"" de la Ferté-sui^Aniance). Voir A. RosF.ROT, Dict. de la Haute-Marne, à ce mot. Chaumont- le-Bois (Côted'Or, c'»" de ChâtilIon-sui^Seine) ; Chaumont-sur- Yonne (Yonne, c"» de Pont-sur-Yonne), etc.
3. Nogentum in Bassigniaco, vers laoo ; Nogentum in Bassigneio, vers la^o ; \uiientum in Basseigniaco, la^Q-iîSa; Nojant an Bassignei, 1274. A. Roserot, Dict. topog. de la Ilaule-Marne, au mot Nogent-en-Bassigny. Nogent a de nombreux homonymes.
'4. Ycum in Bassigneyo, 1270 ; Ys-en-Bassigny, iSga ; Iz-en-Bassigny, i^oG. Ihid. Is a un homonyme, Is-sur-Tille, dans la Côte-d'Or.
.'). Ancienne forme de Clefmont. Clarus Mons in Bassigneio, 1256-1270 ; Clrrmont-en-Bassigny, i3/i4 et 1378. Ibid., au mot Clefrnont.
I). Montigneium in Bassigneio, 1217; Montigniacum in Bassigneio, laSg ; Moiitlijny-lc-Roy-en-Bassijjny, i4oi. Ibid.
Xogent dmià le véritable Oassigny, C'est de la même manière qu aujotirdlrui encore on forge par analogie tles noms à &uf» fîxe.
Dès lors le nom de Basgîgny va s'étendre de plus en plus. Au 3tiv® siècle, Cbaumont es! le chef-lieu d'un bailliage comprenant seize prévôtés : on le déiîigne lotit nalureUemcntdy nom de bailliage du Bassigny. On dit même Bassigny royal, pour le distinguer des autres parties du Bassigny comprises dans le duché de Bar, Au xv« siècle, lorsque le cardinal de Bar fait don de son duché au duc de Lorraine, il se divise en Barrois mouvant, c'est^-dire placé sons la sus^eraineté du roi de France, ti lîarrois non mouvant. Le premier comprend les deux bailliages de liar-le-Duc et du Bassigny qu'on appelle aussi le Bassigny mouvant, pour le distinguer du Bassigny non mouvant ou lorrain, correspondant au bailliage de Bourmont dont le siège était à La Motbe avant la destruction de cette forteresse. Ce qui prétait à la confusion, c'est que tous ces territoires étaient cticbevètrés les uns dans les autres ^
]. Vok-î im ))ti^iii(fe riii V. Vi^tiier qui montre dnn-ïquel cmbiirrus hù irouvgienl îes liistorietis «u 5*ijel du Bussî|fuy : a Le mol de Btis*içny eaUior pris guiourd^btiy de trois moDieres cauae Buttèrent des etjuivoquÊS a ceui qui ut lessavcDl pas dhlingtier, Premieremeut ït ^e pi?tid pour un des nreliidiai^OQûx de Loni^refi, et ca ce âetis, io ville de Clniumutil yuf^»nreniGDi quiiliBéc dapitiile du Bnssï^ny n'en est pus. St'eondeinciit iJ pfisse {iupre3 de c|i«c]qucstins pour (e fcsaoïi du Dninira(ja do Chaumont^ qui cist quii lifté le sîfge principal dti Bèissigny pdreeqije lu plui grande pnrtîe de rArehidiaeuné du Bassi^ny y respnrid [Kïiu- les procès*,. Tpoîïiemeinenl dans rencloi du Duc-he de Btir, tl y a «n niiillirtjje de Bft!i»i|fny^ pf*tifînrtnt n i*ArHiidiweûiié de ce nom cl iiu Doyenné de Cliaunioiil ; duquel Lu Motbe esloil pnf ey devuuL le lieu principal, cl aiijourd*huy edl Bûi*rmooi.,, Pour pîii^ grande disliucllon^ j'ap* pcUe It5 Basai |rny pria de 1» première f^i;on^ reeetcsinstiqufi, celui de In lieoonde le royal ; et le troisième le dueal, autrement le Bassif^uy nu delà lit ^leuxe^ iiiiquol re^iponJenl Ln Marche, Bourmont, (jnifl^rny ç^ ;« u ires lie tti, n Vr^i«r f^iit observer irailleurs que ce bailliiif^e ii Vnnti itij se^ parties qui e^( du reMort du l*si ri émeut de l'a ri s (Barrois mouvïiul) el Paiiilrc du rei^orl du Parlement dp Stiint*Vliliie| (Barrnis uoii uiotïviitil). Défii*k kUtonqtttjiu dût* ehe dé Liitifjreitt pur le IK Jacques Viguïfb, pulilîé par lit Saclàté hiâL fi ûrehieL dé LQngrt*$. Laupes, in-8, t. Il, iSgi, p- SgS*
On voit donc très bien comment d'un pagas ou d*un Comté mérovingien le nom de Bassigny s'est étendu de proche en proche jusqu'à des territoires parfois assez éloignés. Il n'y a d'ailleurs jamais été attaché que par un lien assez lâche et ne s'y est pas maintenu.
C'est au contraire en se restreignant à la haute vallée de la Meuse qu'il a gardé toute sa vitalité. Mais il est devenu ici une simple dénomination rurale: nous avons vu qu'il désignait exclusivement les terres marneuses ou les alluvions de la vallée par opposition aux terres légères du plateau. Je n'ai pas trouvé trace dans les textes du nom de Bassigny pris dans ce sens agricole, ce qui ne veut pas dire qu'il ne soit pas très ancien. Il semble qu'il doive dater d'une époque où le comté avait cessé d'exister comme unité politique, mais où son nom était encore couramment employé.
Nous avons là, dans tous les cas, un excellent exemple d'un nom de pays à signification rurale emprunté à une division po litique.
La pariiÊ de b Lorrame délimitée à TËst et à TOuesl par les
deux vallées de la Moselle et de la Meuse, au Nord et au Sud par les deux lignes : Montraédy-Longwy, Commercy-Toul- Nancy, est d*iine topographie très simple. Llnclinaison régulière des couches géologiques vers l'Ouest et leur inégale résistance à lérosion y ont desi^îné deux esicarpemeiils : à TEst les côtes de Moselle^ à TOuest les côtes de Meuse. Les côtes de Moselle ré- Boltent de la superposition des couches de calcaire oolithique (Hajocjeii, Ikiihutiien) aux niarnes du Lias, La vallée de la Moselle, après avoir creusé son lit dans ces calcaires, s'en dégage en arnonl de Metz, pour les suivre à distance, jusqu^au moment où I escarpement tourne à l'Ouest et fait face à TArdeiine. Sur la bande calcaire, de largeur variable, viennent s'appuyer des couches marneuses au-dessus desquelles se dresse la ligne régulière des côtes de Meuse, bordure orientale d'un plateau de calcaire blanc, coralltgène, où la Meuse a creusé les sinuosités de sou lit, et dont elle ne son qu a Dun. On a pris l'habitude, dans les descriptions géographiques, de donner à la bande marneuse le nom de ^^'ol*vre* cl à la partie méridionale des ]>lateaux calcaires voisins de la Moselle, parfois même à toute retendue de ces plateaux « celui de Haye. Ces noms paraissent justifiés par Tusage et par la nomenclature* La carte porte : Forét-de-Haye, Hosiéres-en-lUyc, IJomévre-en-Haye, I'ey-en~Haye, etc, Forêt de Woi^vrc, Ville-en-Wût-vre, Fresne-en-Wo^^vre, Broussey-en-Wofivre, eic*.. On les considère comme des noms de pays ^'appliquant exactement à des régions naturelles*
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Mais ces affirmations sont-elles d'accord avec la réalité ? Estce bien la nature du sol marneuse d'un côté, calcaire de Tautre, que les habitants désignent par les noms de Woôvre et de Haye, et s'il en est ainsi actuellement, est-on fondé à croire qu'il en a toujours été de même ?
Une enquête minutieuse sur ce qu'on appelle vraiment la Woôvre * dans le pays même ménage plus d'une surprise.
Il est tout d'abord une limite parfaitement nette: celle de l'Ouest. De ce côté la Woôvre se termine aux Côtes de Meuse. Non pas précisément à la base de l'escarpement, car les nombreux villages qui se pressent sur cette lisière étroite où jaillissent des sources abondantes, sont, comme on dit: a sous les Côtes ». Plusieurs portent ofiiciellement ce nom en appendice : Châtillon-sous-les-Côtes, Jouy-sous-les-Côtes. La topographie n'est d'ailleurs pas ici seule en cause : le pied de ces hauteurs est tapissé de vignes. Ces villages sont presque tous dans le vignoble, surtout dans la partie centrale, dite « les grandes Côtes», par opposition aux « petites Côtes » qui sont plus au Nord, et cela suffirait à les faire distinguer des vrais villages de la Woëvre.
Au Sud, on comprend encore dans la Woëvre la grande forêt marécageuse de la Reine; mais au delà commence ce qu'on appelle le Toulois, ou le pays Toulois, c'est-à-dire les environs de Toul.
Vers l'Kst, la limite est moins nette. Notons tout d'abord, — sans en vouloir tirer a priori aucune conséquence — que de ce côté le contact est rarement brusque entre les calcaires et les marnes. Il faut examiner ici de très près la nature du sol, et tenir compte des changements de faciès. En parlant des Côtes de Meuse, on rencontre d'abord les couches franchement marneuses de rOxfordien et du Callovien. Mais le Bathonien supé-
i On prononce Ounvre.
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rieur présente des différences très iniportaaies. Au Nord, t'est un calcaire jaune foncé, la u dalle oolithique d'Etain », sur laquelle cette ville est préîijque entièrement construite. Puîs^ tvè^ rapidenteni, au Sud et à T Est dMil tain, le Oathonîen supérieur devient marneux et donne des terres fortes. Il n est paa rare d*y voir les eaux de pluie séjourner dans les rate» des champs. De plus en plus, lorsqu'on va vers le Sud» ce facîes marneux se manifeste davantage. Il faut alors atteindre le Batbonien moyen pour rencontrer de véritables calcaires. Parfois, le Balbonien supérieur marneux forme encore des îlots sur le calcaire, parfois aussi le contact est brusqué par des failles. Elles isolent mème^ il RoyaumeÎK, un ilôt calcaire de Bathonien moyen au milieu des marnes ^
11 est très intéressant de constater que ces diHërences dans ta nature du sol se traduisent aussi exactement que possible dans le langage. Au Sud, les noms de Woi*vre et de Haye correspondent à la région marneuse et à la région calcaire. Nulle part l'opposition n'est plus nette qu'à Domèvre-en-Maye. Il y a là une faille, dirigée Nord-Ouest-Sud-Est qui met en contact le Bathonien supérieur avec le Bathonien inférieur* Cet accident crée une dénivellation, une petite côte, la « Côle-en-Haye » sur la pente de laquelle on cultive la vigne. Le long de cette c(^te, trois villages s'alignent: Trembîecourt, Domèvre-en-Haye, Manonville. Or, on se rend parfaitement compte à Domévre que la Woi'vre commence au bas du village dans les « terres fortes »^ par opposition aux terras légères, brûlantes, calcaires de la
t. Sur les chnogemeuta de faciès du butlioitiei) suiiéHeiir, vuir B. NicKuèSj Etuiks fjéQtogiijacs âar h Wùëvr^^ L C^i\ov\tïi{ButîetînBôe. Se, Nanij» i899)« Le Catlo^en présente les m^mes ehan^emenls de l^cles^ mn\È en itehnr« de Ia régrioit que nou» èitidtons i CAteaire dans tes ArdeoD^a el le ilr(niricit>eiit d«i Votées, il est iir(p1o-Tni^ntcux dims PhMi^rvîitle. GénèrEitisfiiil iitie liypo thèae émise pAr M. de Lnppnrent, M. Nicklèii fait observer rpie te fitcies iDBraeuï des cûucties doit Hre une eonséijneiicû de teiir éloi^neinent jiliis grood des ré^^ions émergées (Ardennes ç| Vns^es). MnU il est mmm en coi^ rélntion oTec Peavosement {général qui, daos Pfilst du bassrii de Piiri*, ^i inierroDipci iDomenltmément & cette époque le dévcloppomeot des récits
Haye*. Mais oq se gardera bien de mettre en Woëvre Royaumeix qui forme un ilôt de terrain de Haye en pleine Woevre. En partant de la Moselle, on considère comme étant en Haye : Jaillon, Avrainville (en partie), Tremblecourt, Domèvre, Manonville, Noviant-aux-Prés, Bernécourt. A TOuest de Bernécourt, une grande faille Sud-Ouest-Nord-Est brusque de nouveau le contact entre les marnes et les calcaires, et détermine, comme accident topographique, une petite côte alignée suivant la même direction, par Beaumont et Bambucourt. Les habitants de ces deux communes se disent en Woevre, mais pour eux la Haye commence immédiatement à TEst de Beaumont, à la hauteur qu'ils appellent le Mont (cote sqS de la carte à i : 80000). Toutefois, on fait observer aussi que Mandres-aux-quatre-tours, tout comme Royaumeix, est sur un ilôt de terrain de Haye. Par contre, on notera que plus à l'Est, au Sud de Flirey, on trouve en pleine Haye une région humide appelée Wassagne (Bois de la Voisogne de la Carte), qui est en effet un lambeau de Bathonien supérieur demeuré sur le Bathonien moyen.
Au Nord de Beaumont, la Haye commence immédiatement à TEst de Seicheprey, puis la limite passe par Lahayville et laisse à la Haye Saint-Baussant, Essey. Mais au Nord de la vallée du Rupt-de-Mad qui entaille profondément le plateau pour descendre à la Moselle, l'expression de Haye n'est plus employée. Il semble d'ailleurs qu'avec la disparition de ce terme, la ligne de déniar-" cation devienne moins nette. A l'Ouest de Thiaucourt, on sait que Pannes n'est pas en W'otîvre, ni Beney, et l'on a bien entre ce village et Saint-Benoil-en-\Vo<"vre l'impression très nette d'un changement de pays. Mais plus au Nord, dès qu'on a dépassé à l'Est la ligne des étangs de la Chaussée, on entre dans une région de bonnes terres à cultures, s'élevant insensiblement par grandes croupes jusqu'à Saint-Julien-les-Gorze et Chambley où l'on rencontre les calcaires. Est-on en Woëvre ou n'y est-on pas ? L'opinion dominante est que la vraie W'oëvre est plus k
I. A Tremblecourt, h Domèvre... on disting^ue sur le cadastre la Plaine et la Côte-en-Haie, les soles ou sections de terres fortes et celles de terres légères, B. Aierbach, Le Plateau lorrain. Paris, Nancy, 1898, in-ia^ p. i3(j.
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r Ouest, au delà des éungs. On admet cependant qtfon est dani» la Œ Petile-Woevre ». Notons avec soiu ces hésitations qui trouveront plus loin leur explication.
Plus au Nord, ver» liannonvHle-aa-Passage, BraiuviUe-en- WoOvrc, Friauville on hésite moins : la WoOvre est plus à rOuesl, vers IlarvîUe, Moulolte, AUaïnotit et Ton se tonde, pour étal»lir la dilférence, sur ce que cette région est moins accidentée, mais surtout plus riclie. A partir de JeandeU^e, c'est la vallée de rOrné ïjui forme à peu près la limite, bien que les marnes débordent un peu sur la rive gauche, mais la vatlée est ici la ligne essentielle, large prairie k peine ntarquéedans le relief» ou la petite rivière s'attarde, se divise en plusieurs bras, dans un enelievéïrement de roseaux. Toutefois, ici encore, on ne fait commencer la vérilalile Worvre <[u'un peu plus au Sud, â Villers-sous-Pareid, Hennentont, ^ ille-en-Wof^'re.
iLtaitj est sur une avancée du calcaire au milieu des marnes. 11 n'est personne qui ne fasse la diirércnce entre les terres l/^gcres qu'on rencontre à Tl^st, dès qu on sort de la ville, et les sois marneux, beaucoup plus riches, mais humides et plus ditliciles à travailler qui s'étendent a l'Ouest* Pour les uns, c'est là que commencei*ait la WoOvre ; pour les autres, et c'est la presque unanimité, la véritable WotWpe est plus au Sud, et de nouveau, pour toute la région située à TOuesi d*lCiain, on voit apparaître le nom de « petite Wor^vre w. Cette petite \^'^.lëv^e, on ne lé tend pas très loin vers le Nord : elle ne dépasse pas Orne!, Gincrey, Mau court. Il est vrai qu'en lui donnant cette limite, on Tarréle aux confins de larron disse ment de Monimédy. et il faut tenir compte de la tendance qu'ont presque toujours les habitants de nos campagnes à s'en tenir aux seules divisions qu'ils connaissent bien et qui ne laissent place à aucune incertitude: les divisions admintsiratives. Mais cette limite tm aussi celle d'une vaste zone de forêts s'étendant presque depuis les Côtes jusqu'à la région calcaire, et qui sépare net le m eut la petite Woi-vre des environs de Mangieunes. l*]n poursuivant l'enquête plus auNord^ on pourra entendre dire que Mangiennes est encore dans l,i WoGvre; mais à Mangîennes même et dans les environs, on n'est pas de cet avis. Il arrive tout naturellement d'ailleurs que les limites aiiribuccs à un pays deviennent de plus en plus HoI-
tantes à mesure qu'on s'en éloigne davantage, c'est-à-dire qu'on le connaît moins bien. Il n'est personne en tous cas qui mette dans la Wo(?vre la grande forêt de ce nom qui s'étend, au Nord des Côtes, jusqu'au voisinage de la Meuse.
Ainsi au Nord comme sur une partie de sa bordure orientale la Woëvre est précédée de régions qu'on en distingue sous le nom de « petites Woëvres ».
Il en est exactement de même au Sud. Si en effet, quand on l'oppose à la Haye calcaire, on y désigne la région marneuse du nom de WoCvre sans cpithète, elle devient à son tour une « petite Woëvre », lorsqu'on la compare à la région qui est plus au Nord, à la « grande Woëvre ». Cette petite Woëvre du Sud, on rétend à peu près jusqu'à la hauteur du promontoire d'IIattonchâtel.
Il y a donc, sauf à l'Ouest, autour de la Woëvre véritable une ceinture presque continue de petites W^oëvres qui en sont comme la préface. Kvidemmcnt elles ne doivent pas ce nom à leurs dimensions plus restreintes. Quand on en a détaché toutes ces annexes, la grande Woëvre n'égale même pas en superficie la petite Woëvre du Sud. Il faut bien cependant qu'elle se signale par quelque caractère qu'il nous reste à découvrir.
Pénétrons dans l'inléricur; partons d'Ktain et dirigeons-nous vers le Sud. Nous traversons d'abord une région très argileuse et très boisée. Ce n'est pas encore la vraie Woëvre. Celle-ci ne commence qu'à Ville-en-Woëvre, gros village allongé sur une petite colline dont le sol est recouvert d'un limon mêlé de petits fragments calcaires. 11 fournil une terre facile à travailler, plus fertile que les marnes, et qui présente l'inappréciable avantage de filtrer les eaux, de les rassembler au contact des couches imperméables et de donner naissance à des sources abondantes. A défaut de sources, des puits peu profonds permettent d'atteindre la nappe aquifère. Le contraste est frappant entre Ville-en- Worvre et le village de Braquis établi au Nord, en contre-bas, sur les argiles. A Braquis, on a récemment foré à plus de 3o mètres sans trouver d'eau. A Ville, sur la hauteur, elle jaillit le long de la route. Cette nappe limoneuse, on la retrouve un peu au Sud, elle s'étend large, continue, autour de Fresnes-en- Woëvre, de Woël ; elle occupe toutes les parties hautes et n'est
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îfUerrompiin ijue par les pelries vallées peiî profondes qui vont vers ri*] st. Elle n'est donc pas formée d 'al lu v ions niodarnea : h légende de la carte géologique la conî^jdère coiume pïiorène*. KUe paraît bien èlre le résidu de la désagrégation des couches enlevées par l'érosion. Kn a 11 an t vers TEhI^ en partant de Wo^J par exemple pour se diriger vers les étangs de la Cbaussée, on voit celte nappe disparaître rapidement : |>eu à peu le sol superficiel redevient argileux. Les limons n*apparijenrienl pas d ailleurs exclusivement à la grande Wof3vre ; on les retrouve au Nord et au Sud. Au Nord, on sait très bien qu'il y a sur les territoires de Boinvillei Moranville, Maucourt, Dieppe, des sola oc qui ressemblent à ceux de la grande VVof»vre »f mais ils u'ocrupenl plus que des surfaees restreintes, ce sont des Ilots de terre plus légère au milieu de terres plus fortes. Dans la grande Woi^vre seulement ils s'étalent largement oflVant, avec plus de facilité de travail, une plus grande fertilité. Un y laboure souvent avec deux chevaux, tandis qu'ailleurs il en faut trois 011 quatre* Cô pays à limons^ on le reconnaît facilement sur la carte : il a été soigneusement défriche ; les villages y sont plus rapprochés que dans la région des forets et des étangs. Enfin, bien qu'elle ait diminué, la population y est plus dense, C'est le pays privilégié, entre la Meuse et la Moselle. Non pas que les autres parties de la WofWre doivent être considérées comme pauvres, — d'ailleurs les amendements modernes tendent à efTfacer les di (Té renées qui devaient être plus marquées autrefois ; mais aujourd'hui encore, de l'avis unanime, la Wo^vredcs limons est plus riche, mieux cultivée, et conserve ajuste titre sa vieille réputation de terre à céréales.
J'ai dit que la Haye confinait k la Woëvre» mais seulement au Sud, et quelle ne dépassait pas le Hu|it-de-Mad. Elle ne se confond pas d'ailleui*Sj à proprement parler, avec la forêt de
f , Cei Hmnm ont Hé indiqués par M* Nîektès tur In feuille de Mets dt II Gario g^oluj>iqii<? dt^t*ill1ée. \h ut* ^{jiireriit fin* sur In fi^uillfi de Coniiiieroy* Leur iinportiiiioe nvnii élf si({iiiiîée par lîiJ*'ir*?fi^tt (fitutktiqffi' géofogUfu^... tiu ééparUment de tu \(rtiMt\ l^tirlu^ 185a, iii-8)^ liuii» nu jifts^iffe cloui il »cra que«tiijti plu» luiii.
Haye qui occupe, à l'Ouest de Nancy, presque toute retendue du plateau calcaire entre Toul, Pont-Saint-Vincent et Frouard. La véritable Haye est plus au Nord : la bordure du plateau qui regarde la vallée de la Moselle, en aval de Frouard, n y est pas comprise, ni la partie basse des vallées qui l'entaillent. Elle est limitée à l'Est par la ligne de forêts que portent les calcaires bajociens presque inutilisables pour les cultures. Le Bathonien contient quelques bancs marneux, donnant une terre plus fertile, et qui retiennent une petite quantité d'eau. C'est là que sont établis les villages, et c'est ce pays d'assez maigres cultures qu'on appelle la Haye.
Au Nord du Rupt-de-Mad, les calcaires deviennent plus marneux et plus fertiles. Les villages situés autour de Gravelotte et de Mars-la-Tour sont plus riches, et il en est de même du pays qui va s'élevant vers le Nord, dans la direction de Briey, de Longuyon et de Montmédy. Ce grand plateau calcaire ne porte pas de nom. A Metz et dans la vallée de la Moselle en aval on l'appelle souvent le Haut-Pays, ou le Pays-Haut ; c'est une dénomination qui s'explique par des raisons topographiques. Plusieurs localités de ce plateau sont encore dites a en Montagne » ; mais l'expression de Montagne n'est pas employée.
C'est à tort enfin qu'on désigne quelquefois dans les livres une partie du plateau sous le nom de Jarnisy. On a dit longtemps, et on dit encore souvent: Conflans-en-Jarnisy, Doncourten-Jarnisy, mais jamais on ne se sert aujourd'hui du nom de Jarnisy pour désigner une partie quelconque de la région.
Tel est l'état présent. Visiblement, pour ceux qui emploient ces dénominations, la Wor^vre et la Haye sont des régions agricoles. Que la nature de leur sol intervienne pour les différencier, il n'y a pas de doute, mais dans la mesure où elle exerce son influence sur les cultures. Et cela est si vrai, que le nom de "Woëvre ne s'applique pas à toute la zone marneuse, mais à une partie seulement de cette zone, qui, par son étendue, en manifeste plus pleinement la nature agricole. Celte bande marneuse se rétrécit en effet rapidement au Sud de Toul, elle finit même par ne plus former qu'un liséré au pied des côtes calcaires qui prolongent les côtes de Meuse. D'autre part, au Nord, les col-
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lineti eaicuires dêlacliées du plaieau qui environnent Danivtllers restreignent le domaine des marnes : les forêts tatssent iitisst moins de place aux enkures. La vallée buiuide de la Tliînte» qui va vers le Nord, n'est qu'une vaste prairie. On ne trouvera donc plus, au Nord comme au Sud, celte uniformité d'aspect^ sur une étendue anfîtsante» qui caraciérise la grande Wo^vre et ne sô rencontre qu'à un moindre degré dans ses annexes, où les forêts les étangs occupent une partie du lerraîn. Les boîs et les 'itangs ne semblent pas compîer dans ces dénominations, puisqu'on n'englobe même pas dans la Wot^vre la grande forêt de Woiïvre. C'est la seuïe valeur du sol qu*on considère, l'oor les liatvitants de nos campagnes, la terre nourricière garde toujours la première place dans les préoccupations.
Mais la Haye et la Woëvre furent-elles toujours ce qu'elles sont aujoui'd'hui ? Il faut bien se poser celte question, lorsqu'on trouve en dehors de la Wo{fvre actuelle des localités officiel lement qualifiées de « en Wor-vre n. D'où viennent ces noms, cofnment les expliquer, sont-ils anciens ou modernes? 11 resterait une incertitude sur les résultats de notre enquête, si nous n'arrivions pas à rendre compte de ces anomalies- 11 faut pour cela chercher des indications dans les documents du passé.
Les noms de WoPvre et de Haye appliqués à des localités ou à des surfaces boisées sont très répandus en France.
Les différentes formes : Voivre, Vaivre, Vèvre, Vesvre, Vavre, Vabre figurent plus de cinquante fois dans le Dîdiùnnmre des Paies * ,
I- Voivre, VoWrcSj h Volvrcj le* Voîvres d<^Tia les départements de la Meuse, des Vosges, de lu tLiulC'Mrtriîe, de l'Aube et de la Siirthe ; Vtnvre ou In Vîijvrc dans In llaute-SiiÔDe, Je territoire de Bel Fort, le Doubs, le Jurn ; Vè»re, Vegvre, Veivres, U Vesvre ou les VeaTtus dan» In Hatite^Murne, la Côte^l'Or, SoAne-ei-LroirCj l'AlHcr, 1a Nièvre; Vavrej Vtivre», la Va?re, le» Vatrcft dofïs l*Am^ ftsère, ta SnvoiCi riridre; Vabre, VjVbres dan* le RlitVne, la Loire, le Ça n lui, TA^eyrou.
Les dérivés Woivrotte, Wavrette, etc. sont également nombreux. Les forêts, les bois dits de la WoOvre ou de la Voivre reviennent très fréquemment sur notre carted'Ktat-Major surtout dans l'Est de la France *. On trouve également en Belgique Wavre au Sud- Est de Bruxelles, Wavre-Noire-Dame, Wavre-Sainte-Catherine, Wavre-Saint-Nicolas aux environs de Malines, sur l'emplacement d'une ancienne forêt citée dans un diplôme d'Henri II (1008); en Allemagne Wabern et Wawern dans l'Eifel, Wabem dans la Hesse, près de Frilzlar, Wabern dans la Haute-Bavière, près de Landsberg; en Suisse Wavre près de Neufchâtel; en Angleterre Waverley, Waverton, Wavertree. Tous ces noms dérivent d'un môme vocable : Vabra, qui paraît bien être d'origine celtique, et désignait suivant toute vraisemblance un lieu boisé. L'application si fréquente et certainement très ancienne de ce nom à des forêts en peut être considérée, je crois, comme une preuve suffisante *.
Nous voyons apparaître, au vr siècle, dans Grégoire de Tours un Caslrum Vabrense, dans le pagus du même nom. Il était situé, suivant toute vraisemblance, sur la hauteur du Cliàtelet, dominant (]hâlillon-sous-lcs-Gôtes. Dans les siècles qui suivent, jusqu'au xi", il est souvent question dans les textes d'un pagus Vabrensis. Deux comtés de ce nom sont même expressément cités dans l'acle de partage de 870 entre Charles le Chauve et Louis le Gennaniciue. Je ne crois pas cependant que pagus Vabrensis désigne dans ces textes une subdivision politique. Sans vouloir ajouter une dissertation nouvelle à celles qu'on a déjà écrites sur cette question, j'indiquerai simplement les raisons pour les-
1. Je trouve par exemple : quatre bols de la Voivre sur la Feuille de ^f irecourt de la carte d'IÙat-major, deux bois de la Vaivre sur celle de Lançres, ces deux feuilles étant prises au hasard.
2. Aloilum ununi Boscum sciliccl \ cvram vocaluni. Cartulaire de Pcrrecv, cité par L. Hertiioud et L. Mathuchot, Etude historique et étymologique des noms (/<' lirux habiles du département de la Côte-d'Or. I. Période autéromaine. Semur, njoi, p. (ji. Du Cangk, Gloss. medix et injîmœ latinitatis, cite plusieurs exemples de Vevra pris comme nom commun, au mot Vcura. — Le nom de Woivre ou Vèvre paraît plutôt donné, dans l'Est de la France, à des forêts au sol humide.
quelles le mot patjm me paraît devoir être pris ici dans le sens beaucoup plus vague de pays de la Woevre. S*îl était une circonscription politifïue, ce p(îga$ serait en eOet bien étendu. On y place des localités aussi éloiguécs quo Merscli, au Nord de Luxembourg^ en 853, qu'Ivois ({Iarignan)p en 953, que Jou}^* souâ4es-Côles, à TKst de Commercy, en 770*. On remarquera que ces positions extrêmes enveloppent un territoire ayant appartenu aux quatre anciennes cités de IVÏeti, de Toul, de Verdun et de Trêves, S'il n"est pas sans exemple qu*un pugas chevauche sur le terpitoire de deux anciennes cités, on n'en connaît pas qui soit h ce point indépendant de ces vieilles divisions fondamentales* i^lusteurs dos localités cotriprises dans ce vaste triangle nous sont d'ailleurs connues comme ayant appai*tenu à d autres l^ogi Toutes les difiicultés auxquelles on se heurte lorstpion Yiîiii se faille une idée nette de la WoGvre considérée comme un véritable pa^as disparaissent si I*on en fait ce qu^elte fut certai* neiuent à l'origine^ une vaste étendue boîsee, la Vabra nu la Woëvre par excellence, prolongement de TArdenne qu'on en diâtinguait mal, et que des défrichements séculaires n'ont fait qu' î m par fai tement dispara! tre * .
I. Il r«stÊ un doutt? %m l'idenliiieiitian do li loculité cognammaixim Gûùpûeo, sitâin in parjo Wabrttmt (Charte d'Anifilmn^ ^-^i^que de Metï, de 770. CarUiliiirc (te Goraej Mit. D IlictiDOMCje^ MeUmskt II, p. 33 ei Sgo-Ziotï) avec Juuy-ioug-les-CAu*». WiLTiiEJMj LudHùunjtHiia. p. 85, et Dôm Calmet, îlisL de Liirniine, Preuves du t* 1, coL a85, ideniïfiiiieiil Gait^kteur}\ avec Jou^Hiun-ArvheSf sar 1» rive droile de Ir MoieUe, en fiiiiatit de Mett. Il eftt bc*iiuct»up pius^ vriiî?ertibl»ble de roir nvec M. d^lttrlïoiiieje diiti* Gfmgtaeum Jouy-^mH-le4-C(>1e». Diuis In iii^me cliarte^ Angîlrnn f^iîr duiisMton d*iine iiiitrc loi'iihté: Faho* ipii uc peut ^Ire que Vouf^^ siltié dans lo vDLsin.-igi?, ù l'Ouest f\v Tmil. Il n'y a d'aiilteurs Huciine rfiiuni de supposer qu'on dît jfliuiiis^ étcsndu ]» Wot'irre nu deîîi de la MoseUe. WillUeim et Uoin Galinet metlnicnt %iilp[tic!iit diin* h VWeifre t'Ieury {Fiorîaeum)^ un Sud de Mcit^ lup la rive droite de lu Scilk et |Mir cimi^quent di< In Muselle, Wnh ee Fhriacum cHiiit ftiltre Klt'iiryj e"" île Joun ville, 0*"^ de Coiifitiiis» M. Davii 1 i': en a doiioé Isi preuve danii un mémoire <ur Le Pffqui Senrpottf'mU {Atïnaîei dt* VEiii et th
a. tjueb éiiiient les deux Ccimtés de k Wocvi-c, tV««r£'/fciff camii<ittis duo, doal il e'tt tpieuion dnii« l'acte de S70 ? M. [.ua^mw djins ion Athit htsto-
On ne trouve plus de mention du pagus Vabrensis après le XI* siècle. Le nom de WoCvre ne demeure plus attaché qu'à un certain nombre de localités dites « en WoOvre », et à l*un des archidiaconés du diocèse de Verdun qui en comprenait quatre : archidiaconés de la Princerie (Verdun), de TArgonne, de la Rivière et de la Woëvre. L'archidiaconé de la Wo€vre s*étendait sur la partie orientale du diocèse, sur la plaine, à TRst des Côtes^ mais il comprenait aussi une partie des Côtes et des plateaux boisés qui les séparent de la Meuse. D*autre part, Tarchidiaconé de la Rivière, qui comprenait surtout la vallée de la Meuse, s'étendait aussi, au Sud de celui de la Woevre, sur les plateaux et même sur une partie de la plaine, vers Vigneulles.
rique, texte, p. ii3 et 118, pense que Tun d'eux pouvait être le comté de Verdun, l'autre, le territoire faisant partie du diocèse de Trêves qui constitua plus tard les comtés d'Ivois, d'Arlon et le Metliiogau ou Mathois. Le texte du traité de 870 ne permet pas l'identification avec le comté de Verdun qui est expressément cité sous ce nom. Il mentionne en effet les comtés de Trêves (comilatus Bedensis), de Mouzon, d'Arlon, de Verdun, de Toul, de Scarpone et de Metz. Entre les territoires occupés par ces comtés, il ne reste plus de place que pour le comté d'Ivois et pour le Methin^u ou Mathois qui n'apparaissent que plus tard sous ces noms, le premier en gaS, le second en 926. Le comté d'Ivois comprenait les environs de cette ville, actuellement Carignan, le Mething^au ou Mathois, une portion du grand duché de Luxembourg actuel, avec cette ville, et les territoires situés au Sud, dans l'ancien département de la Moselle. Les deux comtés de la Woevre seraient donc le comté d'Ivois et le Methingnu, exceptionnellement désignés du nom de la région beaucoup plus étendue dont ils Faisaient partie. Ce qui confirmerait cette hypothèse, c'est la mention, dans une charte de 88a, d'un Comitatus W'abrinsis auquel est attribuée la localité de Bures, c«« de Tressange, c"° d'Audunle-Roman, c'est-à-dire précisément dans l'ancien Mathois. Voir Parisot, Le royaume de Lorraine sous les Carolingiens. Paris, 1898, in-8, p. 764 et L. Davill^:, Annales de l'Est et du Nord^ t. I, 1900, p. 42i. Le nom de Mathois est resté attaché pendant plusieurs siècles à plusieurs localités des cantons de Longwy et d'Audun-lc-Roman (Meurthc-el-Moselle). Il ne subsiste plus aujourd'hui que déformé dans Viile-au-Montois (c*^" de Longwy), pour en Mathois. Pior, dans les Pniji de la Gaule Belgique ^Mémoires couronnés.,. de r [cad. de Brlgitiue, collection, in-'i, t. \\Xl\, 1879, P- '^*^) ^^^ *I"® les Wallons appellent encore anjouririnii par transposition l'ancien Methgau le Gaumet.
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Là romme ailleurs, si les subdivisions ecclésiastiques ont emprunté souvent leur nom à des régions naiurelks, elles ne sa confondaient pa§ exaeiement avec elles. De relie appel latioti : Arcliidiaiîoné de la Wol^vre on ne peut conclure qu'une chose : c'est qu'une partie de son territoire était considérée conmie étant en Worvre, la Wor^vre pouvant d'ailleui-s s'étendre au delà, 11 est remarquable cependant que scuï le diocèse de Nerduri ait eu irn archidiaconé de ce nom^ ce qui serable prouver qu'au moment . ou il fut ainsi désigné, le nom de WofH^re tendait tout au moins lise localiser dans la région où nous le trouvons aujoui-d'hui.
La rê[>artition des localités dites en « Wo^vre " nous en fournit une preuve décisive. On rencontre déjà parfois^ dans les texres antérieurs au xn' siècle, m IVapra ou m Wapria, au lieu de in pûffo Wabrêfise ou Waprense. Cette manière de dire parait être seule en usage au xii* siècle, jusqu au ujoment ou, dans le courant du xiir, apparaît la forme française « en Wevre n ou M en Weivre » employée dès lors presqtie exclusivement. On constate d'ailleurs que ce su (fixe « en Wevre » tend de plus en jdus k n'être joint qu'à dos noms de localités ayant des homonymes dans la région» Or, pendant plusieurs siècles on ne trouve de villages ainsi qualifiés que dans la Woëvre actuelle ou dans son voisinage immédiat. Les plus éloignés, à TEst et au Sud, sont Conflans, Rssey, Manoncourt** Ils ne dépasseraient même pas au Nord la rivière de l'Orne, s'il n y avait une exception pour Gondreeourt, situé à lo kilomètres environ au Nord-Est dVKtain'.
t. Confliim^en-Weivnî (|334), Dit FfiUNKir, Inventiûrf des titras de Lùrrainr. Bit), n^t. m», fran^ai* /t88a^ Lnycllc Gtmflrttis^eri-Jiiruiay^ ii« lîki, p. 33 a6, — Aicey-cii-WeiifP* (i3t6ii), Cnrt. d'Apreniotitj Lepage, Dicl topogmpkiqitc de la Afturthe, Pam, j863, în-^h A-utrei exemples en i3oi, t34t| etc. Ibid. — M(Ujiïi>cupja-en*Wftîyrr (i3%). Charlp tle Fabbii}*© de SuinL- Ep¥fe> IbitL
j* Glïod^eru«r^-en-\^eyv^l^ ou en»Wcivrc(i338, t38lj, i446, ih^~). hu FOURMY^ litid.^ m%. 488l» Lityiîtte^ ChAtiHon-sin^Sjioncï, Dun, Coiillans-eii- JamUy, tic.^ paislm^ p. a3iîi, 23i3, Gonili'et*ouri-uï>-Woi|ivre, dams \û proeè^-verbal de r^dnction des coutumes dti bniUlii^e de Siiiat-Mîliicl| 1607. Coutumes du ^aîUiûtje dt Sfi'mt^MîhkL., iNfeii, 1678, p. lt6*C*csl pur erreur que Ltémird ïi^pnnle fi^iiiH li^ rnème àucnmeni uu UuAsey*cu->Wuepvre qu'U
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On a évidemment perdu la notion d*une \Vo6vre très étendue et, sans qu'on puisse suivre les traces de cette évolution, il n y a pas de doute que ce nom ait cessé peu à peu d'éveiller Tidée de forêt ou de région forestière. Il semble bien qu'au xv* siècle on ne considère plus la Woêvre que comme une région agricole. Le chroniqueur messin Jehan Aubrion dit, en 1467, que les blés furent « tout enbrusiés * on paiix de Metz, nommément les froments ; et aussy on Sanoy, en la Weivre, et en la duchiés de Bar». t>
Mais brusquement, à partir du milieu duxviii** siècle, les noms « en WoCvre » prennent de nouveau une extension insolite. On met en Woêvre des localités situées à TOuest et au Nord de Briey, aux environs d'Audun-le-Roman, à TOuest de Longuyon, en plein pays calcaire. Chose plus étrange encore, à TOuest des Côtes de Meuse, qui délimitent si nettement la Woêvre actuelle, on ajoute le suffixe a en Woêvre » à Rupt, à Deuxnouds, à Savonnières. 11 n'est pas sans intérêt de rechercher à quel moment précis ces suffixes apparaissent. Aucun d'eux ne se trouve encore dans le Dénombrement du Duché de Lorraine rédigé en 1694 par Thierry Alix * ni dans la liste des localités faisant partie des duchés de Lorraine et de Bar que dressa en 171 1, pour le duc de
identifie avec Duzey (sur l'Othain, au Nord de Spincourl). Dict. topog. de la Meuse. Paris, 187a, in-^, au mot Duzey. On remarquera que ces localités ont toutes des homonymes dans la région : ConFlans-en-Bassigny, Conflans-Ponl- Sainl-Viucent, Essey-les-Nancy, Manoucourt-en-Vermois, Manoncourt-sur- Seille, (londrecourt (Meuse, arr de Commerey). Il est très possible d'ailleurs que la nécessité de disting^uer toutes ces localités homonymes ait fait conserver par survivance aux premières le suffixe en Woêvre, alors qu'elles pouvaient déjà n'être plus considérées comme faisant partie de la Woêvre.
I. Gàlés par la rouille
3. Journal de Jehan Aubrion, publié par Lorédan Larchey. Metz, iSô", iii-8, p. 2O. — Le Sanoy, c'est le Saulnois, nom qui venait de l'ancien pa^us Salincnsis. et qui est resté attaché comme suffixe à plusieurs localités. Il fut donnr aussi ù l'une des subdivisions du Pays messin (On entendait par là le terriloire dépendant administrativemcnl de la ville libre impériale de Metz). Le nom de Saulnois n'est plus employé aujourd'hui.
3. Publié dans Recueil de documents sur l'histoire de Lorraine, t. XV, 1870. Alix 110 donne pas les localités faisant parlie du Barrois.
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Lorraine, Biignon, son « géographe niilttaire^ ». Or Bygfion était bien înronné : il avait vîstté lui-même tout le pays. C'est Dunval, dans les listes qu'iï publia en 1753, 1766, 1779*, qui inirodui.sii le plus grand nombre de ces surtîxe3^ Toutefois, Hupt n est qualifié pour Ja première fois de «t en Wo^vre m que sur U carte de Cassini, en 1760, Savonnicres ne Test que plus tard en- <:ore, en Tan Jl, dans la liste des dornraunes de la Meuse que lit dresser le lutnistre de rintéricor par le Directoire de ce dépar<tement** La plupart de ces suffixes oni disparu; seules, en dehors de la W'o^-vre telle que nous Tavons définie, les trois communes de Brainville, de Hupt et de Savonnières les conservent olficiellen^ent. Bruin ville est tout h fait à la frontière orientale de la Woi?vre, au Sud-Ouest de Gonttans, et la limite, de ce
ï . Ahrégé du PoUum giùtjrQphifiue et ehorographiqae du tûmpoul d« dochez de Lorraine et de Bar, Bîb. nat. ms. Fran^sii iî8o6^ <i M. Bugnon avait été sur lès lïcDt i?t flVîiît tout éiamin^ par ttii-En^rtiG w^ dit Dorn Colmet, NQÛce de la Lorraine. Niincy, f^^ù.
a. DuMJVAij Mémoire iur îa Lorraine et te Barrok. Nuneyj 1753 j Table ûlphisbétique dn vUleXt bourtji, vîHagcâ... de la Lorraine et du /larroîi, Nancy, 1766 j Desrrifittoû de la Lorraine et da Barroiâ. Naoey, l* 111, 1779.
3. Boiivillerar-«n*Woerpe (c*'*> d^AuduII*]e^-Bû^tlflp)^ Bminvitleen-W. (0**' de Coiifl»nî*)j Bure^en-W- (c^* de lWssflD|i|Q,, c"'* d'Aurtwti-le-Bomtui), Cîrcoupt-cn-W. (f«<? de XiYry»le-FpBnCj lhid.\ De(ia:noudë-4'n- W. (c^a de VîgneuMos), Epicsr-oti-W. (c*» de L<inui(yon)j Fléi^iKe-eti-W, (c^=" de Coït- Mnû3\ PieiTcmorit-im-W. (c"» d'Airiî, c^'" de Bri©y), Pui$ietiîren-W. (PnsieoUi a^^ do Chnmbley), Roncourt-cti-W* (c»" de Briey), ftoHvre-en-W, (c"'*d*Étiiîo). Les nom* aw imliqui? sont rem tie* localité» éf\h dites n en Woô^ vre u dnns lei listes de 1753 et t^ûù.
4, ÉtAi général des déparSementi, districtt, cuntûns et coninmneâ de la Repu* biique frnnçaiâe , ran It* — C'est à tort que Lîénnfd {Did. topog. de la Meuae) cite Suf^murix m Vepria» en donnent comme rélV-rcnce lu Notke de ta î^or^ mine de Don] Catmci. Dom Calmet dît simplement diins la tâtite ii)|ititibél îqtje des noms IntînSf Innirots, HlleuiiiiHh, en t^te dn t^ II : Saponariitt Savoflièpcs-let-'rrojjnou^ et plus loin \ ab remit ^ Vaprcnulst le pays de la Voïrre, rûfiWû^ In Voîvre. On trouve t*ffnlenienl dnns Lifnnid ; Buîsseati de Sjivonières dit a usai ruisseau de Woevre. Buvic^rii-n {Stutiêtique gèotô^ique du département de ia Meuse) «voit déjÀ indiqué ce nom pnrfîiîteitieQt ineûnnu dans le pays^ et qui ne s* explique peut-^lreque par le sufBxe at en Wi>£vre » «jouté à Savonnières.
côté, ne peut pas être tracée avec précision à cause du faciès marneux que prend le Bathonien supérieur. Mais au delà des Côtes de Meuse, à Savonnières, à Rupt, personne n*adaiet qu*on puisse être en Wofivre et ne comprend comment la confusion a pu s'établir.
Elle s'explique cependant, je crois, d'abord par la renaissance des études de géographie historique qui s'est produite au xvi* et au XVII* siècle. Lorsque Adrien de Valois essaya de retrouver sur notre sol français l'étendue et l'emplacement des anciens pagi gallo-romains, il prit pour guide, dans cette région, un petit mémoire sur l'ancienne WoCvre du Jésuite Luxembourgeois Wiltheim * . Wiltheim avait cherché à reconstituer les limites de l'ancien pagus en recueillant dans les textes du Moyen Age les localités qu'on y plaçait. On a vu précédemment à quels résultats ce procédé doit conduire.
Mais Wiltheim ne s'était préoccupé que de l'ancienne Woêvre ; il n'avait pas prétendu l'identifier avec la moderne. Valois ne garde pas la même réserve : il n'hésite pas à faire le rapprochement*. Dom Calmet, dans sa Notice de la Lorraine, prend Valois pour guide, sans étendre cependant la Woëvre aussi loin vers le Nord. Mais il s'inspire en même temps d'une sorte de conception administrative en donnant le nom de WoOvre à « la partie du Barrois qui renferme les bailliages d'Ktain, Briey, Longuyon et Viller-la-Montagne ' ». Ktait-ce l'influence des savants, était-ce simplement la nécessité de trouver un nom pour désigner administrativement un territoire qui n'en avait pas, toujours est-il que cette conception est acceptée à la Cour de Lorraine, au milieu du xvHi* siècle. En 1700, Stanislas nomme pour son duché un ingénieur des Ponts et Chaussées et cinq inspecteurs attachés aux cinq départements de Lorraine propre, des Vosges, de
1 . Voir surtout l'ouvraçe post<^rleup : Luciliburgensia sive Luxemburgurn Ronianum, (^dit. Neyen. Luxemburgi, 18^3, p. 84-
2. H()die(jup cumagrnm ]'avrensem incolis uocari, le pays de Vaivre, germanicc (1er A\ arwarl, et ad ripas Alizonlia: (Aizette), Orme (Orne) et Chari (CU'icrs) Jluinimini j'acere accepimas mosam intérêt moseflam. Valesius, Notilia Gallioruin, i\u moi ]'abrensis pagus.
A'otirc (le. la Lorraine, t. II, au mot Voivre
Lorraine AlîemaDde, de îîarpots et Voîvre, de Barroîs? et Bassîgny '. On disait à celle époque les sept prévôtés de la Wof^vre pour désigner les prévôtés de Briey, l^^tain, Arrancy, Norroy, Longuyon, Conflans-en-.larnîsy, Saiit.'y '. Voilà donc le nom de Wot^vre adopte pour désigner toute la partie du plateau compris entre la Moselle et ïa Meuse, qui dépendait polilic|uemenl de la Lorraine, ÏCt Ton comprend que Donval, dressant la liste des localités sises en Lorraine et Barrois, ait ajouté Je suffixe « en Worvre n h celles qui avaient des homonymes dans d'autres parties du duché. Car il ne désigne ainsi que les localités pour lesquelles une confusion est possible. Il & usé d'abord du procédé avec une certaine réserve : il l'applique sans hésitation sur sa dernière liste, en 1779*-
On a dû obéir à des préoccupations du môme genre lorsqu*on a dit : Rupt-en-Wot^vrc et Savonnières-en-Woevre. Pour Savonnières^ il n'y a aucun doute que l'addition de ce suffixe ne soit récente. Jusqu^à la fin du xvm* siècle on a dit Savonnières-les- Trognonj du nom d'un village voisin qui échangea en 1767 son nom rontro celui de Heudicourt. Il y avait déjà dans la i^Ieuse Savonnières-en-Perihois et Savonnières-devanl-Bar ; Savonnièresles-T rognon n'ayant plus de raison d être, le Directoire du dé^ partement a écrit Savonnîeres-en-\Vo^vre comme Dui-ival avait écrit Deu3tnouds-en-WoËvre pour un village situé non loin de là, dans la même région des plateaux calcaires *. Mais comment Tauleur de la feuille 1 10 de la carte de Cassini, qui nécessairement
t. EiPiLLTp Diciiotm.det Goules, au mot f^rrame,
â> Dans te ms. 5dS de la Collection de Lormine (Blb. not.), f° 399, ^e ironve une série de bfimt passés nti commenccmcfil du îtvrtî* entre te fër» mîer jjénérfil el un certain nombre de MHnHfermîers pour la levée de l'impAt. On lit i*n l^le : Liastsc eonlennnt le» bnnx |jei!»é9 par BunoU la Combe, fei^ inler [;i^nérol de Lorreinc des sepl prevotez âç bi Voevre qui sont realées ditnâ \ii d(^penctniiL-t^ de In Lorraine* Le liheMé de celte tnseriplion ^mble bien prouvLT qu'Ë^lle i^bI iinlérieiirË ft la réunion de la Lorraine h In Franre
3, Il finit auMÎ tenir cntupte de ce fuit qu'on disait depnii tongtenipit G ondrecourt-e n- \V oëvre.
^, fiedevt^nn Heuineuds dnn^V État centrai d« Tan IL C'e^t nujaurdUiui Uen* n on d !*-n u 1- Hah .
était allé sur les lieux, a-t-il laissé passer Rupt-en-\Voévre ? A ceux qui s'étonneraient que des erreurs de ce genre puissent s'introduire sur les cartes, je citerais un certain Fleury-en-Argonne, qui figurait tout récemment encore au Nord-Est de Verdun, à égale distance de cette ville et des Côtes de Meuse, sur la carte à i : Saoooo, du Service géographique de l'armée ^ Rien de pareil ne se trouve sur aucune des éditions de la carte à i : 80000, et il faut bien admettre que ce Fleury-en-Argonne était dû à l'initiative de quelque dessinateur trop zélé, dupe d*une erreur encore trop répandue, qui a fait donner par symétrie le nom d*Argonne orientale aux plateaux calcaires de la rive droite de la Meuse.
Il n'y a donc aucun compte à tenir de cette floraison momentanée de suffixes <c en Wo6vre » qui se produit au courant du xvui^ siècle. Presque tous d'ailleurs ont disparu lorsque la nouvelle division par départements les a rendus inutiles, en permettant de distinguer facilement les localités homonymes. La confusion qui s'est produite alors n'a pas été sans se perpétuer dans une certaine mesure au xix*" siècle. Dans sa Statistique du Département de la Moselle, le préfet Colchen appelle encore Woevre la plaine située immédiatement à l'Ouest des Côtes de Moselle^. « La partie occidentale du pays messin, dit à son tour l'auteur do la Description géologique de la Moselle, renferme une plaine aussi remarquable par son étendue que par son absence de relief. Cette plaine dont la ville de Briey occupe à peu près le centre, forme une subdivision naturelle de la région des plateaux. Sur les contins [du déparlement] de la Meuse elle porte le nom de Woëvre, désignation qui, par extension de la partie au tout, est souvent applitiuée à rensemble et (jue nous emploierons fréquemment dans ce sens ^ » Et Buvignier, qui sait cependant très bien ce qu'est la Wocvre, n'hésite [)as à l'étendre lui aussi : a Le nom de Woëvre ne s'ap[)lique pas habituellement à la portion de cette
1. l'euille de Metz, n" i \. On a effaor a en Arjjonne » sur le dernier tirage.
2. Mânoire statistique du département de la Moselle par le citoyen Colchen. Paris, an \I, in-fol.
3. K. Jach^uot..., Description géologique et minéralogiquc de la Moselle. Paris, 18O8, in-8.
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|ilaine quï est située dans l 'arrondissement de Motitmédy. Cette partie ne pouvant être séparée de l'autre sous le rapport topo* graphique ni sous le rapport fçéologîquej nous la comprenons sous la même dénomination. Klle faisait d'ailleurs également partie du pagas Wabren$î& qui a laissé son nom au reste de la t'ouirée*. »
Voici douci par une évolution nouvelle, la Woëvre devenue une unité géologique. Rt c'est désormais dans ce sens que vont [entendre les géologues et à leur suite les gêogrûphes. Quo cette déuoijjinaiioii soit conimode, il n'y a pas de doute^ elle n'en a pas moins l'inconvénient de masquer la réalité* Elle laisse l'impression d*une WoOvre qui serait partout argileuse ei imperméable ; elle empéflie d'apercevoir ces nappes de limon qui sont la véritable Woevre. Buvignîer n^était pas dupe : il fait très justement remarquer que sans ces limons calcaires qui assurent la fertilité du sol, filtrent les eiiux et permiUtent de les atteindre par des puits peu profonds «c la VVoévre serait inhabitable ». U n en a pas moins contribué malgré lui à créer une équivoque.
Le nom de Haye n'exige pas un aussi long commentaire. C'est incontestablement un nom commun, et les Ilayes ou les Haies sont plus fréquentes encore que les WoËvressur notre territoire. La forêt de Haye occupe aujourd'hui le vaste triangle dont les trois sommets sont Toul, Pont-Saint-Vincent et Frouard. Elle se continue plus au Nord, au delà de la coupure de la Moselle» BOUS les noms de Forèl de 1 Avant-Garde, Forêt de Puvenelle. Ce sont là évidemment les restes d'une zone forestière coiilinué qui s'étendait aussi plus loin vers TOuest* Les défriuliemenis qui se sont poursuivis presque jusqu'à nos jours dans toute cette zone sont ici évidente, lis ont été, en certains endroits, si imprudemment exagérés, qu après quelques années de très médiocres récoltes, les champs de pierre ont dû être abandonné» à eux* mêmes ou reboiâés. Maïs tout le plateau calcaire n'est pas infertile: le Bathonien contient des bancs marneuXi qui mélangés au calcaire, donnent des sols plus favorables. C'est là que se sont
t . A » B c V I G ît I fc « , Stûtisltti tic *jéûhi^ iq ue^ m inéra l&^iqit ^^ . . du dépar ii*mm 1 de ht Metitf. Pjiri^, iS'rj, i»-8, ji. <i*
construits les villages, et le suffixe <c en Haye » ajoutée quelquesuns pour les distinguer de localités homonymes s'explique par leur établissement sur un territoire anciennement boisé. Le pays de Haye, comme celui de la Wofivre, emprunte tout simplement son nom à une ancienne forêt. Mais il n'évoque pas plus aujourd'hui que la Woëvre l'idée de région forestière. Pour les habitants du plateau et de son voisinage, la Haye est un pay« de cultures moins riches, de terres légères exigeant de fortes fumures pour fournir un rendement moyen. C'est un pays de petits villages, de petites exploitations, de petits propriétaires, s'entr'aidantpour les labours et les cultures, et demandant encore parfois, mais beaucoup moins que jadis, aux travaux de la forêt un supplément de ressources Ce pays de Haye, comme nous l'avons vu, ne dépasse pas au Nord la vallée du Rupt-de-Mad, parce qu'au delà les terres ne tardent pas à devenir plus marneuses et plus fertiles.
Il reste enfin à expliquer ce qu'était le Jarnisy. J'ai dit que ce nom n'était plus employé aujourd'hui. Il n'estmême plus oflieiellement attaché à Confians, à Doncourt, à Giraumont. Mais il Ta été pendant des siècles et la carte d' Etat-Major a conservé Conflans-en-Jarnisy, Doncourt et Giraumont-en-Jarnisy. Incontestablement ce nom vient de Jarny, important village situé à une petite distance au Sud-Est de Conflans. On disait, dès le xiii* siècle, le Jarnisy, la seigneurie, l'avouerie, la terre, le ban de Jarnisy*. C'était une partie du temporel de rÊvéché de Metz, située à l'extrémité du diocèse^. Conflans qui appartenait au
I. La plus ancienne mention que je connaisse de ce nom se trouve dans un acte de laoa, analysé par Du Fourny, établissant les droits réciproques de l'évéque et de son avoué sur v le Jarnisy ». Ils « ne se pourront accroistre Pun sans l'autre dans la seig^neurie et vouërie du Jarnisy » dit un des principaux passag^es de cet acte. Du Foukjîy, Inoent. des titres de Lorraine. Layette Gonflans-en-Jarnisy, n° i55. Bib. nal. ms. français, ^882 p. 33 19.
a. Ce territoire, placé sur les conBns du diocèse de Verdun, fut de plus en plus isolé des autres domaines de Pévéque de Metz. H en était séparé par les possessions de l'abbaye de Gorze, par celles de la République Messine et des comtes de Briey, qui, d'abord avoués de l'évéque, se rendirent bientôt indépendants.
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diocèse do Verdun n'en fâisaU pas partie. Mais^î, en 1170, 1 éviVjac de Mels avait acheté le château de Conflâns. Les seignetirs de Conflans furent ses avoues pour le Jarnisy» et des nécessités d'argent le forcèrent bientôt à lenr vendre lu château et la terre. C est ainsi qu'après avoir appartenu à plusieurs familles, Conflans et le Jarnisy échurent par donation, en 1343^3 la puissante rnatson de Bar'. On comprend qu^une confusion se soil établie, et qu'on ait dit Conflans-en-Jarnisy pour distinguer ce Conflans de plusieurs autres. C*esi en i3t4 qwe je trouve, pour la première fois, cette ville ainsi désig^née^ ï mais Tusage n'est pas encore établi, car, en i334, un acte officiel porte Gonflans-en- Weivre *. Ce qui a contribué à cette confusion, c'est que GonOans devint le siège d'une prévôté, comprenant le Jarnisy, qui ressortissait au bailliage barroîs de Saiiii-Mîhiel. H y avait aussi une hiairie dtj Jarnisy, c esl-à-cJire un groupe de villages ayant un maire commun (.larny, Girauinont, Doncourt, Bru ville). Le nom de Jarnisy désigne donc, à partir du xiir siècle, une sorte de subdivision politique sans linùtes tiien précises, car il s'ap- 'plique à plusieurs groupements différents. Au xv* siècle surtout, on parle souvent dans les chroniques messines du Jarnisy» ou comme on écrit : Gernisy, (îernexey, Gouvernestey '. Puis, le nom se fait plus rare et ne se rencontre plus que comme suffixe, avant de disparaître tout à fait officiellement. Mais à aucun moment on n^aperçoil qu il se soil appliqué à une unité naturelle quelconque: c'est un nom bistorïque ou politique, emprunté comme tant d'autres à une localité, pour en désigner les environs : il n y a aucune raison pour le faire revivre en géographie.
I. Du FotîMîfT, Iftid., 0* îÈ'Sj p, 33!i7* 1, Ibid. , ii« 5*1, p, âîiCg.
A- Lu fbrmiî (Tcîrnisy vient de IWlliogriiplie (têrny, qn*on trotiire swuvtmi liouT Jnriiy- « ConJInnx^cii^eriii^y n» ddns le (^nrtiilnir^ ûv^ Evé<|uv*i fte MeUj publia par M. M^ntcuAi. diioii Meîten§m, IV, p, t'iTi, 11" 73. Jchun Auhrinn fient i (jemeiey^ fmn. <?*i,, p. a53. Le Dayen dt Subl-Tbi^biiui i Gauveraeie|, n ... et ftireul la^çîez 00 Gow^erneioy, r*e$t nss^^nvoir 5 Videfliir^Yrua cl en lou» le% pay» eiitour* » Chr. du [hivim de ïiaint^Thlib^titt duïi> liyM Càlmet, lliii. de UttraifiCt Preuve* du I. H, fi*>b ct',X%*
LES RÉGIONS NATURELLES DU VIVARAIS D'APRÈS GIRAUD-SOULAVIE
«J'ai souvent médité sur le système d'une division triviale du Vivarais, connu dans cette province dans les âges les plus reculés, puisqu'elle parait dans les chartes les plus anciennes du gouvernement féodal.
Le Vivarais est divisé, selon le plan, en Montagne, en Rive du Rhône, en Maillaguës, en Hautes et Basses Boutières, en Coiron et en Gevènes.
La Nature est si différente dans ces contrées diverses, que ses variations influent puissamment sur les êtres organisés qui s*y trouvent, et sur tout sur les productions végétales de la vie.
Je suis persuadé que cette division trouve son origine dans les temps les plus reculés. Klle a pu servir au gouvernement économique des anciens Souverains de la nation Ilelviène (aujourd'hui le Vivarais) dont César fait mention, et que cet empereur s'associa pour la conquête des Gaules.
11 n'est pas permis de donner une autre origine à ces divisions du Vivarais. Klles existaient sans doute avant le système féodal sous lequel les intérêts des Seigneurs toujours divisés et l'ignorance de cet àgc ne permirent jamais d'imaginer un partage fondé sur les divers degrés de la température de l'atmosphère, sur l'hydrostatique des eaux courantes, sur la géographie physique de celle partie du globe terrestre : on peut en juger par cet exposé :
Les Hives du Rhône et une partie des Basses Bouiières forment une lisière au l>ord occidental de ce fleuve. C'est un terri-
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tôîpe privilégié, rertite en plusieurs endroits^ et dont tes productions sont très yariéûa, à causi^ de la chaleur du climat et du peu d*élévation de ce sol sur le niveau de la Médi terra nc^e. Des pou* dingues el des roches calcaires en pente fprraenl le sol de celte première division.
Le jWa47%«é?*, arrosé par les eaux dlbie*, est un pays plus élevé situé dans la zone calcaire et borné par l'Ardèche ; on n'y trouve que très peu de blé et quelques vignobles surtout à Villeneuve de Herc qui en esl la capitale.
Le Coiron est une grande plaine en montagne formée d une
Cûninense coulée de laves basaltiques horizontales, excavée par divers endroits par des ruisseaux. Mirabel qui a le titre de Marquisat érigé par Louis XV, plus considérable avant nos guerres de religion, en est la capitale. Cette plaine isolée est bornée par des précipices qui environnent presque toutes les hauteurs de cette grande montagne, et qui on sont les limites naturelles.
La Montagne dont Pradellès est la capitale, ville que je croi^ être la plus élevée de France, et les Haults Boultères dont Saint- Agrève est le chef-lieu, forment des plateaux supérieurs granitiques qui séparent, par leurs pentes occidentale et orientale, les eaux de la Loire d'avec celles du lili<*>ne. Crest le climat des plantes alpineS| qui ne produit qu'un peu de seigle et des pâturages exquis.
Les Cêvèneê enclavées parle Vivarais» bornées par rArdêche, prolongées jusqu'à Aniraigues, Burifet, Golonibier, Jaujae, Joanas, Tauriers, Hocles, Joyeuse, etc., sont dans une région mitoyenne. Dans les vallées inférieures on trouve des vignobles et même des oliviers \ mais en général le peuple s y nourrit de châtaignes. Aubenas en est la capitale.
l^e système des productions végétales varie ainsi dans ces contrées diverses, comme les degrés de chaleur atmosphérique et comme les Ôires du règne minéralogique*. »
t. Affluent de jy»u<?he de TArdè^he.
a, GîRAUD-SoutAViK. lîhtolrt nùiurdh àc la France mêndÏQnal^, t. ï^ p. t54 ï57.
I. — La Quillotière. Damien de Templeux
On ne connaît pas de carte spéciale de la région parisienne antérieure à la fin du xvi* siècle. Jusque-là cette région n'était représentée que sur des cartes générales. Sans remonter jusqu'à
I. Il n*existe, jusqu'à présent, nucun travail d'ensemble sur les anciennes cartes de la ré|jion parisienne. En 1875, à l'occasion du Deuxième Congrès international de Géographie, une double Exposition cartographique fut organisée à Paris, au Palais des Tuileries et à la Bibliothèque nationale. La Société de l'histoire de Paris et de l'Ile-de-France chargea deux de ses membres de rechercher dans ces deux Expositions les documents relatifs à la région dont elle s'occupe. Le résultat de leur travail a donné lieu aux publications suivantes : L. Pan.mer, Note sur les caries et plans de Paris et de V Ile-de-France, expose.^ dans la galerie Mazarine de la Bibliothèque naiionaU (^Ballet. Soc. histoire de Paris et de l'Ile-de-France^ t. II, 1875, p. 118-128) et A. LoNoo.N, Catalogue des cartes et plans de Paris et de V Ile-de-France, exposés au Palais des Tuileries à l'occasion du Congrès international des sciences géographiques (Jhid.^ p. i!\i-i^6). L'exposition n'était pas spéciale à la région parisienne et par conséquent ces deux catalogues ne peuvent fournir que des indic.'itions 1res incomplètes. Pour les régions qui touchent à l'Ile-de-France, on peut consulter : Dhamard, Bibliographie géographique et historique de la Picardie. Paris, 1881, in-8. — E. (iiiAXTRiOT, Les cartes anciennes de la Champagne. Catalogue et observations critiques. Nancy, iQoS, in-8.
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cellea qui accompagnent la Gtùgrajia de Berlînghîerî ou les premières éditions de la Géographie de Ptoïémée^ je signalerai seulement les cartes de France d'Oronce Fine (iBaS), de -leaia Jolivel (i56o), de Guilîaiime Postel (1570) ^
La Description de la hauk et basse Picardye signée d'Olivier Trutiliel (vers i56o), qui s^élend en réalité sur toute la France du Nord, y compria I Ile-de-France, la Brie, le Câlinais cl une paj^tie de la Bcaucc, estp comme la montré M. G. Marcel, une carte de .ïolivei et ne comprend rien de plus que la carte de France du raème auteur *.
Lorsqu'il publia^ en i585, la première partie de son Aihu^ Mercâtor ne put encore donner do la région parisienne qu'un dessin approximalif, à petite échelle, sur les deux cartes, enjUrassant des régions plus étendues, qui portent les titres: Brîlannia et Normand ia cum conBnibuB région ibus^ et France, Picardie p Champaigne eum regionibus adjacenttbus (Dans Gallim tabule geographi^e per Gerardum Mereatorem... Daysharfjl Ctivomm erft'/an, in-lbL s. d. Préface datée de i5S5. Bib. naL Imprînjés, G o^ù),
La première carte qui ait été publiée de l Ile-de-France est probablement la suivante, sans date ni nom d'auteur, qui montre li's opérations militaires d'Henri IV autour de Paris et le l'iiamp de bataille d'îvry. C'est un simple croquis assez sobre de détails :
î. L'Islc de France et lieux cîrcQvoyslns. S. n. S, d.
Le litre est en haut, stip loiite la larjjeiir de ):i planebo. Pus de (^raduutioii. Dimensions ï o,Vi Xû,33« Une lieue eomnuitie de France ^0,0l3^
Se trouve dans l«» dilTérentes éditions dn Thédite gêo^rophiifie de Le Clerc*
C'est sans doute k cette carte que fait allusion une lettre écrite
, Voîriur ees prcnnèrea earles : h. Galloi«j Lei orîgineâ rfe la carte de France* Lq carte d'Oronce Fine {BiiUt*t, géofj. htft. et deseript.^ 189 Ip p. léE-
a, G. M an CE L, tjne mriâ di^ Fkardic inconnue et le (fêtigraphe Jean Julwti (liutleL séog. hiël, et de^npL, i^a^ j>. 176-183)-
3. La premier ebllTre indique tnnjinira lu Iffr^enr dé lii CrtHe^ le second^ In Iniuietir. Les dîincii&ions sc>ol prbes c^idre eomiiris, sans le& margus.
«n 1695 par Adam de la Planche à Ortelius dont il sera question plus loin '.
Vient ensuite la carte de l'Ile-de-France de François de la Guillotière.
2. L'Islc de II France. || — Parisîensis || agri de = || scrip. || Fr Guillotcrius Bitu = || rix Viv. describebat, || et Cl. V. Petro PithœoJlJ.C. dedicabat. Cum privilégie decennali || Imp. Reg et Brab. 1598.
Carte entourée d'une élégante bordure. Pas de graduation. 0,46X0,34. Une lieue^o,oai.
Dans les différentes éditions du Theatrum Orhis Terrarum d'Ortelius.
Nous avons sur cette carte des renseignements très précis dans la lettre d'Adam de la Planche à Ortelius. Elle fut envoyée manuscrite par Pierre Pithou à Ortelius, après la mort de son auteur, et c'est Ortelius qui la fit graver. Elle prit place après sa mort (1698) dans les différentes éditions de son Theatrum Orbh Terrarum. Cette carte représente la région située au Nord de Paris, entre la Seine, la Marne, l'Oise et la rivière de Senlis. Une limite est indiquée au Nord-Est entre la Goele, le Multien et le Valois qui est considéré comme étant en dehors de Tllede-PVance. C'est un dessin par à peu près, exécuté sans mesures précises, probablement en tenant compte des distances itinéraires, mais qui témoigne d'une connaissance assez exacte de la région (Voir notamment le réseau des cours d'eau autour de Saint-Denis). L'échelle, en comptant une lieue française pour 3**™, 933 est d'environ i : i85ooo.
La carte de la Guillotière a été souvent reproduite, d'abord par les soins de Jodocus Ilondius pour ï Atlas de Mercator. Édition de Mercator-Iïondius de 1607^.
I . « On en a imprimé une pardeca depuis ces troubles qui ne vault rien du tout. » Voir appendice VI.
3. Mercator était mort en iSq'i, laissant inache\é son A<^ dont les deux premiers fascicules avaient paru en i585 et logo. Son fils Rumold publia le troisième en iSgn et mourut en 1600 avant d'avoir donné lui-même l'édition d'ensemble qui parut, par les soins de ses héritiers, en i6oa. La propriété
CAKTOGRAPHm IJE LA REGION PAÏUSIËKNE 287
2« L*Isle II de France. H ParisîBis || Agri De ^ fl scripifo* [| Auctore II F. Guilld = || tcrio Bita || rigi. S. d.
Sans borduns. Graduée. Diroenvons : 0,4^X0,33. Un mUlt d« Frftoce:=o,oai-
Nouvelle gravure daas l allas de Blaeu (i635)*
2^ Ager Parisicnsis || Vulgo |I Tlsle de Franct; || Fr, Guilloterius Bliur. Viv. describ. || et j| Ch V. Petro Pitboeo K C. || dedicabat. Apud Guiliclmum Blaeu. S. d,
San» bordure. Graduée* Diingiistoiis : o,5q X o,38» Une Ikue communo de France ^ o,o36.
Nouvelle gravure encore dans Tallas de Jansson (ï644)-
de VÀilas fat ni ors vendite h Jonse de Hptidt^ Jodocui ou JudaciUii Hoadiii», qiii en donn.i pluiiieiif!^ fclitions ntiffruùiilf^iiâ. Luî-md'^iiie mounil on iùtî et eut pour sut'POïseQr sou fils Henri (|Uï eoutimm à faire paraître des édUions de 1^4^F<^jr« jiu^meutéet de Dottvelles curie», avee 1i colbboraliûii de aon bean-Frcre ienn Jiiitsson, [I tuouful en iC38, It^iascint h celui-ci In proprîélé de son fbnds. C'est Janiwn qui n fhit pftrnîire en l6/|0 h Amsierdam Tédîlîoa ArmoçHÎ^e en 3 volumes qui a pour iîïre : I^QUwan Théétre th Monde ou Nouvel Aiîas comprenant k$ tables et descnpthns de toutes le^ régions de la terrtt^ dwisé en trois tomes, La préface est sigiiée de H^nry Hctndius et de Jean Junsâon.
Il ne fîiiit pnit con^tidre Janison avee Guîlltiuroe Xanv ou JaniAn Blaeu, coueurfent de Houdiua^ qui publiu^ en t63»^ un Appendh Theairi À.Ortetii *i Atlaniis G. hUrcaiorh. Guillaume Junson Blueu »ijourui eu t638. Ll eviiît ^it parnîlrc avec son fils Jeun un f^rond atlas dont une édition fra admise fiai doQuée par Jean Bbeu de i636 h 16^0 : Le Théâtre dn Monde ou Nouvel Atlas eontenant les Chartes et Descriptions de tons lei Pats de la terre. Mis en k lumière par OoîlUmne et Jean Btaeu^ 3 yoU in-ful. La préface eit datée de t53&. Ënân Jean el Corneillij Blaen donnèrent leur çniud Atlasi^n 1 2 Vf>lumea In-fbl. (Kdilion ^nçaise, lÔO*]?)], véritable monument élevé à la géograpbîei où le teste tient d'ailleurs plus de place C|tie les cartes.
La première édition du Tfwatrum Orbis ttrrarum dM'ïrielius csl de iS^O, Jusqu'à sa mûrïj en (SijS, il en publia vinjjt-cinq éditions augmentées de ti ou voiles cariest Le fond» d'Orleltua fui acbpté^ en 1601, pfir le graveur Vriutius (J.*B* Vrienl*) qtii continua h Pexploiter. Il publia diï éditions du Thefiirmn. Kprè^ %n inort^ en lôia, les plaucbes fureut vendues au3i frères Moretus qui ne paraissent piift tt¥otr foit de nouvenu tirage^
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2" :Vger Parisicnsis || Vulgo || Tlsle de France || Fr. Guilloterius Bitur Viv. describ. || et |i Cl. V. Petro Pithœo I. C. || dedicabat. S. d.
Sans bordure. Graduée. Dimensions : o,^t) X o,33. Un mille commun de France = o,o3i.
Kn France, elle fut reproduite par Jean Le Clerc daus son Théâtre géographique, en i6uo et iGai *, sous le titre :
I . Théâtre Géographique du royaume de France. Contenant les Cartes 8c Descriplions particulières des Provinces d'iceluy. Œuvre nouvellement mis en lumière : Avec une Table, où sont les noms de toutes les cartes de chacune desdiles Provinces. A Paris, chez Jean Le Clerc, riie sainct Jean de Latran, k la Siilleniandre Royale, MD(^XX. Avec Privilège du Roy (Bib. nat. Section des cartes, GeDD laQo), a^ édit. en iGai (Bib. nat. Imprimés, L'i f^), 3'* édit. en iG^a, chez la VeuFve Jean le Clerc (Bib. nat. Section des cartes, GeDD ia84), 4*^ édit., 1626. Ibid. (Bibliothèque de M. le D' E.-T. Hamy), ^8 cartes, 5« édit., i63i. Ibid. (Bib. nat. Imprimés, L"i a P»), 5o cartes. Dans cette édition précédée d*une épître à Louis XIII, de Jenn Le Clerc le^fils, les cartes sont accompagnées de notices au dos. Il doit exister une édition de i032 sous ce titre : Théâtre géographique du royaume de France, contenant les caries gravées de Jean Le Clerc ; et les Descriptions de Gabriel Michel de la Rochemaillet^ avocat on Parlement et au Conseil. Paris, Veuve le Clerc, 1682 (et i650) (Le Long, Biblioth. hisl., édit. Fevret de Fontette, I, p. .^7, n" 785). De la Rurhcmaillet est donc probablement Pauteur des notices de i63i. (]e doit être encore l'Atlas de Le Clerc qui a paru sous ce titre : Théâtre géographique du royaume de France contenant les cartes et descriptions particulières des Provinces d'iceluy^ avec celles des frontières et pays adjacents, y compris une table ou sont les noms de toutes les cartes de chacune des dites Provinces et Frontières. Paris, Melchior Tavernier..., 1637 (A la Bibliothèque de l'L niversité de Liège. Signalé par Van Raemdonck, Gérard Mercator, sa vie et ses œuvres. Saint-Nicolas, 1869, in-8, p. 266). On retrouve enfin les cartes de Le Clerc dans : Théâtre des Gaules ou Descriptions générales et particulières de toutes les Provinces du Royaume de France, avec les Provinces et Estais circonvoisins. A Paris, chez Jean Boisseau..., MDCXLII (Bib. nat. Sect. des cartes, (icDD ii47)- Boisseau avoil probablement fini par être en possession du Fonds de Le (lierc.
M. L. Drapeyron (Le premier Atlas national de la France, lOSg-iôg^. Bull. géog. hist. et descript., 1890, p. .'0-57 et L'Exxylution de notre premier Atlas national sous Louis XIII et en particulier durant le ministère du cardinal de Richelieu. Ibid., p. 260-284) considère Jean Le Clerc comme un collabo-
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I Jean Le
2^ L*îsle de y France* !| — Parisiensis || Agri De |] scrip Cîerc. éxcud. François de la hoeye fecit. S. d*
Bonliirc copiée sur relie de In carte d^Orielîuâ. Snnt ^adti»|bn. Dimensions i o,4iXo,33. Une tieue^ o,oa t.
11 est trèa remarquable que cette carte ne porte pas le norn de
La Guillolière. Nous savons par la lettre d'Adam de la Planche que des dilBcuhés avalent surgi après la mort de La Ouîllotière
rateur di? Maurî<?ç Bougfuerexiu auteur de L^ Thtairc FfaTfçoh, an sont tmtiprkes les ehartex (fencrateê ci parlicuîîeres de la France. . A Ttiiirs^ par Maurice Boo^ereaUj iSç^ (Cetutlai ae contient encore Aucune carte de ta région pansienne). Il ae fonde snr t'épllre nu roî mîsc p»r Le Clerc le fib eu léte ée rédition de i63i. Mais celle èpîtréj volontairement ou iioa^ emgère sinj^olièreiuent te rôlt; de l^e Clerc le père. En ré» Il té il paraît tout simptcmcnt «voir acqnU le fonds de [iotigu^reau^ doul iL a utilisé quelques cartes. L'édition de l6ao du Théâtre gêoijraphiqin^ rfy royaume de France en contient et ce Théâtre ne peut pas ftre considéré coiuiue tine édition nouvelle de celui de Bouguereuu. D^jà eu i6'JO Le Clercs ulilisutt é^^nlement une carte deHondius. Soa planisphère porte le titre i Orèis Terrer ftom^dma deseriptio Authùre Gerardo Mcreator^, nttpcnm> vcro jti^ta rc^eutiorcs Coimo^mphos aitelQ et rcco*- ^niîa. J. Hondius sculps, J. le Clerc eitc.t t6o3 (sic). Cette dernière d ri te est certaineTneut une erreur ^ur 1630. PluH tard, de» lBi2y [m cartes de Hondius s'inlroduîscui de plus en plus nooibreuses dans te Théâtre de Le Clerc^ mais on ne peut considérer^ avec M, Drapeyrcin, l'eiem plaire de i633 ite la Btid. nitt.^ comme exactement conforme k ^édition de ci.^Ue date. Il contient en elTct des attiiti^ de date* posté rie urea, a joule es iiprès coupj couïme il est arrivé m souvent dans tes Atks du wit*^ sièHe, dont bi?aucoup ue sont que des collection» factice». Il sertiît inymisêmlilntite que Tédition de 1G3» eût oontenu plu5 de cartes (63) que celle de ifîsti qui en comprend 4^^ éuu^ niérées sur la taUle placée en tr^te. Cette t»ble a disparu dnn» Keiempli»ire de tùsit. Dnnii t'édilion de iG3t le nom de Bou^uerL'su a été ^énérsilcment fiiSacé et remplacé par celui de Le Clerc sur les plane lies proTcnatit du pre* mler »Um de Tour*. Quelquefois les deuï nom« se trouireni itu' U même carte (earte du Befrf)> L'cicmplnirc de l63i de la BibU uat., n'est d'ailleurs pa* plus que celui de t^2'i rexeuiptaire orî^^inaL B contient des cartes de Boi»^au de iliV'lj i6'(i>, i647^ Boisseau s'est lui-uiï^mej comme on le verra plus loin, nur les cartes de Heiiuce et de C(^tiniii« de lli^^ qualité Itiut Il ^it indûment de correcteur. Les plaiicties qui souteeUcs de Le Clerc n'ont subi aucune retouche^ Ce» éditeurs do cartes n'étaient pa^ toujours d'iiue conscient-e très ncrupitleuse,
Gallois. — Bégionî^ tin lu relies* rg
entre ses héritiers et Téditeur de sa grande carte de France, à propos des droits d'auteur. Est-ce pour éviter d'avoir à compter avec les héritiers que Le Clerc n a pas inscrit le nom de La Guillotière ? En tous cas, François de la Hoeye n'est pour rien dans le dessin de cette carte, identique à celle de 1698. Le mot fecit ne s^applique ici qu'à la gravure. Excudii se dit de celui qui a fait le tirage, de l'imprimeur. Voir planche V, p. i8a.
Jean Le Clerc mourut probablement en 1631, car dès i6aa le Théâtre géographique paraissait sous la signature de sa veuve. On trouve encore la planche signée de Le Clerc et de La Hoeye dans les éditions de i6a6 et i63i. Enfin, elle fait partie d'un atlas de Boisseau de i64a- Boisseau avait sans doute acquis le fonds de Le Clerc.
C'est encore la carte de La Guillotière qui a servi de modèle à Ilondius pour sa petite carte de l'Ile de France de V Atlas Minor de Mercator (i6i3) (Bib. nat. Sect. des cartes, Ge FF 9678).
2« L'Islc II de Frâce || Parisiensis Ager. S. d.
Graduée. Dimensions : o, i85Xo,i 35. Un milledeFrance=o,oo5.
François de la Guillotière fut un remarquable cartographe. Il a dressé une très grande carte de France qui fut gravée de son vivant, mais qui ne parut qu'assez longtemps après sa mort» probablement en i6i3, chez Le Clerc. 11 y avait travaillé, dit la légende, vingt-cinq ans et plus. C'est un résumé de toute la cartographie française du xvi* siècle. En raison de son échelle (i : 983000) elle doit être signalée ici.
Charte de la France [Fr. de la Guilloticrej. S. d
9 feuilles, chacune d'environ o,5a X o,385. Graduée. Une lieue = 0,oo4. Gravure sur bois, entourée d'une élégante bordure. Bib. nat. Section des cartes, Portf. BF II.
Le nom de l'auteur est indiqué dans l'Avis au lecteur : « Cette Carte recueillie des restes de cette féconde et riche Bibliothèque de feu M. Pithou, est suivant l'intention de Fr. de la Guillotière son autheur rendue au public, comme un depost sacré qui ne pouvait . sans ofFense, lui eslrc plus longtemps recelé... » Le nom de l'éditeur Jean le Clerc se trouve au bas d'une dédicace au roi.
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sans âutrs indication. La date de rédition résulte d'un pâsaagede celt€ dédicace où il est dit que la maîsoti royale est sur le trôoe depuis « six cents vingt-six ans et plus ». Le nonibreOaô ajouté à§87pdate de Tavènement de Hugues Capet, donne iGj3. H est vrai que la formule un peu vague: six cents vingt-six ans et plus permet de reculer un peu cette date ; pas au delà cependant de 16 1 4, puisqu'une nouvelle édition parut en i6i5. Nous savons que la gravure de cette grande et belle carte était déjà achevée en iSçjS, Elle devait t^tre ornée, dans son état prîmitit, au milieu de la hordurep en haut, d'armoiries, probablement celles dUenri ÏV. Elles ont été supprimées pour le premier tirage, sans qu'on ait pris le Icmps de les remplacer* On a simplement substitué k ta partie enlevée du bois plein, qui a donné à Tim pression une lâche noire. De même pour Tintérieur du cartouche placé à gauche de la carte et qui contenait sans doute le nom de l'auteur. Sur ce premier tirage, F A vis au lecteur, qui est en typographie — comme la dédicace au roi, — n'est pas entouré d une bordure.
Sur un second tirage, se trouvent en haut, dans la bordure, les armes de Louis XII!. Dans le cartouche à gauche, on lit cette fois : A Paris || cbe^î Jean le Clerc, Rue Saint Jean || de Latran a la Saîemandre Royale 161 5. L'avis au lecteur est entouré d'une bordure en typographie, 11 porte au bas l'indication suivante : « Celte Carte a esté corrigée, reveiie et reformée sur le* dernîei*s mémoires dudit defTunct de la Guillotière ». En réalité la gravure na subi aucune retouche. Cette formule équivoque peut être considérée comme une aUo^îon aux soins que La Guillotière a dû apporter jusqu'à la lin â son travail (A la liibL du Service hydrographique de la Marine, à Paris. Allas 3945 A).
Troisième tirage en t630- Cette date a été substituée simplement h tÛi5. L'avis au lecteur est encadré de la même bordure typographique, mais disposée autrement. Une modification a été apportée â la gravure : le nom de Meudon a été efTacé, au Sud- Ouest de Paris, et remplacé par celui de Rocquancourt écrit en â^sCï grosses lettres (Bib. nat. Section des Cartes, Portf. aïo,
Quatrième tirage : A Paris 1| chez la Veufve Jean 1© Clerc» rue S.iinct Jean de Latran« a la Saîemandre Hoyale lOa^* Rocquantaurl a été ellacé pour être écrit en plus petits caractères, assez
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mal d'ailleurs, on ne lit que Roque. corte (Bib. nat. Imprimés, collection factice L" gr. in-f« T. I.)
Cinquième tirage, mêmes indications, 1682 (Bib. nat. Section des cartes, Portf. Bf II).
Comme la carte d*Oronce Fine, la grande carte de La Guillotière s'étend bien loin au delà des frontières de la France. Elle comprend la moitié de l'Italie, la Suisse, les Pays-Bas. C'est une œuvre très étudiée, pour laquelle l'auteur a fait usage de toutes les cartes locales dressées pendant le xvi* siècle. Il serait très intéressant de déterminer tous les éléments à l'aide desquels elle a été constituée.
Vient ensuite la série des cartes de Damien de Templeux. De ce personnage on ne sait presque rien. Il signe : Damien de Templeux, Écuyer, Sieur de Frestoy. On lui a attribué avec beaucoup de vraisemblance une partie des notices qui parurent dans le tome Vil, relatif à la France, du grand atlas de Blaeu^ Ses cartes, au nombre de sept, ont été éditées par Le Clerc et se trouvent dans son Théâtre géographique de i6ao et de i6ai.
4. Carte, du. Govvernemcnt. de. Lile. de. France || Désigné par
Damien de Templeux Escuicr. S^. de Frestoy. H. Picart. sculpsit. Jean le Clerc excudit cum privilegio Régis. 16 17. Le titre est en haut, sur toute la largeur de la planche. Pas de
graduation. o.^gXOjSaS. Une lieue = 0,010. Carte chargée de
noms et confuse, orientée le Nord à droite.
5. Description, du. pais. de. Valois. || Peint par Damien de tem-
I. Il y a deux l(»calités du nom de Templeux daus la Somme et plusieurs Frestoy dans l'Oise. « J'ignore s'il vivait encore [Damien de Templeux] lorsque les descriptions qui forment VAtlas de Blaeu ont été mises au jour. Une partie des bonnes notices qu'on trouve dans ce grand ouvrage ont été conoposées par Templeux. » Histoire du duché de Valois. Paris, 1764, in-4, t. Ill, p. Q3. (( Quoique Blaeu fût très versé dans les matières de géographie, il voulut encore employer le secours de plusieurs gens de lettres qui avaient particulièrement étudié les royaumes sur lesquels il les feisait travailler. » Lenolet du Fresnoy, Méthode pour étudier la géographie, édit. de 1768, l. I, p. 61.
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pieux escuier s*" de Frestoy || Sur ung mémoire et escript du feu s^ de hummerolles. S. d.
Même disposition du titre. Pas de graduation. o,46Xo,35. Une lieue = o,oi6.
6. Description . du . Beauvvaisis. || Designé par Damien de Tcm-
plcux, Il escuier S*", de Frestoy Jean le Clerc excudit. Cum privilegio Régis. S. d.
Même disposition du titre. Pas de graduation. 0,/i45Xo,3a5. Une lieue r^o,oi5.
Description du Pais de Normandie. || par Damien de Tem
pleux II Escuyer S*", du Frestoy. Joannes Le Clerc excudit. 1620. Cum Privil. R.
Même disposition du titre. Graduée. o,5iXo,34* Une lieue = 0,007.
8. Description . du . pais . de . Beauce. || par Damien de Tam-
pleux Escuyer || Sieur du Frestoy. J. le Clerc ex. cum Privilegio. S. d.
Même disposition du titre. Pas de graduation. o,45Xo,33. Une lieue r= 0,01 1 . Orientée le Nord à droite.
9. Description . du . pais . de . Brie, jj Faict par Damien de tem-
pleux II escuier S*" de Frestoy. S. d.
Même disposition du titre. Pas de graduation. 0,47X0,34* Une lieue = 0,017.
10. Carte du Pais de Champaigne. || Dessigné || Par Damien de Templeux. || Escuier Sieur || de Frestoy. Jean le Clerc, excudit. 1616.
Même disposition du titre. Graduée. 0,47 X 0,37. Une lieue = 0,008. Orientée le Nord à droite.
L'exemplaire du Thèdlre de i6aa qui esta la Bibliothèque nationale (Section des cartes, GeDD 1384) contient les cartes 4 > 5, 7, 8 et de nouvelles gravures des cartes 6 et 10 dues à Hondius.
6* Beauvaisis || — Comitatus || Belova = || cium. || Amstelodami Judocus Hondius ex*^»^ S. n. S. d.
Graduée. 0,60X0,37. Un mille de France = 0,03 1 .
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10* Champagne || — Comitatus Campa = || nia. S. n. S. d.
Graduée. 0,50X0,87. Un mille de France = 0,011. Orientée le Nord à droite.
Ces deux r.artes se trouvent dans iatlas de Mercator-Hondîus de i63o. Les mêmes, avec de nouvelles gravures de 4, 5, 7, 8, 9, dans rédition de i633, sans nom d'auteur.
4* Gouvernement || de Tlsle || de France. S. n. S. d.
Graduée. o,5oXo,37. Un mille commun de France = o,oi4- Orientée le Nord à droite.
5* Le pais || de || Valois. S. n. S. d.
Graduée. 0,49X0,87. Un mille commun de France = o,oa8.
7» Normandia || Ducatus || Henricus Hondius excudit. S. d.
Graduée. o,5 16X0,37. Un mille commun de France = 0,011.
8* La II Beau = jj ce. S. n. S. d.
Pas de ^aduation. 0,60X0,875. Une lieue = 0,01 a. Orientée le Nord à droite.
9» Le Comté || de la Brie jj . S. n. s. d.
Graduée. o,48Xo,365. Un mille commun de France = 0,0a.
Enfîn les mômes cartes gravées à nouveau pour ï Atlas de Blaeu, ont pris place, à partir de i66a, dans cette collection. Aucune moditication n'y a été apportée sauf pour la Normandie. La carte de rile-dc-France a seulement été orientée, suivant l'usage, le Nord en haut. Knlin lilaeu a rétabli le nom de Tauteur sur la carte de l'Ile-de-France.
4^ Le II Govvernement || de || Tlsle de France || Par Damien de • Templeux || EscuyerS^. du Frestoy. S. d.
(iraduée o,5aXo,/|0. Un mille commun de France = o,Oi5.
5b Valesium Ducatus. || Valois || Guiljclmus Blaeu excudit. S. n. S. d.
Graduée. 0,^9X0,39. Un mille fran^'ais:=0,oa4.
6^ Comitatus || Bcllovacum, || V^crnaculc || Beavvais. || Amsterdami apud Guiljclnuim et Joannë Blaeu. S. n. S. d.
Graduée. o,5oXo,38. Fn mille commun de France ^:=o,oa 7.
CARTOGILVPHÏE DE Ui. RéciQN PAHISIENNE a^b
8^ Belsia, || Viilgo || la Beausse. S. n. S. d.
Graduée. o,5oXo,3S^ Vu mille commua de FrajQC6 = O^OOC|.
9^ Le Pais |] de 1| Brie || Guîljelmus Blaeu || excudit. S. n. S. d.
Graduée. 0,5o>CO,38. Un mille eommaD de France = Oj03.
10^ Champagne || latine || Campania, [| Comitams |{ Amsterdarai II Apud Guiljcîmum et Joanncm Blaeu* S* n. S, d,
Gmdtiée. o,5oXo,38* Un mille franpi*^ OjOog.
D'autre part, la moitié raérîdiooale de la carte de Tlle de France a été reprodiiîtef à plus grande échelle^ dans le grand atlas de Blaeu (1667)^ mais sans modification aucune^ âous le titre suivant :
11, Cane || du Pays et Foresi || d'Yveline, || que quelques-uns
mettent pour la partie Septentrionale |] de rHurepois. S, n. S> d.
Graduée. o,5iXOj4i* Un mille fraaçaU = o,03,
La partie occidentale de la même cane a été également agrandie, sans modi6calions, sous le titre :
12. Carte du pays || Vérin françois. Arastelodami, apud Joannem , Bkeu, S, n. S* d*
Gmduée» q,5oXOj44' U^i roîUo fraoçai» =^ o,o4*
Les planches originales de Le Clerc ont servi, sans modifica'^ tloni, pour les tirages des cartes de Tcmpleux t[ui se trouvent dans les différenies éditions du Thmlre géographique, 4, 5, 6, 7, 8. g, 10 sont encore dans le Thédlrc r/i-js Gmtlen de Boisseau (Bib, nal. Section des caries, Oe DD 1 147)' Deux ans plus tard, Doisseau fit encore paraitre la carte de Bcauce avec celte addition : « Cesle carte a esté corrigée de nouveau sur plusieurs exemplaires et mémoires par Jean Boisseau. i644' ^ (Bib, nat. liuprimés. Edit. de i6ai du Théâtre tic Le Clerc L* ia f°). Mais c'est en vain «|u*on y cherche les modifications annoncées ; la gravure n'a subi aucune correction. Plus tard encore nous retrouvons la même planche modifiée do la fayon suivante : dans le coin à droite en haut on a gravé cette légende : « Par Damien de Tem-
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pieux Escuyer ; S-". du Frestoy Et depuis augmentée et corrigée de nou- veau sur pluirieurs cartes par F. Lapointe. » (BibL da Service hydrographique de la Marine, à Paris, Atlas 396 1 F). En réalite les seuls changements apportés par La Pointe consistent ^ns lindication de la jçraduation en marge et la délimitation, par ttn trait discontinu, des dilTérents pays inscrits sur la carte primitive^ : Blaisois, Dunois, Beauce, Perche-Gouet, Horepoix dèliiuitation qui parait tout a fait arbitraire, tracée surtout en tenant compte des nécessités qu imposaient ce» inscriptions antérieures. La Pointe, qui l'ut un graveur de talent, dont nous retrouverons plus loin le nom, travaillait aux environs de rannée 1670. On voit que les planches gravées fournissaient alors une longue carrière ; mais on voit aussi qu'il ne fant pas ae laisser prendre aux prétendues corrections annoncées par les éditeurs successifs.
Une autre des planches primitives a encore été utilisée plus tard par JoUain, celle de la carte de Brie, sur laquelle il a ajouté la date de 1666 et une légende pour expliquer la signification du nom de Brie (ainsi nomée a cause de ses lieux obscures, par la qtiantité de ses arbres, qui servent aux paysans dabri contre les Injures du temps... » (Bib. nat. Sect. des cartes, Portf. ai5
Enfin Mariette a tait graver à nouveau la carte du Beauvaisis.
6^ Carte '; du Beawaisis ' 1646 A Pms chez Pierre Mariette rue S Jacques a TEspérance. A Peyrounin fecit.
Gntàuée. 0.^9X0,37. Une lieue commaae de Fmace ^= o,oa6. Dans Théâtre géographique de France,.. A Paris, ches Mariette. i653. Bib. nat. Sect. des cartes, GeDD 720.
Cette planche a servi encore en i665 à Nicolas Langlois qui n'y a ajouté que son nom (Bib, nat. Sect. des cartes, Portf.
Notons encore que ce sont les cartes de Templeux qui ont
«ervi de modèle pour les cartes à très petite échelle qui font
partie de l'Atlas de Tassin paru sous ce titre : Cartes générales
en Pnwineeê de France et d'Espagne. Reveiies, corrigées et aug-
'ëespar le sieur Tassin, Géographe ordinaire de sa Majesté.
CARTOailAMIte DE LA Hé(MON PAIIISIESSE
A Paris chex Michel Van Locbom, rue S Jaques, à la ïloze Blanche i633, ln-4** obbng (Bib, iiaL Sect» des caries, Ge FF 7307).
Une carte anonyme du Gâtiiiais-Senonaîs, coûte mporaiae des canes de Ternjileuxi complùie la représenlalîon de la région parisienne.
i|. Carte . du . Gastinols , et . Scnonots, || j Le Clerc excadit, S. d.
te titre mt êft hiiut, sur toute !a largctif de ta feuille. Pas de graduotion* o,4-'(XO,34» ^ïïit^ lieue ^0,011.
Cette carte se trouve dans les différenles éditions dn Thédire dû Le Clerc. Elle a éié gravée à nouveau, comme les ira ries de Damien de Teropleux, parles soins de Mondius.
13* Gastînois || et Senonois. S. n. S* d-
Gradaéâ. 0,49X0^37* tJn mille commun de France ^0,017, Dnns tes èdhlttnû de TAlliis de Mett^ator-HondiitAj à par*
tir de i633.
Nouvelle gravure dans l Atlas de Guillaume et Jean Blaeu(t635).
I3> Gastinoîs || et || Senonois, Amsterdami, i| Excud, Guîljelmus II Blaeu. S, d*
Graduée. 0^49X0^^8. Une lieue pjr-aii^BÎâe-=o,oi7>
Le titre de cette carte a èlè niodiHé dans le gratid atlas, de Blaeii (Edii. française de 1667) au tome VIL Senonois a été remplacé par lîurepols. Quelques corrections ont été apportées à h nomenclature. Les noms : Gastinois et Senonois ont été eflacés. On a écrit» à l'Est de ITonne: l^artie du Senonois. Mais là planche est la même.
Nouvelle gravure encore par les soins de Jean Jansson.
13*^ Gastiiiois |1 et \\ Senonois. Amstelodaml ïipud Joannem Janssonium* S. d.
Graduée, 0,49X0,375, Uo mlfle commun do Fronce = 0,017. Biblioth^ du Lflboratuiro do jg:éu^jriipliiic^ physique de In Faculté dei Scieucci de IWii .
iiq8 régions naturelles et koms de pays
Cette nouvelle planche ne se trouve pas encore dans l'Atlas de Jansson en 3 vol. édit. de iG^o, où figure la planche i3* de Mercalor-Hondius. FAle a dû prendre place dans les éditions postérieures. Les ornements en sont finement gravés et fort intéressants (PI. VI).
Cette planche a subi par la suite des retouches (la représentation des principales villes : Orléans, Melun, Corbeil, Sens, a été modifiée ; les longitudes et latitudes qui n'étaient qu'indiquées dans le cadre, ont été tracées au travers de la carte ; mais le dessin n'a pas été touché). Au nom de Jansson a été substitué celui des nouveaux éditeurs : Amstelxdami Pênes Gerardum Valk et Petrum Schenk (Hiblioth. du Laboratoire de géographie physique de la Faculté des Sciences de Paris).
En France, nouvelle gravure également, par les soins de Berey.
13** Carte il des govvernemcnt \\ de Gastinoiset Senonois || 1653. A Paris chez N. Bercy || proche les Augustins.
A droite, en haut,, une vue de Sens, à gauche, en bas, an plan très sommaire de Montarçis. Graduée. o,48Xo,365. Une lieue -1^0,01 6.
Archives nationales. N\ 189, 4.
La planche originale de Le Clerc a été retouchée par Boisseau qui y a ajouté (à gaucho en haut) l'indication suivante : a Cette carte contient en outre le païs de Pnissaye, et partie du duché d'Orléans nouvellement corrigée par Boisseau i644. » (Dans l'édition do i63i du Théâtre de Le Clerc. Bih. nat. Imprimés L®ia P*). En réalité la carte n'a subi aucun changement. La même planche a été remaniée une seconde fois par La Pointe, qui a substitué ^o\\ nom à celui de Hoisseau : « nouvellement corrigée par F. La Pointe ». Comme il avait fait pour la carte de Beauce, La Pointe a ajouté la graduation en ujarge et tracé une limite autour du (jâtinais et delà Puisaye. 11 place le Gâtinais des deux cotés du Loing, mais l'étond à l'Kst jusqu'à l'Yonne. Quant à la Pnisayo, elle n'occupe <ju'uiie étendue assez restreinte: la limite enj^Iobe Briare, Hony, Toncy, Dannemarie, mais laisse en dehors Biéneau et Sainl-Amand. 11 semble d'ailleurs que La
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Pointe soit guidé surlout par les nomn déjà inscrits stjr la carte (Biblioth* nat Section des carteâj Porlf. ai 8, 35 1 3).
L'oeuvre de Templeu:^ qui se complète par cette carte du Gâtînais est donc considérable. C'est elle qui a alimenté les Gollectionâ de Le Clerc^ de Ilondius, de .fansson, de IJbeu. Les planches primitives, rajeunies seulement servaient encore dans la seconde moitié du itvu" siècle. On voudrait savoir comment ces cartes ont été dressées. Kvîdeniment rameur, lorsqu'il a pu le faire, a utilisé les cartes existâmes* Il y a entre sa Normandie et la grande carte manuscrite de JoHivet un air de famille. Mais pour la région parisienne proprenient dite, k rexception de rile-de- France de La riuillotière, il n'y avait encore aucune carte détaillée. Templeux mentionne, à propos du \ alois, « ung mémoire et escript du feu S^ de Hummerollcs ». Ce mol mémoire quî revient asse^ souvent dans les légendes des anciennes cartes, veut certainement dire un dessin ou un croquis. Ici» en effet, mémoire et écrit sont distingués, et de simples notes écrites ne pourraient pas être d'un grand usage pour dresser des cartes, à moins qu1l ne s'agisse de distances? itinéraires. Tout ce qu*on peut dire c'est que les cartes de Templeux témoignent d'une connaissance assez exacte du pays, qu'elles supposent la connaissance de distances itinéraires, peut-être remploi de la boussole, le tout appuyé parfois sur quelques positions astronomiques très vagues, empruntées aux recueils existants. C'est la première ébaucbe de représentation à échelle moyenne de la région parisienne, l'équivalent de ce qui s'était fatt beaucoup plus tiUpour d'autres provinces françaises.
IL — TassÎR,
Tandis qu'on continuait en Franc© et dans las Pays-Bas à reproduire les canes de Dainîen de Templeux, son oeuvre était
déjà dépassée par une autre dont l'importance n'a pas été juaqu*à présent mise en lumière.
En j637 paraissait un Atlas portant le litrn suivant : Le$ cartes tienertiL^s de toulei les protnnce^ de Fmwe [(oyaames et provinces de
V Europe. Reveûes corrigées & augmentées par le S' Tassin Geographe ordinaire de Sa Magesté. Par Privilège du Roy 1687 (titre gravé, sans nom d'éditeur). Je ne connais qu'un exemplaire de cet Atlas. Use trouve à la Bibliothèque de TUniversité de Paris (Sorbonne) sous la cote : H Va a^ gr. in-fol.).
Cet atlas contient 56 cartes de la France ou des pays limitrophes, dont a6 sont numérotées. Parmi ces dernières on en a intercalé d autres, à plus grande échelle, qui ne devaient sans doute pas figurer dans l'édition primitive ou projetée. Voici quelles sont celles de ces cartes qui intéressent la région parisienne :
Carte || de Tlsle || de France || et Brie. S. n. S. d
Pas de g^radiiation. o,5iXo,36. Une HeueXo,oi4-
Toute la partie septentrionale de cette carte de TlIe-de-France est une réduction de deux autres qui viennent à la suite sans numéros.
16. Carte II du Vexin, || Beauvvoisis || et Hurepoix. S. n. S. d.
Pas de graduation. o,5aXo,37. Une lieue = 0,oi9.
17. Carte de || France || Valois et || Tardenois. S. n. S. d.
Pas de graduation. 0,02X0,37. Une lieue = 0,0l9.
De môme la carie de Picardie est une réduction de quatre autres non numérotées.
18. Duché d'Aumalle || Comte et Vidamic || d'Amiens || et Comte
d'Eu. S. n. S. d.
Pas de (graduation. 0,52X0,87. Une lieue = 0,019.
19. Vcrmandois || Tierasche || Duché de Guize 1| et Laonois. S. n.
Pas de graduation. 0,52X0,87. Une lieue = 0,019.
20. Houlonnois Pontieu, |i Artois Comte || de S Paul et pays jj de
de la Locoùc. S. n. S. d.
Pas de ijradualion. 0,52X0,87. Une lieue = 0,019.
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Le pays de la Loroue est évidetrinjent le pays de L'AUeiif dont
le notn a été défiguré* Voir Cntalo^ue raisonné des caries et pl/imde F fincîen fie province fVArhis, par le comte de Loisni {BulleL g^og. hki, etdescripl-, i^oS, p* 4^*i6o, n" i5).
2t. Hainault, Cambresis, || Et Chastellenic || de Doûay, S. n, S,d.
Pas de gniduntion, 0,53X0,37. Une lieue ^^ 0,0 19.
Les six cartes |6, 17^ 18, ig^ ao et ai sont exaclemenl à la roème éclielio et se raceordefit. Les litros seuls onl été ajoutés après coup dans de?î cartouches. KUes ont fait évidenimcfit partie d'tine grande carte en six feuilles àTéchelle d'environ 1 : aooooOp de toute la région située au Nord de Paris et dont le titre se trouvait sur la carte 17, l*e cartouche, sur cette carte, a été conserve avec réchelJei mais l'inscription qui s*y trouvait a été modifiée. Cette grande carte a dû servir h dresser les caries réduites i4 et t5. On a seulement, sur la carie ï4* continué au Nord le dessin jusqu*à Calais, alors que la grande carte ne dépasse pas Amhleteuse.
Je ne connais aucun exemplaire de l'état primitif de ces six cartes, c'est-à-dire de la grande carte assemblée* Kl le n*a pas dû être très répandue, sî touterois elle a été mise dans le coramerce. Plus tard on a complété les deux feuilles qui reproduisent* h plus grande échelle, la partie sepientrionale de T Ile-de-France (16 et 17) de façon ù constituer une grande carte de l'Ile de France en 4 feuilles. Ces deux feuilles coniplénietïtaireîî, d'une gravure différente, n'ont pas, en eflei, de titre spéciaL Elles sont de la même dimension que les six autres (0,63X0,37). Celle de gauche porte dans un cartouche^ assez maladroiteinent placé prés du cadre, tjne dédicace à François de Venddme, duc de Beaufort.
22, Carte générale (] de lislc de France |] Prevosié et Viconté l| de Paris |{ A Paris Cbes; N. Bercy ^ii bout || du pont nœuf proche ks Augustin» || au deux globe, 1648.
4 ftstiiliès asseiutjtéçs. Pas de |rr»diiiitïon, t^i'XOj^t. Une lîetie ^ 0,019* ^* cBrttïucUe porte : Dédies || A Trw hauft ©I [| tri*
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patsant Prince '* François de Vandosme || Doc de Beaofort Pair || de France General des ' Armées do Roy sons || Monseigneur le Prince [ de Conti Par son très |; bnmble et obéissant senritenr N. Berey.
Bib. nat. Sect. des cartes, dans : Atlas \owoeau contenant Touiei les parties du Monde... par le S' Sanson... Présenté k Monsei(^eur le Dauphin par Hnbert Jaillot a Amsterdam cbes Pierre MoKier et Compacte. Ge CC 1007 t. I.
Cette carte a passé ensuite chez d'autres éditeurs. Les deux feuilles d'en bas, non assemblées, se trouvent à la Bibl. nationale (Sect. des cartes. Portf. 21 5, 3170 et 3176) avec la signature d'Antoine de Fer substituée à celle de Berey et la date 1668. Autre tirage avec la même date et l'indication suivante : A Paris (en accolade) chez Jacques Lagniet sur le quay de !| la mégisserie au Fort Levesque || Anthoinc de Fer sur le quay de || Ihorloge du Palais a la sphère II Royale 1668 (Bibl. du Service hydrographique de la Marine. Atlas 3(|6i F. La feuille du titre seulement) ^
Il a donc existé, à la date de 1637, une grande carte de tout lo Nord de la France à l'échelle d'environ i : aooooo. Mais, en réalité, le dessin de celle carie est plus ancien. Tassin avait publié en eflel, en i63/* : Les Plans et Projilz de toutes Les principalles Villes... Ensemble Les Caries Generalles de Chascane Province et Les
1. Ces deux exemplaires sont incomplets, mais le tirage a compris certainement les quatre Feuilles. Le P. Lelo!*cg, Bibl. hist. de la France, édit. Fbvret de Fo?ctette, 1768, t. I, n*» i568, cite une Carte générale dePisledo-France, Prévôté et Vicomte de Paris par Antoine de Fer. Paris, 1CG8, ^ feuilles, (i'est la première des deux éditions en question. — Antoine de Fer signait en lG54 une Carte du Pays et Diocèse de Heims [de Jubrien] : V Paris, chez Anthoinc de Fer marchant de Taille douce Enlumineur est cartes géographie (sic). Son fils Nicolas de Fer (1646-1720), dont il sera question plus loin, fut un cartographe et un éditeur de cartes des plus féconds. C'est lui qui adopta le premier le modèle de la mappemonde rectifiée qu'avait fait graver Cassini (voir plus loin, p. 337). 1' donna aussi L'Atlas curieux ou le monde représenté dans des cartes générales et particulières du ciel Mi de la terre... orné de plans et descriptions de villes, !^ parties. Paris, 1700 à
"S, petit in-fol. Nicolas de Fer eut pour successeur son gendre Danet.
eARTOGRAPHIE DE LA HÉCJOX PARJStËlfNE
paritcaiiereê de Choêque gouvernement d'icelles Faktes par le S' Tassin Geagra" Ordinal'^ de Sa Ma^*. In-^"* ol>loiig, 1/ouvrage comprend Jeux parties dont la seeonJe seule |JorLe riudicattoii : A Paris ehez MelchiOr Tavernier, et la date lû^à (Bibl. nat. Section des cartes, Ge VF 4476 Us). Le priviUige, en tôte^ est date de i63k Mais certainement la première partie n avait pas paru encore en i633, puîsrfU à cette date Tassin en donna un e^ctraît relatif à la Lorraine, prouieltant de faire paraître bienttSt le reste*. Cette remarquable coïlecliou L'uruprend des plans à petite échelle de toutes les places fortiOées du royattme, accompagnés, le plus souvent, de vues en perspective, fort joliment gravées, de ces places^ et, pour cliacune d'elles, de plans montrant leurs environs dans un rayon assez étendu. Or ces petites cartes, à très peu d'exceptions près, sont les reproductions exactes des parties corrcspondanlea des caries de l'atlas de 1637. Pour toute la région comprise dans les six grandes feuilles du Nord de Paris, le dessin efit le même et réclielte seulement un peu réduite» On recon&litueraitj en raccordant entre elles toutes ces petites cartes, des parties entières de la carte en six feuilles. Elle existait donc déjà, au moins en minute, quand a été préparée la collection des places fortes, c'est-à-dire trcs probablement en i63]f lorsque Tassin obtenait le privilège du roi pour cette publication >
Une autre carte de l'atlas de Tassin intéresse encore k région parisienne, c'est k carte de Champagne :
Carte || générale || de jt Champagne, S» n< S. d
i^n% de ^ftdttiilton. o^Ûl XO}36* L'no lieue 1:^:= û,ûog.
L^àtlas rie contient pas d'agrandî*i^cnjenl de cette carte ^ mais il existe une grande carte de Champagne, anonyme comme toutes les autres cartes de Tassin, portant la date de iC3o, dont
I . Plam et proftls (h$ prlnfftpulies vUlt*i <îu Ùuchr di^ Lorraine anec îes cartes ^^neraîe ft parikulUres th thacnn tjomcrnctm'fU d'kcUcs, |nir lu steiir Tassin, ^O^rnpUe ordiritiirf:: ilc Sn [Vlcijcsl^;. A Paris, ulit^K MïL'Iiel Vjiii t,m*ï%mn, me S. J»4|UC!« h U Roic btuûcliv, i033, in*'i obIon(f(Bîli, niit.. Section deâ eartos GcFF 7307),
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la petite carte est une exacte réduction, et qu*on peut certainement lui attribuer. D'ailleurs une seconde gravure de cette carte, datée de i64i, porte le nom de Tassin*.
24. Carte. || gcneralle |1 de || Champaigne || Par. Previll^e. Du
Roy. 1630. S. n.
4 feuilles. o,44Xo,33. Une lieae = 0,016. Pas de graduation. Orienté le Nord à gauche.
Bib. nat. Section des cartes, Portf. 3i5, 3a48.
Sur la seconde gravure, le dessin, qui, en i63o, s^arréte à peu près aux limites de la Champagne, a été continué jusqu'au cadre, exactement comme sur la petite carte de l'atlas de 1637.
25. Carte 11 Gcneralle ;j de || Champagne || Par le S*" Tassin Géo-
graphe de Sa Ma«« || Avec Privilège du Roy. 1641.
4 feuilles. o,4SXo,36. Une lieue = 0,016. Pas de g^duation. Orientée le Nord à droite.
Bib. nat. Section des cartes. Portf. ai 5, 33^9-
I. Ln carte de Champagne s'inspire visiblement des travaux de Jean Jubrien, de Chsilons ( 1 669-1 04 1) « topographe » comme il est qualifié dans son acte de décès (Voir E. (Ihantriot, Les cartes anciennes de la Champagne^ p. 3i). On lui doit les premières cartes <^ grande échelle de la région champenuisc. Il a publié d*abord : Carte*du*Pais de Retelois, II. Picart Scalp, («ic). Dessigné par Jehan Jubrien (Ihaalonnois, 0,425Xo,36. l'iie lieue = o,035 (dans Tatlas de Le Clerc de 1630); puis une Carte du pays et diocèse de Reims. Dessigné par Jean Jubrian (sic) Chaalonnois, i6!l3, 4 feuilles, pas de graduation, o,4aXo,335 et 34- Lne lieue -=o,oa6 (Bib. nat. Sect. des cartes, Portf. 31 5, 3356). La section des cartes de la Bib. nat. possède également de Jubrien deux grandes cartes manuscrites dont le dessin est plus soigné que celui des cartes gravées et qui correspondent à des régions plus étendues : Carte des Pais de Champaigne, Lorraine, Metz, Tout et Verdun. Dessigné par Jean Jubrien de Chaaious en Champaigne, i6a6 (GeB 564). Lnc lieue = o,035. La partie inférieure de cette carte est inachevée. Mais il n'y a aucun doute, bien qu'elle soit dessinée sur une autre feuille de parchemin, que Jubrien en soit l'auteur. On lit en effet dans la notice de VAtlns universel de Robert (Bib. nat. Sect. des cartes, GeDD 1367) que celui-ci avait entre les mains une carte du diocèse de Troyes de Jubrien, qui avait servi h Sanson à dresser sa propre carte de ce diocèse. Or le tracé de Sanson correspond bien ?i celui de la carte manuscrite inachevée.
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On trouve encore dans t'atlas de i637« outre les caries en une feuille de chacune des provîntes de France, une grande carte de Lorj'aîne en 4 feuîllew, unt! autre de Franclie GontlL* en 4 feuilles, ave*' sa réJuclion en une feuiHe, une carte à grande érdielle du Piilatïnat du Rhin, une grande carte deâ Pays-Bas en quatre feuilles^ aver sa récluclion en une feuiJIe, une autre coinprenanc toute TEurope centrale en quatre feuilles, uhq carie de la Buinse (une feuille), une carte de l'Italie du Nord (quatre feuilles), une carte d'Kspagne*
Pour toutes les régions extérieures à la France* y compris h Franche-GonïtL% ces cartes ne soni que des copies de dessins déjà publiés*. Il en est de même pour la plupart des provinces françaises. Mais, pour la Lorraine, il y a un arrangement manifeste. Tassin s'est servi très certainement de la carte de Lorraine de Mercator, de ta carte de Franche-Comté de Tissoi, de la carte du Comté de Luxembourg qui se trouve dans lallas de Mercator, probablementi pour les parties voisines de la Cham^ pagne, d'une carie de Jean Jubrien, Il a utilisé aussi, jiour lea environs de Metz, un dessin qui parait inédit* 8a carte, pour cette partie, ne ressemble ni à celle de Faber, ni à celle de Mercator.
L^MUtrç carte porte le Utre : Curte des Puis de La ruine Luxembourg Chninpiiigne Brîc Picardie Liste de Frjince Duché (J*Orl^Mns GoslinoU Senonoi« AQxerrois. Désigné pur Je)«n Jtibrii^ti de Chniiluns en Cliampaigne, lâBf» (/4M, ItiTeDL gén*, io55). Elle se c*ottipo5C? en r^ulU* de deua séries de qtiDtre reuïtles chucune h réchellG de «ne Jieuc:= 0,0^5* Lu parlie Sud, <[iii curre^pondrftilonGAtîaais, Scnonaifl, Auiert-oî»} raanqtte» Diins sou «mvrnge : Lei fnqénieur» (jiographc» militaires. Service géo^mphique du Vnvmùc, Pjiiîa^ 3 vol. în~4, 1902, le général Berthnut eite pnrmï \ti carier rtifinujïcriif'ï conservées iiiit nrcUives du tnini^tère de lu Guerre t n Lue enrie dNjiie partie de la rég-um Nord-Én de k Frunoe h réchdlo de 27 lîifiie!! et demie pour 5 lÎHueSj par Jubrien, dnl^e de l633- » t* ï, P* 7»
1. A iufti In oartc de Franclie-Couilé est une ri» pie de eelte de Tissol, dt* lij'1^4, dont UD uxetupLnire eiisfe l'i Ui Bililiiilhèque de Besançon ; lu curte d'Ahace e«t U reproclucllon de v*i\\a de Diiiiîel Spflckel (Strnshourjï, iri7li). Lii c^rle do Paldttniit du Hldo cal ideuri{|iie it «'elle ([ui ne trouve àtm* l^atloi de MereHtoi^floodius de >033. La t^eirte des Pjiys-Bitiï est un agnindi^ iemcnt de: nplfpi »ive Gcriunnio! inft.Tiori* oecurulissiliiti tubula auctore lien* |4oo liundMij iCIitj duo& le uiènie iJtJn»^ citi.
GALtoiâ. — Rt^gioni natnrcttcSÉ an
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L'originalité apparaît avec plus d'évidence sur la grande carte du Nord de la France. Là aussi les documents existants ont été mis à profit : carte du Hainaut de Montaner, carte du Comté d'Artois de Jean Surhon, mais ces documents ne sont pas servilement copiés, et, pour certaines parties, notamment pour la région de Beauvais et les environs de Paris, la carte paraît originale. Peut être Tassin s'est-il servi de la carte suivante sans date ni nom d'auteur, contemporaine du règne de Louis XIIL
26. Description Gênera (sic) || de Lelection de Paris || Contenant les chastellenies || de S«-Marcel S*-Dcnis et S«-Maur || D'Argenteuil, Montmorency, || Gonnesse,Chelles,Lagny, || Villeneuve, S. Cloud, Poissy, || Monle Hery, Corbeuil, et || Brie-Comte Robert. S. n. S. d.
Pas de g^raduation. 0,53X0,39. Une lieue = o,035. A. droite les armes de Louis XIII, entourées du Collier du S^ Esprit. Bib. nat. Section des cartes, Portf. ai 5, 333 1.
Un autre tirage porte l'indication : A Paris par Jean Boisseau Enlumineur du Roy pour || les cartes géographiques Demeurant à la Fontaine de Jouvence Royalle. || A présent devant le cheval de Bronze. i65i (Archives nationales. NN 192, aS).
Encore n'est-il pas certain que ce ne soit pas cette carte qui dérive de celle de Tassin.
La composition de l'allas montre clairement que Tauteur avait des préoccupations militaires. Toutes les grandes cartes représentent des régions où des opérations ont eu lieu pendant la guerre de Trente ans *. C'est qu'en effet Tassin n'était pas
I. (j est sous Louis XI II que les Ingénieurs-géo^aphes commencèrent î\ lever de vérilablcs phins des répons où se passaient des événements militaires. Je citerai par exemple : Charte || Particulière des Costes de Poittou Il Auiiis, et de la Rochelle et \ du fort S* Louys comme || aussy de Tlsle de Ré II avec ses forts || i&à";. A Parys chez Melchior Tavernier g^veur et Imprimeur du Roy pour les Tailles Douces. Echelle de 100 toises = o,o44 (Bibl. de l'Université de Paris (Sorbonne), HVa 67 gr. in-fol.). Carte || de la (ioste «le la Rochelle || a Brouaiçe et de l'Isle jj d'Oleron. Observée par le S»" de (ihatillou injjr du Roy, 1627. A Paris chez Melchior Tavernier... Une lieue =:o,o5o (/6«/.). La |1 carte || du Terri = '| toire et || païs de
CAETOGHAPIUE DE LA liÉCiON l'ARISlENNE 3oj
comme Le Clerc» Tavernler ou Manelle un simple éditeur de cartes. Il est désigné, dans le privilège d'impression qui lui fut accordé en i63i, comme Conseiller du Roi, Commissaire ordinaire des guerres, géographe de sa Majesté'. C'est même lu* qUi, le premier, a porté ce litre*. Ses travaux cartographiques paraisïscnt avoir été inspirés ou eom mandés par le roi i?t le cardinal de Hichelieu. Son oeuvre est presque olficielle. Comment Tassiti aufâît-il pu autrement se procurer les plans de toutes les places fortes de France? SU les publie^ c'est avec rautorrsation du roi. « Tant s'en faut, dit-il^ dans répître dédicatoire qu'il adresse à Louis XlII, que la hardiesse que je prends... m*ait semblé devoir estre h condamner, que je n ay pas creu que sans son adveu [à Sa Majesté] je les deusse mettre an jour. » C'est au
Laoa II Ooi^ et con =^ \\ tittg^etil!^ ptirCiatidc CbnstiUon |] Avec Privilège du Hoy. J. FoInsEirl tAt. (Ibi^.^. — L'atlas de Tassm cotaprând deux grundei carier (yiii lonl de v^ritubîe* pliinsî Deseriptio» [| dtiCnp de || i» Croîi ]| Ulea S** Il MariîUûrilc [[ el S* lloiioral. S. n. %, é. ÉeheUe a|Ol75=^ loo toi»e», Ceue curie u di\ Hve dressée en t635 niors qne M, d'ilèfiiefy était ch»r[fé de mettre eea Îles en i^tat de dél'enae ninai (|ne touta là cote de Provence. Il ivail «vee luî dn ingénieur : Le Plessis BË&nnotm. A pri>|K>» d'un projet de descente possible dei Espag^uols i SUfour», Hu'iielie» lui detnaudnit « un plan de cctie det»cerite »», Voir Av^wel. Lettres, [nstmclions dipkmatiquest etc^., da tardmal de RifhtUeu. CoUect. dea Doc. inédits sur riiisloîre de Fratifcî. Pans, în-4. t. IV^ i86t, p. 706 et 724- L^nutrc çnrtr est inUtulée ; Description du Il Fort de Schlneke || et pays || cîrconToîsms. Une lieue fifnnçaiie =; a,oâ. Le furl de Seliineke ^tnit situé daoi ïes Pny^-Brts, è l'cmIroU où «e séparent le Walial el le Leek» Il fuï pri^, lors du finsi^aiçy fin Hbin» en 1673. t^a cmtn donni^e p*ir TrtSSïii nVsL i^u'un fi[^raudifisement de \a rég-ion ci>rrcs| madame de la c^fLe ' Diientii» Geldriaf tiovissima deacriplio aucioro ]h%HU. iJeckenrode, dauf PAi'ot de Mercator^Hondius de i633. Voir è^nlemetil le eurtoti de tu Descriptîn Blieni Vnlmlls et Moso;. Ibid, Seule la forteresse e\l Hgurée itviît: p]u3 de déintlS'
î. En tiHe des Plans ti Profit z, etc*
7* Le titre de gèogfMpbe du roî appartint ensuite à Sunson d'AbbeTiUe, tnaii il ne M plus réservé U une teule personne. Le fits aftié de Sanson, f^lêolas, Feut du vivrint de son père, puïï ses deui fVères CuîUatinie et Adrien. A lu même époque Pierre Du Val signe é^'alemcnt : Cjéy^rapLie du rui (Toir carte 33). Duvîd Vivier partcre le mc^me tilre {voir p. 3a Ij note l) qut prennent tiutM le& Juillet, Hubert et Aleiisj le pèfe Plueide^ bcau-Prëre
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cardinal de Richelieu qu'il dédie une autre œuvre très intéressante : un Atlas des Côtes de France'. Comme cartographe, il a dû profiter de tous les documents que pouvait lui procurer laide officielle. C'est avec ses cartes qu'ont dû être préparées et conduites les opérations militaires sous le règne de Louis XIII.
Les cartes de Tassin sont très claires, peu chargées de noms. Elles ne portent pas de graduation. On ne peut pas dire cependant que l'auteur se désintéresse des coordonnées astronomiques: il a eu soin, dans le texte de ses Plans et Profilz, d'indiquer toujours la longitude et la latitude des difTérents gouvernements. Mais évidemment ses cartes n'ont pas été dressées d'après ces coordonnées. Ce sont encore des dessins approximatifs. Us marquent toutefois un progrès sur ceux de Templeux. On peut reprocher cependant à la gravure, à celle des petites cartes surtout, des négligences. Ainsi, sur la petite carte de Champagne, l'Aire est figurée comme si elle se continuait par la Bar au lieu de se diriger vers l'Aisne par le défilé de Grandpré ; erreur qui n'a pas été commise sur la grande carte. L'atlas de 1687 n'a pas eu, à ma connaissance, d'autre édition. Quelques-unes des cartes qui y figurent se retrouvent encore avec d'autres, de provenances diverses, dans un Allas de Mariette publié en i653. J'ai signalé l'édilion donnée par Berey de la grande carte de l'Isle de France, en 1648. En i653 paraissait encore chez Berey une grande carte de Normandie en quatre feuilles de Tassin, qui doit être, comme pour la précédente, un tirage d'une carte antérieurement parue. La renommée des Sanson qui commençaient alors leur laborieuse carrière a nui, très injustement, à sa réputation*.
de DuYal, les Robert, héritiers des Sanson. Seul Guillaume Delisle signe : premier géographe du roi.
I . Carte générale et particulières (sic) de toutes les costes de France tant de la mer Oceane que Méditerranée, par le Sieur Tassin, geogr. ordin. de Sa Majesté. A Paris, chez Jean Messager, i634, in-4 oblong (Bib. naL Sect. des cartes, GeDD 81 5).
a. Je ne fais pas figurer dans celte liste la carte suivante, probablement contemporaine des cartes de Tassin, qui doit être plutôt considérée comme un plan de Paris et de sa banlieue. Elle ne s'étend au Nord que jusqu'au Bourget, au Sud que jusqu'à Juvisy.
Nowelle Description du Territoire et Banlieve || de la Ville Citte et
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m. — Les Sanson.
Nicolas Sansan, né à Abbevîlle en 1600, mort à Paris ea 1667» est le fondateur d'une véritable d^niasitie de cartographes ^ H eut trois fils qui suivirent tous les trois la rarriere paternelle. L^aîné^ Nicolas, mourut en îGl^B, pendant la Fronde, des suites d'une blessure reçue en défendant le chancelier Séguier à Ja journ<!''e des barricades, Giiillaurne et Adrien (morts en 1703 et 17 18) furent, avec leur pi?re, parmi les plus féconds carlograplies qui aient jamais été* C'est par centaines que se comptent leurs cruvrcs. Une des filles de Sanson épousa Pierre i\îonlart, Sîeur de Visé-Marets, dont le fils Pierre, qtii prit le nom de Moulart- Sanson, continua la tradition de la famille. Il mourut jeune, en 1730, maïs il laissait un neveu Gilles Robert (1686-1766) dont l'Œuvre cartographique est également considérai do et qui, lui* même» eut pour successeur son fils : Didier Robert de Vaugondy (1733-1786).
Nicolas Sanson avait commencé de bonne heure à s^occiiper de géograpbie. Il avait dressé à 18 ans une carte de rancienne Gaule avec un texte explicatif, îl travailla ensuite comme ingénieur aux roriificalions de sa ville natale et participa à une ins-
VnîvCTsites de Paris. Par Jean Boisseau Enlumineur du |[ Roy pour les Cartes géographiques sur le pont au change A Paris, s. d. Pt» fil* grajtuâliaii, oM Xo»3q> Lfne lieue =^o»o8t Bibl. nat. SccIh âtt eirl^s, Atlât lia, 93.
BoUsonti Kiiinini déjà un i638 une carte du Pr^ddial de Dat^ et et) iH^q une cnrtâ du Rouïnilton.
l. Sur Nîooliis Santon vi les fil*, (^0llsulter î Mémoires pour sen»r A rhisioiredfi hommei Utiistfeë (^îccjfoTi), t. Xlfï, l73o, p. aio et In préfiJCiS de V Atlas univérsei par M, Robert ci M. HobcrI dç Vnugondy, 17^7 (Bib. DQt, Seet. des cnrref, GnDD 1^67); PMfucc bistorîc|uc diin!» luc^uellc un truite de rorigtne^ des prti^rès et de l/état actuel de h géogrnpbje- Elle 4i¥ait pnru à p»ri, en 1755^ sous le titre : Etmi âur VhisiQÎre 4$ lu ^é&gr^phU hOU mr son oriQhnf, set prot^rH ci smi éUii aciuet, |»nr M. t^ihei't de Viiugondy lila».. Paria, 1755, in*l2.
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pection des places fortes de la Picardie, puis de l'Alsace. Ayant repris ses travaux cartographiques, il vint se fixer en i645 k Paris pour y surveiller ses intérêts. Louis XIII, à qui il avait donné, dit-on, des leçons de géographie, l'appréciait fort. Il lui conféra, comme à Tassin, les titres de Conseiller et de géographe ordinaire du roi, avec une pension de 2000 livres*. Sanson ne s'enrichit guère d'ailleurs à son métier de cartographe et resta toute sa vie fort besogneux *.
C'est à partir de i645 surtout que ses œuvres se multiplient : cartes de provinces et diocèses de France, cartes de tous les pays d'Europe et du monde entier, cartes anciennes et cartes modernes '. Une telle abondance excluait forcément toute orîgi-
I . Eut-il Traiment le titre de Conseiller du roi ? Robert de Yaugondy le dit (Préfece, p. 18) et il ajoute qu'il ne voulut jamais « prendre publiquement la qualité craignant de diminuer dans ses enfants Pamour du travail. » Je constate simplement qu'il n'a jamais signé ses œuvres autrement que : Nicolas Sanson géographe du roi.
3. « Nicolas Sanson ne fut pas plus heureux ; ses cartes étaient son pain : il avait affaire à Melchior Tavemier, qui était un Arabe, et le récompensait mal. Il rencontra mieux dans Mariette. Mais avec tout cela il marchait sur la chrétienté et était bien pauvre. Voilà comme on en use dans ce pays-ci. » Lorujueruana ou recueil de pensées, de discours et de conversations de féu M. Louis DU Four DE LoMGUERUE, f* partie. Berlin, 175^, in-12, p. 63-64.
3. Nicolas Sanson a réuni un certain nombre de ses cartes dans un Atlas qui porte le titre : Cartes générales de toutes les parties du Monde ou les Empires, Monarchies, Républiques, Estais, Peuples, & » «ie l'Asie, de VAfricque, de l'Europe, et de l'Americque, tant anciens que nouveaux sont exactement remarqués et distingués suivant leur estenduë par le Sieur Sanson d'Abbeville, Géographe ordinaire du Roy. A Paris, cher PAutheur Dans le cloistre de Snincl Germain l'Auxerrois, près et joignant la grande Porte du Cloistre et chez Pierre Mariette rue Saint Jacques à l'Espérance, l658 (Bibl. nat. Sect. des cartes, GeDD 1270). — Son fils aîné, Nicolas, qui fut tué en i648, avait commencé la publication d'un traité de géographie, sorte de manuel accompagné de caries ; il en donna le premier volume intitulé : L*£'urope Dédiée à Monseigneur le Tcllier, Secret. d'Estat. par N. Sanson le fils. Géographe du Roy. A Paris, chez Pierre Mariette, rue S* Jacques à l'Espérance (titre gravé), in-^, s. d. (Bib. nat. Sect. des cartes, GeFF 8881). Toutes les cartes de ce volume, de petites dimensions et de valeur assez • médiocre, sont signées Sanson le fils. Aucune n'est datée. La collection fut
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nulké. En ce qui roncerne ïa France, Nicolas Sanson se proposa svirtoiit irintroduirc sur ses caries les divisions civiles et relig^ieuses qui jyst]ue-Ià n'y lîgii raient pas. Mais le fond en <^"^taît i^oigneusemenl établi, à I aide des dofurnerjls qu il pouvait se procurer'. Ni lui ni ses fils n'ont jamais fait des levés sur le terrain. Leng^Iei*Durresnoy, qui a connu Guillaume Sanson et Bon neveu Moulart, raconte, en parlant du père et des fils, que « M. de Louvoîs avait voulu les engager à lever en détail tout le Royaume, et même à le loiscr, et qu'on leur avait offert pour ce travail six cents livres par au ; ce qui ne snilisaît pas nié me pour nourrir un de leurs ehévaux * », Je doute que celte auecdoie soit très exacte, Louvois n'arriva en elfet aux aOaire^ qu'un an avant la mort de Nicolas Sanson, Il ajoute, et sur ce point tous las témoignages confirment son dire^ que leur long labeur
conlîniii^e pur Sanson le père qui Bt paraître trois Hutr«a voltiiDés : jim, A/ntittr, Amêrhfut. Aucun ne porte de titre datui l«a ei£(?iîi|ilnireR de la ïîih. nîii* (7itfi,. GeFF8883^ 8883, 8884)* Les cartes du volume Asie portent prc;4c|tte toutes la d«te lÔSi, t^dles du toIuoig Afrique lÙM^ et enfin ânnâ le vfiUtnie Amêriqut* A)ii les dates sont plus rares en trotivc plusieurs foit ctllede liiîyj. Il y il eu plusieurs Mitions de ces quatre parti eii, ^^néralement réunies etiiuile en un volume. Les cartes des derniers rot urnes «ont plus soî|piée*, tuaii luissenl encore beitueoup h désirer.
t« NîcoIms San^n dut recevoir communieatioii de doeuments ofBcîeNi comment iiurait*il pu autrement indiquer Jes limites exactes d&i Générulïtés, Eleclkms^ lliiiUinges, cW,.. ? Culberl l'int^rt^ssait cartiiinÊuient h *?etle géo- [çraphie îidiiiinistmtîvi*. U eut kiujeurs Ki préoi'oupation de fiiîre dresser dsA caries i< XII rtt? s. On trouve dans sn Ctirrespondafice une Instruction pour les luatires de reqiuHea, ComaûssiÉireA départis dani le» Provioei» (sept. i663), qui eoiuient un@ invîtnlîon pressnnie h Fitire établir des cuflef de ehaqué [p^nénilin^* <Y {iu ens qu'elle^i ne (^nenl pns cmeleutent tînitCA » ; et s*il ne »e trouve p^r^inne capable de fViire oc tnivajl u ils feront faire des mémoires fjrt etnets sur les wrieieu*^ taiit pour les nMViriner que pour les rendre plus iimplet, lesquels Su M n je* té l^rii incltrû es mu 1ns du Sieur S^^iison^ son géogrupbo ordinaire pour te j-atl dos eurtusM. Leitret, ln$ituctirms ei MêmoireM de C0tt>fri, pubHés par Pierre Cléuieul. Paris^ lo-i, t. IV, 1867, p* a8. Nom Termns |iiu>i loin eommenl: S^inson 14 procédé pour drass«r lu earte du diocèse de Tro\ es.
1, Ll;^GLl:T uv FiiBtriuv^ Mêthfjtt^ pour ^iudifr la Qéogrûphk, édïî. d& I7fi8. PtirU, iii-ia, t. I, p. itj.'i.
I .îvji ,^14— V ^|. «w -.inx]t?zï^ nr. ni.'ii* s'vmisn: h iieiiic ^ quoi T-it-v .* î*^: -^li- u»afc -t ira f-aniiiqiH- oc Aàriei: es Gnil- Làunn diH«ir DL vriitr m. iiiiii«l'*: 6* kur^ l EHit^ a m «tdîlmr, tiiu*?'-' •:«Lilim ou. *rr iiiuiii^. k loni- souvent, su» t lorttre É^ur uim.
^«i iK i ijut"»-]!!! î'i :t ".f m il-: a. TtiSfi iuû«^ qui fut plutôt uv '. .'Il -iTT^'ir Dt t».tx iiii-jK *■: ot *!••*' rdusiirf- L roms^Dca à 5" .•• .-uzK^ t« 'jim.«£Ta3»iiK v-rs- :i'iT t": ÙiHiiul. iii:&s«is!. im grand
s.«i i^eair-T'^T» it r'r^rt T'iarjo* . AiurusuL â*Tiiaiis<«f- ^164^-1734) çiL n^rrirtA v: kiiir*Iutn «•;•! BT^Tt.
^.•t* cT:*i;r ô* Siiir?-:»! uu* "nrfOiî*?^ **wir de cartes întêres- •4-1.: -i rviTt.a :ifcriî>»^-i.i»» Ll icu* tiirj*iiiif «4 là, «sidruite :
r" 1x11 ûc JrïiTiic- CnLnr^Tj;. 'LzrrziDtiLz Par N, Sanson • Ar^ivZt [korr. ci J.:^ :t^S R. Corikr Abbavil. sr:. r.
Grto6iM-c : .T«^ .- . : . X L »e Levé c umi— t 4e Frvaee = o«oo5.
L II*:-i*:-Fri:- e. --r .tUt lirtr, «--t de dimensions très res- Ir^.r.t^r-e. <JL y *i;-:i tj-cLiki.: 1 :i.3urn:e des cartes antérieures d*r L* OuIIIvl.rr*: *rl d-i- Teiiij'îrux- La autre tirape porte, aud*r'^fe^ou^ d*r 1 ê-'iiel:»- : ..Lez 1 Autheur ^/W. 3iS6). Viennent eiiçuite:
28. Gowcrr.emtnt Genenl i'Orleans, Su: vint les derniers h^-îa:s Centraux ; E: qui comprend le Maine, le Perche, la Beau ce, et !c Gistinois, au deçà de la Loire ; le Nivcr-
nois, rOrltanois, le Blaisois, la Touraine, et l'An jeu
Par N. Sanbon d'Abbeville Géographe du Roy, chez TAutheur, Et chez Pierre Mariette rue Sainct Jacques a TEspcrance — 1650. A Pcyrounin Sculp.
X. liohert de Vauf^ondy nous apprend toutefois que ces deux géo^^plies ffnrent « honoras les premiers d'un forment au Louvre ». Préface de itiai, p. 18.
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Griiduéç. Oj5a Xo,3fj. Vnt iïetse commun© de France ^o,oq4* Bib. nat. Sict, des cartesj Ge DD 1370,
29- Gouvernement General || De \\ L'hle de France, |{ Et Pays Circomvoîstns. || Par le S^ Sanson d'Abbcville Gcogr. du Roy. Il A Paris chez Pierre Mariette,., 1651. Jean Sommer sculpsît*
Gfndii^e. Df5aX 0,355 > Une Ubuê commune de France ^ 0,Oo8.
30* La Beauce || ou sont || Les Eslections De |1 Chartres, Dourdan, Estampes || Pluviers, Chasteau-dun |] et Pays circonvoisins II par N\ Sanson d'Abbeville Géographe |1 ordinaire du Roy. A Paris || ch^i Pierre Mariette**,, 1652. I, Somer Sculp.
Graduée. o^5t)Xo,4'' ^^^ Ub^^ commuiie de France ^0^017. Bib, naU Scct. dus Curies, Porlf* 21 S^ 'à^Q^.
De la même époque est la carte suivante non daté^ :
31, Dîoccse, Prevosté, et Eslection de [1 Paris || Le Diocèse est divisé en Archipbres, ou Doyennés Muraux, || La Prevosy; en Balliages, ou Prcvostéb subalternes» || Et L'Hsïcction en Chastellenies,.. ]| Par N, Sanson d'Abbeville Géographe du Roy II A Paris chez TAutheur || Et chez P, Mariette rue S» Jacques a TEsperancc. A, Peyrounin sculp,
Grnduèe. o,54Xo,i!!io* Une Ueue commune de France = 0,011 < Bib* nat- Seel, des Carie», Ge DD 1370.
Cette earie est déditk* à Pawl de fiondi, archevêque de Corinthe, coadjuteur de L Eglise de Paris, Elle est donc au plu§ tard, de i65i, date où Gondi devint cardinaL Le fait qu'elle û»l mise en vente chez Tauteur et chez Marîetle et qu'elle est gravée par Peyrounin permet de supposer qu'elle doit être, comme la carte du gouvernement d Orléans, de i65o.
La earle dn diocèse de l'arifî, t^omparable par son (ichelle (environ j : 187 000) à celle de 1 Ile-de-France de Tassin, i^st beaucoup moins soignée que celle-ci comuie gravure. Elle ne lui est pas inférieure, il s'en faut, comme exactitude. Elle contient les noms de toutes les parûii^ses. Ce n'cist cependant encore
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qu'un dessin par à peu près, sans indication du relief, où se marque l'influence des cartes antérieures.
Contemporaine de cette première série de cartes doit être la suivante :
32. Champaigne || et || Brie || par N. Sanson Géographe || du Roy. Il A Paris chez Pierre Mariette... S. d. Graduée. 0,^5X0,87. Une lieue = o,oo5.
Bib. nat. Sect. des cartes, G^DD 1270.
La carte du diocèse de Paris fait partie d'une série comprenant la plus grande partie des diocèses de France que Sanson et ses ûls dressèrent dans la seconde moitié du xvii* siècle. Un grand nombre de ces cartes se rapportent à la région parisienne. J'indiquerai simplement la date de leur publication. La plupart ont eu plusieurs tirages.
PR0VI.«<CK ECCLÉSIASTIQUE DE Sb:«8 ET DE PARIS.
Diocèse de Sens Nord 1660
— — Sud 1660
— d'Auxerre 1660
— de Tpoyes i656
— de Nevers i665
— de Paris s. d. (i65o?)
— de Ciiartres Nord 1660
— — Sud 1660
Cette dernière est devenue la carte du Diocèse de Blois après la création de cet évéché en 1697.
Diocèse d'Orléans iG53
— de Meaux s. d.
Paraît être une des plus anciennes.
Province ecclésiastique de Reims.
Diocèse de Reims Nord i656
— — Sud i656
— deChàlons. iG56
— de Laon i65G
— de Noyon i656
— de Soissoos i656
— de Beauvais et de Seniis .... s. d.
— d'Amiens (a feuilles) i656
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Indépendamniont des dtvUions eeclésiastiquas^ la plupart de ces cartes indiquent aussi les divisions civiles, généralement les bailliages et les élections. Elles térnoigiiênt de beaucoup de soins, bien que le dessin ea soit assez sominaîre, KvideuJiuent Sanson devait s'entourer de tous les renseignements à sa portée. Nous connaissons, pour Tune d'entre elles, au motos, les sources où il a puisé. Roberl de Vaugondy dit, en eiret, que pour le diocèse de Troyes, il avait une carte manuscrite de Jubrien^ corrigée par les arcbidiacrea. Le litre de la carte du djocètso de Poitiers indique qu*èlle a été dressée œ sur plusieurs munioires ». U est probable que les évêques devaient lui fournir des doculuenls.
Contemporaines des cartes de Sanson sont les deux cartes suivantes de Duval :
jj, L*Isle de France^ le Valois, || le Vexin -François, [1 le Hure* poix, et la Brie, || par P* du-Val géographe du Hoy* I| A Paris, cbcz l'Auteur sur le Quay de TOrloge proche le Palais. |] S. d.
Pli de grnduntiont o,5i X0}3^, Uûe neD«--Q,oi3, Bib. nul. Sect. dea cartes, PoHf. 3i&,3âDi.
Autres tirages en 1677 (/ètJ., Ge DD 1174,86) et en 1691 cliez M*'» Du Val fille de l'auteur (Archives nationales NN tga^^i)*
34. La carte || des 1| environs de Paris || dressée par P. du Val G. D. R. Il *... Et dédiée || A Monsieur Lcmoine BaïUy || et Jugcordï*, du Fort FEvcsque || et de la Temporalité de || TArchcvesché de Paris || par.**. Jacques rAgnict 1665. Se vend a Paris par Jacques TAgniet sur le quay de h mégisserie It au fort TEvesque,
Pus du gniJ Million, Oj5oXOt38, LIne lieue commune de France de 3 5oo pm = o^oag. La jp-nTurc déborde hor% du cadre*
Bib. tint. Secl. (Ici caries, Portt 3l5,3i»3/|.
Autre tirage s. d, tuais certainement postérieur cliez Jollaîn (Jhid., Ge Dl) 1174,8^ ^ns)- Ces deux cartes sont du ni^uic type
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que celles de Sanson, la première dessinée avec plus de fermeté que la seconde. Les principaux chemins sont indiqués ^.
Je mentionnerai encore, comme étant à peu près de la même époque :
3). Carte du Diocèse de :| Soissons || Dessigne* par M' Noël le Vacher |! Prestre Bachellier en Droits canon chanoine de Lesglise || Cathedralle de Laon Doyen et Curé de Berzy au Diocèse {{ de Soissons et député du clergé au rnesme Diocèse il Gravée et mis au jour par Estiennc Vouillemont. 1656 — A Paris Par E. Vouillemont || En lisle du Palais au Coin de la jl Rue du Harlet a la Fontaine |1 de Jouvence. Pas de {graduation. o,54 Xo^Sq. Une Heae= o,oai. Bib. nnl. Imprimés L ^ qv. in-P*. T. III.
I. Je ne fiiis pas fij^iirer dans cette liste deux cartes de Daral : Le Royaume de La France occidentale dit autrement Neustrie par P. du Val, géographe du Uoy, 1G71. — Le Royaume de la France orientale dit autrement Austrasie..., lOyi. Ces deux cartes ne sont en effet que les deux feuilles d'en haut d'une carte de France en 4 feuilles. Cette carte rerue et corrigi'e par le P. Placide, en 1703-1704, a pris place dans son Atlas: Cartes de Géographie. Par le IV Père Placide, Augustin Déchaussé, Géographe ordinaire du Uoy (Bib. nat. Sert, des cartes, GeDD 1288).
Pas plus que les Sausi)n, Du val ne parait avoir dressé de cartes sur le terraiu, sauf ptMit-i^trc une exception, pour le duché d'Aiguillon (près de Toniieins), comme le laisserait supposer ce titre : Duché d'Aiguillon desscigné sur les lieux par P. Du Val d'Abbeville, i()54 (Bibl. de l'Université de Paris, Sorbonne, IIV a 57 gr. P*). Il est vrai qu'une autre carte du même duché porte simplement : Par le S»" Pierre Du Val, domestique de Monseigneur le Marquis de S' Sorlin, Ahbé de S^ Remy de Rheims. S. d. (Bib. nat. Imprimés L^^ gr. F'>. t. V). Duval a publié deux Atlas qui ne sont en réalité que des collections de cartes d'auteurs divers : Caries géographiques methodi(juemcnt diviset*s suivant les mémoires du Sieur Du Val, Geog. du roi. S. d. (Bib. de l'iniversité de Paris, Sorbonne, IIV a 58 gr. P») et : Cartes -de géographie les plus Xouvvllrs et les plus Jidcles^ Avecque leurs Divisions régulières suivant h;s mémoires de P. du \'al, geogr. ord. du roi, i665 (^Ibid., IIV a Ô7 gr. ï**). Il était surtout connu pour ses petits manuels classiques, munis de caries très médiocres d'ailleurs. Nul écolier, dit Robert de Vaugondy, n'était bien reçu de ses maîtres s'il n'était muni de son « Duval » <Préface de VAtlas).
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36. Carte || de la généralité de Soissons || et pays Circonvoisins, dessignée par M* Noël le || Vacher Prestre Bachelier en droit Canon, l| Chanoine.... Gravée et mise au Jour par Estienne Vouillemont Gra \\ veur Ordinaire du Roy pour les Cartes Géographiques, || et autres tailles douces.... A Paris chez E. Vouillemont... 1666. Dédiée a Monseigneur le Marquis de Louvois...
Pas de graduation, a feuilles. o,37Xo,5i. Une lieue= OyOi4. Bib. nat. Sect. des cartes, Portf. ai5,3ao7.
Ces deux cartes ne sont encore que des essais et ne résultent pas d'un levé. Elles indiquent les forêts.
IV. — L'œuvre de l'Académie des Sciences
Une période nouvelle s'ouvre dans l'histoire de la cartographie de la région parisienne avec l'apparition de la grande carte des environs de Paris dressée par les soins de l'Académie des Sciences.
37. Carte particulière des || Environs de Paris — Par Mess" de || l'Académie Royalle || des Sciences. || en l'année 1674. Gravée par F. de la Pointe en l'an 1678.
Pas de graduation. 9 feuilles de o,45 Xo^^i environ. Une lieue parisienne de a 000 toises =o,o45. A gauche les armes de Colbert.
Bib. nat. Sect. des cartes, PortP. ai5,3a35.
Cette superbe carte, très élégamment gravée, comprend toute la région qui s'étend de Mantes à La Ferté-sous-Jouarre et de Pont-Sainte-Maxcnce à Milly-en-Gàtinais. Le relief y est figuré par des hachures, à peu près de la même façon que sur les cartes de Cassini. Les forêts sont indiquées avec soin. Elle est évidemment le résultat d'un levé sur le terrain. L'échelle est de I :8662a (Voir PI. Vil).
Chose singulière, on ne trouve sur celle carte aucun renseignement dans V Histoire de V Académie des Sciences. Une allusion y
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est faite, en 1733, dans un Mémoire de Jacques Cassinî : c On avoit aussi dressé avec un grand soin une Carte des environs de Paris, dont les principales positions avoient été déterminées géométriquement par M*^ de TAcadémie *. » Il faut, si l'on veut en suivre l'exécution, recourir aux Registres qui contiennent les procès-verbaux inédits des séances de TAcadémie. Les Comptes des bâtiments du roi fournissent aussi des indications précises sur l'époque où fut exécuté ce travail et sur ses auteurs. Le 3i mai 1669, les Sieurs Niquet, Beaulieu, Pivert et Vivier « qui travaillent à lever la carte géographique de la généralité de Paris » reçoivent un acompte de a 4oo livres. Les paiements continuent pour le même objet jusqu'en 1678 ; mais les opérateurs ne sont pas toujours les mêmes. En 1670, Beaulieu est remplacé par Dupuy. En 167 1, ils sont cinq : Vivier, Dupuy, Pivert, Niquet et Loir; en 167a, trois seulement : Vivier, Dupuy et Niquet. En 1673 aucune mention n'est faite de la carte. En 167/1, Pivert reçoit 4oo livres; en 1677, Vivier en reçoit I 000 a pour le travail qu'il a fait à la carte de la généralité de Paris, pendant six mois, eschcus fln septembre. » Vivier est <[ualiiié de mathématicien ou d'ingénieur, les autres de mathématiciens. Il n'y a aucun doute que cette carte de la généralité de Paris ne soit la carte de l'Académie. C'est en eflet dans les Comptes des bâtiments du roi qu'on inscrivait les dépenses relatives aux missions et voyages des Académiciens et de leurs aides. On y trouve luéme l'indication du prix que coûta la gravure de la carte : i 3oo livres. Elle commença dès 1671, et le dernier paiement à de La Pointe est du 9 avril 1679*.
Niquet et Pivert figurent dans la liste des membres de l'ancienne Académie des Sciences, lis étaient parmi les aides, nous dirions aujourd'hui les préparateurs ou les assistants, primitivement au nombre de cinq, chargés de collaborer aux travaux des
1. Cassim, De la Carte de la France, et de la Perpendiculaire à la méridienne de Paris (//«/. de l'Acad. Hoy. des Sciences, année 1738. Paris, 1735, p. 38.J).
2. Comptes des bâtiments du roi sous le rèyite de Louis XIV. Publiés par Jules (iuiFFREv. Collect. des Doc. inédits sur l'hist. de France. Paris, 5 vol. in-4, 1 88 i-l 901. Voir l. 1 et II passim.
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seiiEC luenibres titulaires ^ L'ancienne Académie des Sciences devait en effet, dans la pensée de Colbert, entreprendre des re-
diereliGs scientifiques. Elle était à la fois une réunion tie savants s'enlreiGnant de leurs travaux, et un cculre d'études aux frais desquelles pourvoyait libérahMiienl le ministre '^ D'autre part Vivier accompagna Gassini * lorsqu'il alla en Provence observer la planète Mars.
On sait qu'une des premières occupations de l'Acadéfnie Tut k ujesure de Tare d'un degré du Méridien exécutée de 1668 à 1670 par labbé Picard, Il avait commencé par mesurer une base entre Villejuif et le pavillon de Juvisy, puis il avait fait une triangulation entre la ferme de Malvoisine (commune de Gtiampeuîl, canton de Corbeil, Seine-et-Marne), au Sud de PariSj et le village de Sourdon, voisin d'Amiens** C'est précisément a la même époque que les opérateurs mcutionnés dans les Comptes travaillaient à a lever la carte géographique de la généralité de Paris a. Il eût été vraiuîent bien étrange qu*ih n'eussent pas appuyé leur levé sur les positions ainsi déierniinées* 11 est ractte de constater qu'ils n y ont pas manqué. Non seulement la distance entre le uiouliii de Villejuif et le pavillon de Juvisy (indiqués avec soin sur la carte) correspond bien, d'après réchelle» aux 5 663 toises de la base mesurée par Picard; maxB «i ron joint par des lignes droites les difTérents points, situés dans le champ do la carte, qui ont servi de sommets pour les triangles : Villejuif, Juvisy, Montlhéry, Malvoîsinei Brie-Comte-
1. «Le Ministre jûig^nit h ces Géomètres et h ces PZiiaîcîeiiB coQiotpmés de j«ttnefl gens propres i^ les aîder dànalûurs troroux^ et h leur succéder ua jdur. Ce furent MM. Niquel, Couplet, fttclicr. Pivert, de In Voye» (//i^totrr de VAcad, dt'S sctenceÈ, I. t. Paris, 1733, tn-4, p. i3).
a* Voir J. tiReTR4?«D, LWûûdêfnie dfs Sdcncts et les Académkiem di J$ÛÛ à ijgS. PnHs, i86g, in-8,
3. f^ Ayunl pria, dïl-îl, t'i cet effet en ma campa|pie M. Vivîep, quï étûli employa pne ordre du l\oy, îi traTailler aux Gflrtes du Hoy.iirnie sous 1» direetîpn de l'Académie des Scîencfl's. » Ca9si»i^ Ohê**Tvationi astrQnomùjues faites en divi^rê endroits du Royatîmt; pendant l'année îÛj^ (KUm, Acnd, royale d^s Seienefftti. Vll^ i^^ partie, I*iiris^ '7^9^ ^^"ii P- 35i).
4. hUaure dt k Terre^ pur M, TAbUé PtcrAatï, de rApadéinie de$ Scieiici?*
<r6Rj p. isaetpuiii),
Robert, Tour-de-Montjay, Dammartin, milieu du tertre de Ma reil-en-France (tous ces points sont indiqués avec précision sur la carte), on constitue une chaîne de triangles semblables à ceux <iu'a figurés Picard sur la planche qui accompagne son Mémoire. On peut dire que la carte des environs de Paris de TAcadémie des Sciences est la première qui ait été exécutée à l*aide de levés reposant sur une triangulation. C'est la première carte vraiment scientifique. Il eût été facile de la graduer puisqu'il avait fallu déterminer avec précision les coordonnées des deux extrémités de l'arc mesuré.
La carte de TAcadémie, dans les Comptes des bâtiments du roi, est toujours mentionnée sous le titre: Carte de la généralité de Paris, et l'on a vu que Vivier avait continué, après 1674, à être rétribué pour des travaux se rapportant à l'exécution de la même carte. C'est donc qu'elle devait s'étendre bien au delà des environs de Paris. Deux témoignagnes, l'un de Cassini, Tautre de Picard nous montrent en effet Vivier opérant à Fontainebleau et dans l'Orléanais*, et nous avons précisément le résultat de ses travaux sur une grande carte manuscrite signée de lui, qui porte la date de 1679,
38. Carte Generallc 1| Des Pais Contenus Entre Paris Orléans Gien Et Fontaine Bleau Faite Par David Vi\*yer 1679.
Pas de graduation. 1,80X0,91. 2 ckk) toises =o,o45. Un cartouche placé en btis, à gauche, est surmonté des armes de Colbert : au-dessous une cassette et de part et d'autre deux cornes d'abondance d'où s'échappent des pièces d'or. La carte est orientée le Nord ù g^auche.
Archives nationales, XN 193,1/16.
I. A propos d'un projet d'adduction à Versailles des eaux des étan^ du Gàtinais, l'abbé Picard s'exprime ainsi : Quelque temps après, en 1678 « sur le rapport du Sieur Vivier, qui faisoit alors la carte de l'Orleanois »... (^Mémoires de l'Acad. roy. des Scirnces, I. VI, Paris, 1780, p. 700). D'autre part Cassini écrit : « Lu hauteur du Pôle à Fontainebleau, que nous n'eûmes pour lors la commodité d'observer, fut depuis déterminée par les opérations géographiques de M. Vivier de /iS^aV i/'j avec la différence du méridien de Paris à l'Orient de 21 minutes de degré. » Observations astronomiques faites en divers endroits du Hoyaunie pendant l'année i6j2 (Jbid.y t. VII ire partie. Paris, 1729, p. 356).
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Cette cîirtc permet de jujçer êe VeUl d'avaneement du levé à cette date. Elle s arr^tÉ: k rtJiic^t à une Ugno tîree ^ (leii près de Heaugency à Maule, sur la rivière de la Maudre, t|ui rejoint fa Seine entre Mantes et Meulan. Le coufB de la Loire est figuré de Beaugunry à Ciien. La lurét d'Drlt'ans est deHsiriée jii«qu*à son eîttrénjite orientalei ainsi que la lorùt de Fontaine blean, mais la vailèe du Loing reste en blanc : la carte, de ce c6té, ne dépasse pas Gbâteau-Landon. Elle n'entame pour ainsi dire jias non plus la Brie, De Meiun Ea limite va droit vers la boncle do la Marne. Au Nord, k carte ne dépasse pas Montiiioreney ei le Vexin n'est presque pas entamé. La carte est e^cactement à la même échelle que celle des environs de Paris ; elle est exécutée avec le ni^me soin : les eau% sont en bleu, les forêts en vert^ le relief esi représenté par de petites hachures grises. Quelques chemins sont indiqués.
Vivier continua encore ses travaux après Texécution de cette carte. Nous trouvons la mention de paiements qui lui furent faits en mai 1680 et en janvier 1681 ^ Il y a tout lieu de supposer que ce ne furent pas les derniers, car Fentreprise se poursuivit régulièrement, probablement jusqu'à la mort de Colherl. En î685, en effet, le même Vivier publiait une nouvelle carte, embrassant un territoire beaucoup plus étendu. Il profita, pour cette publication^ des résultats d'un autre levé exécuté entre Versailles vX ht rivière d'Eure, pour servir au projet de canal destiné à alimenter Versailles.
J9* Carte particulière || de la conduite de H la Rivière d*Eurc || depuis Pontgouin jusques \\a Versailles, S, d, Moysc J. B. Foûard Scuïp.
Pas dû ^radutiion, âfâi Xo^565. i 5oo loïfles^o,t4&^ Arcttives niiiiciiiiile» N^, Seme-ei-Oîsc, 536.
Cette superhe carie indique le relief, les eaux, les forêts de
î* iGSOt 38 niiiy 1O80 — ai janv. 1681. ,\o S"* Duvîd VîTler, géognii»b« du Roy, |umr une nitnH et 8 moh de $e» nppoititemeiiU échus îo 3i m^y l6$x, 'i p[jiienïdnL%Jj 33^3 hvrci 6* S^. Comptes des htHimt*nts du roi t* L ^, |34^^ Vivier avait donc* un trnitemeiil dé ?ooq llvrcn pi»r nn.
Gailois, — tli^gionft n*turoll<*a» ar
toute la région comprise entre Versailles et Palaiseau à l'Est et l'Kure à l'Ouest. L'échelle est d'environ i : 33 600. Ce levé fut accompagné d'un nivellement exécuté avec beaucoup de soin et dont les résultats sont indiqués sur la partie occidentale du tracé du canal. Cette carte ne paraît pas avoir été mise dans le commerce, mais il en fut fait deux autres gravures, ce qui s^explique par l'intérêt qu'excita cette entreprise.
39* Carte Particulière || du Canal de la Rivière d'Eure || depuis Pontgouin, jusques a Versailles || ou sont exaaement remarquez Il Les Aqueducs, Les Estangs, les Ponts et autres travaux |t qui sont dessus et aux environs ; |j Avec les Pays circonvoisins. || Dédiée au Roy || Par... Hubert Jaillot Geographe ordinaire de Sa Majesté A Paris, chez le S' Jaillot... 169 (dernier chiftre non gravé).
Pas de graduation. 3 feuilles. 0,71 X 0,^6. Une lieae de aooo toises = = o,oC5.
Bib. nat. Sect. des cartes, C 10287.
D'autres tirages existent sans date (Bib. nat. Sect. des cartes, n 3389, t. VIII, et généralement dans les atlas de Jaillot).
59i> Carte particulière || du || Nouveau Canal || Fait pour la conduittc de la Rivière d'Eure, || depuis Pontgouin || jusques || a Versailles \\ A Paris || Chez le S"- de Fer || dans Tlslc du Palais li sur le Quay de TOrloge j| A la Sphère Royale....
Pas de graduation. 3 Feuilles, litiuteur 0,20; largeur 0,27, 0,27 et 0,255 Une lieue et demie parisienne ou trois milles = o,o58. Archives nationales N^, Seine-et-Oise, 56 1, 2. 3. ^.
La carte de Vivier porte le titre suivant :
40. Carte || particulière des environs || de Paris. || et des Pays contenus entre Rouen || Clermont la Ferté sous Jouarre || Montereau faut Yonne et Vemeuil || au Perche || Avec le Cours de la Rivière d'Eure et du Nouveau || Canal pour Versailles. A Monseigneur || Le Marquis de Louvois ||
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... Par.... F, Vivier. A Paris sur le Quay de THorlogc du Palais chez MTMaquart a TAstrolabe 1685.
Gradaéc. 3 l«uilJcSj hauteur 0^67 ; hrgreur^ Ik droite o,3^, au milieu Q,3g5, à ^nuclie o,St^ Une lieut parmsnne de aooo toi*
6ib. nal. Sfi(M> des cart«s, Portl â]5,3â36*
CeUâ carte, d une éi! belle plus petite que celle de T Académie (eaviroti 1 : 177000) est d'une gravure très soignée', liUô inditjuc Ï0 relief et les roules. On remarquera qu elle est graduée. La longitude de Paris est de %2°'Sq' E. On sait ïju'une ordonnance de Louis Xtll avait fixé, en i634, 1 origine des Méridiens A rextrémité occidentale de Vlh de Fer*. La carie embrasse une région très étendue et Ton peut se demander si toutes les parties en ont été levées sur le terrain* Vivier aurait pu profiler par exemple de k grande carte de Normandie en douze feuilles de Levusîieur de Beauplan parue probahlement en 1667 ^ Mais la
I, On remarquer» iju'elle est ^igii^e F. Vivtef) tandis que In rartc ma* nuicrilf de 167g est signée Dayid Vivier. Je ne crois po» eependirnt c|u*il ft^lgim de deuï peraonties difTérentes. Il n'est jumai» question diins les Comptet dâ$ bûtimenls ei dans îe& doeumeuta relatifs auï travaux de l'Académie que d'un leul Vivier. Celui <}iii est appointé comme cano(|riiphe «'apfieUe bien David, Inconteitablement \n t^strif de i685 reproduit le demain de 167g.
3. Eu t68a, l'Acttdéune voulut ftiire di^termincr la difTérence e^raete ea ItmgUude enfre l'fle de Fer et robiervatoiie de Paris. Mab l'op^faiiou u'élait pei» akirs po&si!jlep par suite de TMat de guerre avec l'Kspajjnc, el Pcm dut »e contenter de Faire déterrainer la longitude de l'iJc de Gor^e, voisine dy Cap Vert, Qu trouva itj'^So'. Lo djffV^renoe en îougitude entre Gor^e et rile de Fer pouvant être évaluée d'apW** le* cartes A r» environ, ou en conelut pour b loufritude de l'obier votaîre par rupporl h Vtïe de Fer à une différence de ao^Su' environ. C'e»t pourquoi on adoptA plus tard iur les ejiries le chiffre rond de 30" pour Ui longitude de Paris* ÎJ est asses eu ri en 11 que Vivier} en if^S^, conserve la loii|fiUjde iruditioiiuelïe de 33"^3o',
3. Le V^aaseur de Beauplun ji dres'sé dcuï enrtcs de Xrrrmsindîe, l*une, en iG53, en 6 feuille*, une lieue =^0,01 0(Bib. uM. Imprimé*, AtUs L^J , |yr. f^, t. VI), Tiiutre, en 111 fouille*, 1. d. (/W-, Section dei cartel, Purt, âl,^, 3403), Le^ïclkt ùV FnEàrtOT, AUlhoftf pour êtuditfr la ^êorffuphit't <''*dil. dt» I76S, ti i, p. 457, tnt attribue l« d«te de 16(17* Cette eerte fui g-niv^e nnt
comparaison des deux documents montre qu*il ne Ta pas copiée. Il n'y a donc aucune raison de supposer qu'il n ait pas continué ses levés jusqu*aux extrémités de la carte, levés encore sommaires d'ailleurs et qui n'exigeaient pas autant de temps que nos levés de précision. Dans son ensemble, cette carte représenterait donc Tétat des opérations effectuées sur le terrain jusqu'à la mort de Colberl, patron de cette grande entreprise. Nous verrons en effet qu'après la mort de Colberl les opérations en cours pour le prolongement de la Méridienne jusqu'aux extrémités du royaume furent brusquement arrêtées. L'existence méraederAcademie fut compromise ; elle ne fut réorganisée qu'en 1699. La carte de Vivier est assez sobre de noms de pays. Voici ceux qui y figurent: Vexin normand, Vexin franoois, Isle de France, Valois, Brie, Gastinois, Hurepoix, Beauce, Plaine du Neufbourg, Plaine de Saint-André, Rommois, Partie du Perche.
II existe un second tirage de cette carte : A Paris || chez le 8^ Jaillot, géographe du Roy || joignant les grands Augustins aux aglobes{|... 1706 (Archives nat. NN 193,11a).
De pareilles œuvres diminuaient singulièrement la valeur des essais antérieurs de représentation Aussi furent-elles iramédialeiiient mises à profit.
La première en date de ces imitations me paraît être une carte du diocèse de Paris de Jouvin de Rochefort.
^ I. Diocèse || de || rArchevesché |! de || Paris || Par M*" Jouvin de Rochefort i| Trésorier de France. S. d.
GradiK^e. o,/i7Xo,58. Une lieue commune de France de a 000 toises rm 0,0.34. A ffauche, en haut : A Monseigneur Illustrissime et Reverendissime François de Harlay Archevesque de Paris Commandeur des Ordres du Roy Duc et Pair de France. En
frais du roi et l'on trouve dans les Comptes des bâtiments (t. I, p. 106, i53, 17.'!, 309) de i005 k 1667, mention des paiements faits pour cet objet. Le Vasscur y est qualifié d'ing^énicur du Roy. II fut appointé de 1667 à ifiCg pour travailler ik la carte de Bretagne. Mais son travail n*a pas été publié. La carte de Normandie en douze feuilles est un des beaux spécimens de la cartographie du wii^ siècle. Elle donne le relief et les Forêts et résulte certainement d'une sorte de levé sommaire. Toutefois elle n'est pas comparable comme exactitude aux caries de Vivier.
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ha$j k droite, dans uu cartouche : jMonsçigoeyr Voicy le fruici que j'sjr recïiieîtly d'un trttvail de plus de mil Henes après nvoîr pnrcoum vosire dioce^û dan;! toui«<% ses pArtîei |>ottr y lever un prodU gieuï Tifjinlïnîde yîUiîs de &oiir|fiideA, de Chestciiui et niitrcit iiiiitlona a la Caiiipn^ne qui represenleot nijreiibleinenl tes Et^toillcsdu Fîfinnineiit pu les diverses Fleurs d*un j^aiid parterre, C*fcst Mon seîgfnetir ce ^uîct du iuês peînea qui me serout d'autaut plus^ Ngreubles que cuirnoîsaant que je nay rien cspar^ué pour y rcpro* setiter noti s.euletueut tout ve qu'il va de fil us romarquiible maïst ntitsi jusqtte» n h-i tnoiodre ChiiiJîtiïère qui soit a la Girapaçne vous lerem ptPitisKié que je Tay fait îiveu toute letaciitude et les moyea» que moût pu fournir tou» \ç% instruments de mathématiques néee^^ «aire$ n eel ouvrii[;e... Jouvin de Hochefbrt. Bifa* nat. Sect. des CîirieSj C 20173.
Tn autre tîrajçe a reçu les inodtficâtions suivanles: Le titre est devenu : Diocèse || de j| rArchevesché || de || PârU Il Dressé || sortes Mémoires de ïouvin de || Hocliefort Trésorier dû Fmtife || 1714* A gauche, en haui, au lieu de ta dédicace à llarlay ; A Paris || Chez le S' de Fer (îcograpUe de sa || ^lajestù Caloli4|ue dans^ 1*1 sic du || Palais sur le Quay de VOrlo|çe a || la Sphei'o Hoyale 1714* La légende, en bas à droitCi a élé rem* plaeée par une notice mr rArcheveschè de Pans (Bibl. de THcôle norriiate supèrieut*L% Paris).
Cette tarte est à réeUelie de i : ti5(Kio environ. Elle indujue avec heaueoup de ^soin les rivières, les lieux habités, les principales routes, avec nïoîns de précision les foréis, mais ne donne pas le relief. Elle ne devait comprendre primîtivenieni que les environs de î'aris, de Louvres au Nord, à Gbevrcuse au Sud, de Ptmloise à lOuest, à Lagny àlKsL La planche de cuivre a été ensuite insérée dans une planche plus grande (on voit très bien te raccoril, stirtout sur le tirage de de Fer) de fdron à comprendre tout le diocèse, l^a gravure des parties nouvelles n'esl pas de la même main que celle de la planche primitive (voir le dessin des foréis). lîurlay de (^banhpvallon fut urolievéque de Paris de 1670 a iCiyS ; mais c est en 1674 seulemetit ejue l'archevéelié fut érigé en Duché-pairie. La carte est donc postérieure à la carte de l'Académie^ tout au plu^ Ciit*clle conlemporaino de celle-ci. Elle est certainement antérieure à la publication de lii
carte de Vivier. (Jouvin de Rochefort qui ûgure laqueduc d'Arcueil pour lamenée à Paris des eaux de Rungis, n'aurait pas manqué d'indiquer Taqueduc de l'Eure, si le projet en avait existé au temps où il dressait sa carte.) Les autres travaux qu'on connaît de lui sont des plans de villes (Toulouse, en 1666, Paris en 1672, Troyes en 1679, Bordeaux vers 1675). La carte de TArchevesché de Paris a dû être exécutée entre 1676 et 1680. Elle est loin d'être une imitation scrvile de la carte de l'Académie, on peut même, pour certaines parties, se demander si elle procède vraiment de ce modèle. Mais en joignant par des lignes droites les points qui ont servi de sommets à la triangulation de Picard, on retrouve — comme pour la carte de TAcadémie — la même chaîne de triangles semblables à ceux de Picard. Cette coïncidence ne peut pas être fortuite. 11 semble que l'auteur ait parcouru avec soin toute la région représentée, la carte de l'Académie sous les yeux, ajoutant de nombreux cours d'eau, ajoutant surtout tous les lieux habités, mais ne se souciant pas outre mesure de l'exactitude topographique. En dehors de la région représentée sur la carte de 1674, il semble bien aussi que l'exactitude, dans les positions, laisse plus à désirer. En somme, celte carte, comme le dit l'auteur, a nécessité un travail sur le terrain, non pas un levé nouveau, mais une sorte de revision portant principalement sur les cours deau et les lieux habités. Qu'est-ce alors que « les moyens qu'ont pu fournir les instruments de mathématiques » dont il parle? Peut-être a-t-il fait quelques visées pour déterminer les positions des lieux habités (ju'il a introduits sur son dessin. Jouvin, qui dressait surtout des plans de villes, était au courant des procédés de l'arpentage. La carte de Jouvin de Rochefort ne contient aucun nom de pays.
Les cartes suivantes s'inspirent directement des cartes de l'Académie et de Vivier. Publiées par Hubert Jaillot*, elles sont
I. Alexis Hubert Jaillot, né vers 16^0 à Avignon, près de Saint-Claude, en Franche-Comté, était le frère du sculpteur Simon Jaillot. Lai-méme apprit à sculpter et à g^raver. Ayant épousé la fille de Berey, il reprit le fonds de son beau-père : Aux deux Globes, proche les Augustins, et devint comme celui-ci, éditeur de cartes. Il apporta le plus grand soin à ses publications.
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très certainement IVcuvre des deux iils de Sanaon, Guillaume et Adrien. SI, en effet, elles ne portent pas leur nom dan.^ les atlas de Jaillot oij elles ont pris place, il a été rt-ïablî dans une imitalion ou uue oontrefiii;on tJe 1 un de t'es allas publié par le libraire Morlier à Amsterdam ^
qui tout rémarquwtilemeni gravées — rien nlndique qu'il ail ^ttré luîm^me. U obtint le titre de géogriiphe dti roî. Juillut a réuni une partie ^e sescsrtei dam detix cotlections ^ un Attus présenté au DnupUin, r6ga, \n-M. «t Ath» Françoii, eonUnani les caries géographiques dans lé^quelîei âtmi irei txaelement remarqutz les Empires t hf anarchies. Royaumes et Eslats de VËarope, dé IWsie... Detlîé au Boy par..* \. ÎÎLiBe:ttT JArn.OT, HeograpUe ordinaire de ^ M«LJQslé. Pansj iCig5. Celle dernière coltÊCticin dont il avsil para d'abord deus vo]unie$ est en réalité un recueil ^ctice qnî s'es^l conMaoïment enrichL Jaîllol est Qiorl eti 171)^ Il a eu eomme auccetiseuFS : Aon fils fiernard- Hyseïixth^ Jaltlot, mort eo '739^ et son petit-HU Bernard-Antoîne Jaillot , mort en 1749. Le f^ndi patia ensuite A Jean-Bupùsle^^bibcl Renou de Chanvigné, plus i^onnu sou* k nom de Jnillot, beau-Fr^re et cousin du précédent qui puhlin nu» dernière édition de i'Atbi* cl moarul en 17^0*
I* Aîlas Nouveau, CanUnarit Toutes tes parUes du Monde^. . Par le S"^ Sas- «on, Geo^pbe ordînftirc du lloy Présenté a Monscigeur le Dauphin Pan,. Hubert Jnillolj Geùj^rnplie du lloy. A Ârosierdam, cliei Pierre Mortier, el Compagnie. Le prtviJè|re des Klals est daté du 20 septembre i6qo. Mais ta imblîcatton est postérieure. En l^te se Irouve rinlroduetion h la geograplite... Par le Sieur Sauson [GoilbiuuieJ. Une t«ble^ à la seconde pnge, porte en litre : Table des cartes, etc. du S' Sanson. Contenues dans ce voUutne ; — auHlesious (sur un plueard en typographie, eoUé sur b feuille): Catalogue des (Partes et Tables géographiques de %U Sanson, à t' Usage do Mouieigncnr le DiiupUïn qni se vendent i'i Amsterdam, chez Pierre Mortier (Bîb» nat. Sert, de* cartes, GcCC 1007, a vol. gr. P'). La plupart des cartes laisanl partie du oette collection portent connue seul nom d'éditeur : lî. Jaillot* On verra, plui loin, n" 43«, qu'uni des eirt«i rcproduiiea par Mortier a |ioHé d'abord comme uum d'éditeur Mortier et ensuîle Jaillot, Est-ce A dire qu*îl y ait en à un moment donné entente eniru Mortier et Jaillot? Leiewel dit que Mortier avait « son commerce » h Parti : « buekverkooper op vygendaoi, ia Ue Stad Pary* n (J. Lhti^wei., Géographie du moyen âge, Bru^ielles, iSSï, la-$i t. IV, p. ti36). Ce ne pouvait être qu*un dépàt ou une succursale. TiiUtc i*ette histoire est très obscure,
A prupos de Tattribulion aux Sanson des cartes de Jaillot, Bobert de Vaugondy, dans bi préHiee historique de son A Uns unioenel^ dit, en parlant de Guillaume et d'Adrien ; « C^est è ces deux géographes... que Feu M. Jaillol
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42. La Prcvosté et rEslection || de Paris || Dedic au Roy || Par...
Hubert Jaillot. || Cordier Sculpsit. A Paris, chez H. Jaillot, Géographe Ordinaire du Roy proche les Grands Augustins, aux deux Globes. 1686.
Graduée. o,64Xo,45- L-oe lieue commune de France = o,oa5. Bib. oat. Secl. des cartes, PortP. 3i5,3a3a.
Autre tirage en 1690 avec la mention: Géographe ordinaire de Sa Majesté ajoutée au-dessous de la signature (/6«i., 3333). Autre tirage en 1717 (lîibl. Univ. de Paris, Sorbonne, H Va a» gr. K T. 1).
Cette carte a été servilement copiée dans IWtlas de Mortier, avec cette seule diflërence qu'elle s'étend un peu moins loin vers TEst. Le titre a été modiûé ainsi :
42* Nova Territorii parisiensis tabula ad usum screnissimi Burgundiaî Ducis. — Les environs de || Paris || a l'Usage || de Monseigneur le || Duc de Bourgogne, Par.... || H. Jaillot. — A Amsterdam chez P. Mortier et Compagnie || Avec Privil. S. d.
Le titre latin en haut sur une seule li^e, en dehors de la bordure. Graduée. 0,61=0, ^5. Une lieue commune de France = o,oa4*-
Bib. nat. Sect. des cartes, Ge CC 1007. T. I.
Ln autre tirage de la même planche a paru avec l'indication suivante: A Paris, Chez H. Jaillot, 1696 (Bib. liat. Sect. des cartes, Ge D 5578). Ce tirage paraît être postérieur au premier.
43. La Généralité II de Paris || Divisée en ses Eslections. || Dé-
diée Il A Mcssire Jean Jacques Charron || Chevalier Marquis de Menars, Baron de Conflans || Con«f du Roy en ses Conseils.... Il Intendant de la Généralité de Paris || Par... A. H. Jaillot Géographe du Roy || A Paris, Chez TAutheur || joignant les Grands Augusiins aux deux Globes. 168 (dernier chiffre non gravé).
pern étoit redevable des belles cartes de deux Feuilles qu'ils lui «Toient faites » p. 18.
I. Cette carte ne porte pas le nom de Sanson, mais elle figure, à son numérOi dans la table des rnrtes de Sanson, pincée en tdte du volume.
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Gmduée, Deux {«uilles, ohocune de o.63><Oj4i< Une gronde Heye de France r=ro,oi 3* Lé lïlrc est sur tii l^uUlc d'en bus. Celle d'en hauL pûrte, »ur une seute lig^ne^ nu lins de In fctiîllc : Le gouvernênicnt de I*ls1e de Frîince^ pur te S' JalUol Géographe Ordînnïre du Roy. iG8 (dernier rhilTre tion gravé)* (jtîtte cnrEe est dont? de 1688 lit! plus Lard. Dnns les tîrsiges poaL^rieiirs od a ajouta, â gauche de celle Mgeode : Partie Septenti-îcinale de la Geiicralité Je Parh. Je ne uDUttttii qu'un tirage de lîi feuille d'en b»ul pt^i-ttint hi date 168- MaÎÂ il est bien probable que les deux feuilks ont d& paraître en m^ine temps. Le plus imcien tirage f]ue j'aie tiouvé de lii feuille d'en Uas est de t^nfi.
Bib. nat. Sect. des enries. PortP. ai5^3â3o ei GeBD itBo.
Autre tirage en 1708 (Bib, Univ. de ParÎJ?, Sorhonne, H\n a5 gr, in-f°). Cotiiiue la précédente, celte carte a clé servllemeni copiée par Mortier sons ce litre :
43» Le Gouvernement General de VIsÏq de France \ 00 la || Généralité de Paris divisée en ses Esleciions. Par le Sf Sanson Géographe Ordinaire du Roy, A Paris chcï Jatîlot. Première Partie. S. d.
Graduée. Dem feuilles, chacune de 0,645X0,43, Une lieue oumtnuue de Franee^^OjOlS. Le LÎlre ei^eisui, en hnut le long du cadre^ est celui de la feuille supérieure. Lu seconde porte : Seeoude FnrtSe du Gouvernement General de Plsle de France ; on là II Gênera liLt' de Paris, divisée en ses Eslection^. Par te S*" Sanaùfk Géographe Ûrdinaîre du Roy. A Parii ches Jaillot. S. d. Bib* nat* Sect. des caries, Ge CC 100". T. 1,
Initiées de celles de Vivier, ces cartes sont loin d*avoir la même valeur. Ni Tune ni l'autre ne donnent le relief. Les foréls sont indiquées, mais pas les routes, La première ue eontieni pas de noTus de pays. Sur la seconde on lil : (partie septcnt/) Caux, Amienois, Sanlerre, Laonnois, TieiTasche, Fieleloia, liray, Beauvaisis, Valois, Soiî^iîonnoîs, Bernois, Vexin nonnand, Vexin francoîs, France (au Nord de Sainl-Dcnis)» Cliartrairi, llurepoîx (au-desïious de Lun^uiiieau), Brie ; (partie uiérîd.) Beancc, Gastinoîs (k l'Ouesl de Moniargîs, débordanl à peine à l'Est du Loing) Seiionoîs» Champagne, Anxois, Xivernois, Auxerrois, Barry, Blaisois, Orleanois.
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Autres imitations des cartes de l'Académie et de Vivier.
44. Les Environs de || Paris || Dressés et Dédiés || A Monseigneur
le Dauphin Par son très humble Serviteur || De Fer son Géographe. A Paris || chez l'Auteur dans || l'Isle du Palais sur le Quay de l'Orloge a la Sphère Royale. Avec Privilège du Roy 1690.
Pas de ^radaatioD. Mais les coordonnées de quatre localités situées aux limites de la caKe (Mantes, La^y, Tlsle-Adam, Corbeil) sont indiquées. Ainsi, à côté de Corbeil, on a écrit : a 48 degr. 37 min. de latit. et as de^. dg de louait. — o,75Xo,5a. Une lieue parisienne = o,o33. A droite, en haut : Ayertissement. Dans le peu d'étendiie de païs que contient cette Carte, il y a plus de sept cents Positions marquées que dans celle qui a pam la dernière. A Paris chez Fauteur... En bas, sur la bordure : Dressés (sic) par De Fer et grayés par Liebaux.
Arch. nationales, NN 193,38.
Cette carte n'indique pas le relief, mais les routes y sont marquées. Elle contient un assez grand nombre de noms de pays: Beauvaisis, Vexin François, La Goele, Le Multien, France (autour cl à droite de Saint-Denis), l'Aunay, Plaine de Saint- Denis, Plaine de Clielle, Plaine de Gennevillers, Plaine de Colombes, Plaine de Houille, Plaine d'Acberes, l^laine de Saint- Sebastien (près de Maison), Plaine de Vaugirard, Brie Françoise, Hurepoix(au Sud de Longjumeau) Plaine de Longboyau, Plaine de Longjumeau, Mantoan.
45. Les II Environs de Paris || ou sont || la prevosté, vicomte, ||
et le presidial de Paris || Divisé en ses dix Balliages et Chatcllcnies nomees Vulgairement || Filles du Châtclet. || — Le presidial de Meaux || Divisé en ses Balliages, avec le Balliage de Coulommiers || indepandant du Presidial de Meaux, etc.... |i — La province de Tlsle de France ; || et Partie || des provinces de Picardie, de Brie, de Champagne, Il du Gastinois, de la Beauce, et de la Normandie || Divisées en plusieurs Pays. || Dressez sur les Mémoires du Sr Tillemon || par le S»; J. B. Nolin Géographe || de S. A. Royale Monsieur. || A Paris chez J. B. Nohn sur le Quay de THor-
CARTOGRjiPlIIE DE LA nÉGlO% PABIBIENNE
loge du Pâlâîs || a rEnsetgne de la Pîace des Victoires Vers 11 le Ponï Neuf 1698.
Graduée, It faillies, environ 0^54X0,43. l'oe lîemî conomune de :ini>o loiie* -^ o^o33* Lor^ii^dU csi com|j|ctej In carie «*t entourée d'une bordure linr Fêtiillet a^pnrées, conlenjtnt deux ¥tt«i de Pnris, *ine de Versailles et une de Snînt-Germuin. A ^uche et k droite de celle bordure une table iilpliabétique des lûcalités avee letlres renvriyanl h un i]fUJidrilbi||e porlé sur la carte (Voiir Teieoiplfflire de» A.n'bivei naiîonale?* pour cette bordure).
Ilib. nat, S«et. dea caria», Poitf, 3i5,S34o ei Arcbkes n» lionalet NN 19:1,111.
Comme desaïAp celle carte reproduit servilement ttc^Ite de Vivier, sauf pour les environ!? de Gliaiitilly, pour IcsciueU un plan spécial a élt- utilise* Elle ne donne pas le relit; f. Les routei^ et les forêts nont indiquées, Klle contient nn grand nombre de noms de pays, ou prétendus tels, dont quelques-uns figurent ici pour la première fois. Ce sont: (feuille supérieure de gsucUe) Telle Pays (écrit entre Meru-en-Telle et Neuilly-cn -Telle). Vexin fraugoi^i Les Sablons (près d Herblay et de Cormeillcsen-Pari&is), Plaine diloiiiïlo, Plaine do Colombes , Plaine il Aelierei*, Plaine de Saiin-lîeiiiSj Paya MantoÎH (au Sud de Mantesfi); (leuille supérieure de droite) Lo Valois Pays (entre Sentis et Crépy)i Soîssonois, Multien Pays, (loele Pays. Gai- VGBse Pays (entre la Ferlé Mi Ion et Château Thierry), Aunay Pays (près du lîourgei); (leuille inférieure de gauclie) Plaine de Grenelle, Val de Cal lie (tout contre la rivière de ce nom). Plaine de Lîruonrs, Plaine de Lonjumeau. Plaine de Lomboyau, Un repoix (à gauche de l'Orge, à cheval sur la forêt Yveline). Pays chartrain ; (feuille inférieure de droite) La Brie françûîse, Brie champenoise (ilébordanl au Xord de la Marne), Casttnoîs (sur les deux feuilles inférieures)**
1. J.-B> Nolin fin un [graveur de Uïenî (%o*r les figures de sa ejirte de Franee), qui sa fit éditeur de canes, !l eut plus tard des démêlés ateo Daîîsie et fut eaQdacna^ pour avoir eoptA an inH)ipemi>nd«ï. Le S'' Tillenioti s'appcH inil en réalité Nicolas du Tnibi^^e. Il nviiil publié ^m^ e«^ pseudonyme tm 4^il?fll^9 destiné l Mirvir de tecle k bi carie dis Friiiiec: éditée par Nolln :
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On pourrait se demander, tant elle est grossièrement dessinée et gravée, si la carte suivante non datée, n'est pas plus ancienne que les précédentes. En réalité elle prend toujours comme guide le même modèle ; mais à côté de beaucoup de négligences dans la transcription des noms, Tauteur en a introduit un certain nombre de nouveaux témoignant d'une connaissance assez précise de la région parisienne. Elle est surtout remarquable par le grand nombre de noms de pays qui y sont inscrits, parmi lesquels il en est de tout à fait fantaisistes. Tout suffixe ajouté à une localité y devient un nom de pays. Je crois cette carte postérieure à celle de Tillemon.
46. Environs de Paris || A quinze et vingt lieues à la Ronde || Par Thomas Auvray Sieur de Garel. S. d.
Graduée. 0,69X0,57. Une lieue = 0,021.
Bib. nat. Sect. des cartes. Porlf. ai5,3338.
Cette carte ne donne ni les forêts, ni les routes. Voici la liste des noms de pays qu'on y peut lire : Valperron, Artie, Vexin, Mantois, Telle, Senlisien, Servois, Vallois, Gombrilz, Retz (à cause de Villcrs-Cotterez), Orceois, Gallevece (entre l'Ourcq et la Marne, à l'Est), Multien, Goclle, France (entre Luzarches et Kcouen). Avernes, Aulnay, Parisis, Landy, Sablons (près de Sannois), Laye (à cause de Saint-Gcrmain-en-Laye), Isle (dans la presqu'île de Gennevilliers), Madrie, Pinserais, Cbeverie (à cause de Villeneuve-en-Chevrie), Mauvoisin, Desserve, Serve, Marche, Yvelines, Landes (à l'Est de Rambouillet), Drouas, Tliymerais, Chartrain, Beauce, Hurepoil Çsic) (au Nord de Roche forl-en-Yvelines), Galluis, Josas, Longboyau, Bierre, Gastinois,
Description du royaume de France contenant ses principales divisions géographie qucs dressées pour la grande carte intitulée Le Royaume de France avec ses acquisitions, etc.. Paris, chez Robert Pépie et J.-B. Noiin, 1698, in-i8. Celle description assez sommaire présente cependant un certain intérêt à cause des noms de pays qui y sont indiqués. Nicolas du Tralage ayait réuni une fort belle collection de cartes qui furent lég^uées avec sa bibliothèque et ses manuscrits à l'abbaye de Saint-Victor. C'est de là que cette collection a passé il la Section des cartes de la Bibliothèque nationale où elle constitue le fonds Saint-Victor.
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Brie, Gilatene (h l'Est de ^lelun), Ferless (au Sud de ta Fertésous-Jouarre), ^îoniois, (laiille (au Sud de rYonnc, i?ntre Monteretu et B^ay)^
Maïs lundis qu'on dis|*09ait pour les rejçions précédemment indiquées d'excellents documenls, on en élaît toujours riMjuil pour les autres aux cartes par à peu près. G* est ainsi que les fils de Sanson ipii reliront, k plus gnindo r*^*'heîk\ fa plnprirt des cartes de France dressées par leurpcrei n'ont guère m odi lié (\\m les dimensions des cartes suivantes,
4j. La Genemlité || d'Orléans, 1| divisée en ses Eslections f| Dédiée a Mcssire Jean de Creit,... Intendant de h Gcncmîitc d'Orléans || Par,,. Hubert Jaillot. 1690.
Gf«dué«s, o,7i>COj5o, Une lîeoo caromune de France == 0,0 ï 3, Bib. nnt^ Stet* des curteSj Ge DD 1 aSo.
48, Gouvernement Gênera! de || Champagne* [| Ou sont divisées Les Eslections, ]| de la Gencraliic de Chaalons || et celles qui font panie H des Généralités de Paris, et de Sotssons || Présenté || a Monseigneur le Dauphin || Par,... Hubert Jail* lot, A Paris.., 168 (dernier chiffre non gravé).
Gradaée* Oeu^ feiiillei, o,545xo,37 el Ojiopour la feuille Sud, Uti« ïîeiip commuîie t\^ Frafice = o,Ol3«
Bib* mit, Stei. Ups ptirles^ PoHf, at5,335&,
45, L'Evesché de Chartres || divisé en || Arcliidiaconéj! et Doyenné'Â II Dédié |i A Monseigneur Paul Godet des Marais.,, || Par... Hubert Jaîllot Géographe du Roy. 169 (dernier chiffre non gravé).
Lu Fcuilbd'eu haut porte t6y5* Grnduée- ^ feiâllei,o,645Xo,4S- Van lïfiiie oomiauiifi de Frnnce ^o,033.
BjU. nnt. Seci, des citrte», Ge DD ts8o,
La feuille du Sud est devenue sur un lira^ postérieur : L'Evesciié de Blois [| Divisé || en arcliidiaconez et Doyenne/. Il Dédiée a Monseigneur.*. David Nicolas de lîertier premier
1. Je ne Asts rien de r^mlRiir. U û M^tté une c^arlc de Fninec nufisî tmil ^jravée que i*elJ*î-L'î : Tlioiuii» Ativr*ay, Sieur de Giirul en Serve au Ve^în,
Evéque de Blois 1706 (Bib. nat. Sect. des cartes, C ioao4). Toutes ces cartes, bien qu'elles ne portent pas le nom des Sanson, sont incontestablement leur œuvre*.
Toutefois l'exemple donne par l'Académie ne tarda pas à être suivi et nous pouvons citer, pour la région parisienne, d autres cartes qui sont le résultat do levés exécutés sur le terrain. C'est d'abord la très belle carte du diocèse de Meaux, dressée par ordre de Bossuct, par (Micvallier, maître de mathématiques du roi, qui entra en 1G99 à l'Académie des Sciences (^'oir PL VIII).
50. Eveschè de Mcaux || l)cdié|i a Monseigneur H Jacques Bénigne
Bossuct, |>Evesque de Mcaux. |i Par... A Hubert Jaillot, Géographe ordinaire du Roy. Levé par l'ordre de || Monseigneur TEvesque de Meaux || Par M. Chevallier Maistre de Mathématiques !| du Roy. Cordier Sculp. A Paris Chez le S^ Jaillot Géographe du Roy.... 1698.
(Jradaéc. j feuilles, o.OyoXo^Sij. Une lieae de 3280 toises --0,0').
Bib. nat. Imprimés, L ^ çr. in-F". T. III.
(]ette carte indique le relief, les forêts, les routes, avec une j>réi*ision (jui ne sera pas dépassée par les cartes de Cassini. liCs noms suivants y sont inscrits : Valois, France, Multien, (iallovessc (dans l'aiigU; formé par la Marne et l'Ourcq), Brie. Le premier tirage de 1G9S est rare. D'autres portent les dates dv 1701 et 1717.
Pour rArciievéciié de Paris, la carte suivante, éditée par Hesson, n'a pas moins de valeur. L'auteur a utilisé les cartes de rAcadémi(î et de N'ivier, mais il les a revisées avec beaucoup de SDÎii. L'ensemble n'est pas inférieur à la carte de Cassini.
51. L' Archevêché \ de Parib =; Divisé en ses trois Archidiaconez ||
Ht en ses deux Archiprctrez || Ht sept Doyennez Ruraux. || Dressé et mis au jour |i Par ordre de son Hminence Monseigneur ;! le Cardinal de Noailles |! 1706. A Paris || Chez Jean Besson Gcografe, sur \\ le Quay de TOrloge du Palais, au coin ij de l.i rue de Harlay. Privilège du 31 Dec. 1703.
I. Klles sont reproduites avec le nom de Sansun dans l'Atlas de Mortier.
"t il-
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Gradaée. 4 feuilles, o,45Xo,4o. Une lieue commune de Francede a4 au degré = o,o5.
Bib. nat. Seot. des cartes, Portf. 8i,43.
Un tirage de cette carte (Jbid.^ t\l\) porte, gravé au titre : par N. de Fer, chez le sieur Danet, gendre de 1 auteur, 1728. Mais rien ne permet d'attribuer cette carte à de Fer qui en aurait signé le premier tirage, si elle était de lui. De Fer était probablement devenu acquéreur de la planche et a dû en donner des tirages. C'est ainsi qu'on a pu lui attribuer une grande carte de l'Archevêché de Paris en 4 feuilles*.
On comprend que d'aussi belles œuvres aient excité l'émulation et nous pouvons citer trois autres cartes de diocèses, pour la région parisienne, dressées avec le même souci d'exactitude.
52. Carte Topographique du Diocèse de Senlis || Levée sur les
lieux par M^. Parent curé d'Aumont, et assujettie aux Obser\'atiOs Astronomiq ; et aux Opérations géométriques de Messieurs de l'Académie Royale des Sciences || par Guillaume de TIslc de la mesme Académie || A Monseigneur Jean François de Chamillard Evêquc de Senlis || .... A Paris chez TAutcur sur le Quay de THorlogc avec Privilège du 28 août 1709. Desrosiers sculp.
Graduée. 0,045X0,47- Une lieue commune de pays de a loa toises r= G, o46.
Bib. nat. Sect. des cartes, Atlas 117.
53. Carte || particulière du || Diocèse de Rouen || dressée sur les
lieux II par M^. Fremont de Dieppe, sous les yeux et par les Ordres || de feu M^e. Jacques Nicolas Colbert, || Archevesque de Rouen. || A Paris chez Bercy Graveur de TAcademie Royale des Sciences || rue S^ Jacques à la vieille Poste...
Pas de graduation. 6 feuilles de o, 5a X 0,68. Une lieue de 3 000 pas çéom. —=OyO[\^.
Bib. nat. Sect. des cartes, C 1020G.
I . Lenglkt du Fkes.xoy, Méthode pour étudier la fféographie, édit. de 1768^ t. ï, p. 172. Voir également la Bibl. fiist. de la France du P. Lelo.'vg, édit, Fevret de Fo>tette, t. i, p. 7;"), n" iiif). Cette carte y est d'ailleurs confondue avec celle de Jouvin de Kucbcforl.
Cette très belle carte s'étend à l'Est jusqu'à TOise et donne la première représentation exacte du Vexin français.
Plus tard, on lèvera encore avec beaucoup de soin la carte do -diocèse de Sens.
54. Carte II Topographique || du || Diocèse de Sens || Divise en SCS cinq Archidiaconés || et ses douze Doyennés || Dédiée â Monseigneur.... J. Joseph Languet || Archevêque de Sens || Levée Géométriquement sous ses ordres Par M. Outhier Prêtre || du Diocèse de Besançon, Correspondant de l'Académie des Scien"» || Assujetie aux Observations de M»» de la dittc Académie || et aux opérations de M^ de Cassini. Se vend a Sens chez André Jannot.... a Paris chez la V« Maziércs et J. Bap»'^ Gamier Rue S« Jacques a la Providence 1741. Gravé par Dclahaye.
Graduée. 2 feailles de 0,^2X0,70. Une lieae de a a8a toises - TO,oa4.
Bib. nat. Section des cartes, B 3889. T. VIII.
Les opérations de M. de Cassini dont il est ici question, sont les chaînes de triangulation qui seront mentionnées plus loin.
IV. — Delisle
Les documents nouveaux, au furet à mesure de leur apparition, furent utilisés par les cartographes, par ceux du moins qui se préoccupaient d'exactitude. Parmi ceux-ci, le plus justement célèbre est Ciuillaume Delisle, né à Paris en 1670, mort à 5i ans, en 1726. Klève (1708), puis adjoint (1716) et membre, ou, comme on disait alors, associé de l'Académie des Sciences (1718), appelé à donner des leçons de géographie à Louis XV, ce qui lui valut le titre nouveau de premier géographe du roi, Delisle fut un érudit et un savant '.
I. On peut consulter sur Delisle son Eloçc, par Foiitenelle, dans les lil(ffjrs des Académicirns de l'Académie Hoyale des Sciences morts depuis Van lOgg, Paris, 1766, in-i3, t. II, p. 353-J7(>. — Lettre [de Fréret] à M. de
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Dès i68a, Cassinî avait pu faire dessiner sur le pavé de la tour ot'cidenlale de TObsorvatoire rhcmisphère Nord corrigé d'après Ifs déterminations nauvelles déjà exécutées sous les auspices de 1 Académie. Kn i<384 de la H ire avait présenté à ses confrères la carte rectiliée du royaume, d*après les observations astroiioiniijues failes sur les côtes, de if>79 à jfïSa^ par Picard et par lui-iuéuie. CqhI la carte bien contiue (|ui ne fut publiée que plus tard, en 1693, et qui est insérée dans le tome Vîl des Mémoires de l*Acadéïuie. La voie était donc toute tracée : résolument, sous la direction de Cassini, Delislc s y engagea et iravailla à celte grande œuvre de la réforme cartographique que poursuivit après lui d'AnvilIc. A vrai dire, ce n'est [»a^ sur les cartes de la région parisienne qu'il a pu douner la mesure de son esprit critique. Sur ce terrain* la réforme était faite, 1) n*y avait qu'à tetiir compte des documents publiés. On avait décidé, pour vérifier la mesure du degré exécutée de 1668 à 1670 par Picard^ de poursuivre, jusqu'aux extrémités du royaume^ la mesure de k loérîdienne L'opération avait commencé en |683. Cassînî avait prolongé la cliaîne de triangles, au Sud, jusqu'aux environs de Montluf;on; de la llire était allé vers le Nord jusqu'au mont CasseL en Klandrc. La mort de Colbert Ot interronipre les travaux. Ils ne furcnl repris et menés a pou près à terme qu'en 1700- 1701-On ne trouvera donc pas grande diflérence entre les cartes suivantes de Delisle et les modèles qu'if a forcé ment imités. Elles ont le mérite d'être très soignées et 1res claires^ mais ne tiennent dans son œuvre qu'une place subordonnée.
55, Carte de la Prevosté et Vicomte de Paris Dressée sur un grand nombre de Mémoires particuliers assujettis aux Obsensations de M*^' de TAciidemie R^^. des Sciences par G. Ddisie Pretnicr Geogr* du Roy. A Paris Chez l'Auteur
L. If. Stir Ut ûtwragei g^o^mphiqneê de M. lîc Lislci Premier (jt'M^irriiplie *lii Boy, de rAcad^mie Royale des S*ïif?nee*, et sur jw rnort .. Mermfr tir h'ntrttt', jtirtrs I71IJ, p. ^nS. Du m^me* Ré[tfiTiSé à tm articU df i\ipêron.. Mamuires pour iemir à l'histoire des homméà iUtmtrt'x [Mîci*roii], I, X, a*^|iartie, i?^!, p- S. Ptrmi le* traYinvï réofiit^ : Cn* SA«Di,m, DiV Urfiïrmniion dnr Karingniphic um Jfoo, Miinclipu ei Berlin, igof}. Teit« et Allas,
Gallium. — Ui'gîtnjs naturulles, a a
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surlequay de THorlogc avec Privilège A\TiI 171 1. Des Rosiers fecit .
Titre tor toute la lar^ur, en haut de la carte. Graduée. o,635xo,49« Une lieue commune de France de a a8a toises = o,oa5.
Bib. nat. Sect. des cartes, Ge DD laSa.
Cette carte contient les noms de pays suivants : Vexîn françois. Plaine de Lys, Les Avernes campagne de froment de 3 lieues d'étendue (à TEst de Gonnesse), Plaine de Saint Denys, Plaine d'Houilles, Plaine de Colombes, Plaine de Saclé, Plaine de Longboyau, Brie, Gastinois (entre l'Essonne et la forêt de Fontainebleau), Hurepois (entre Cemay et Longjumeau), Pays chartrain, Beauce, Champagne ou Plaine de Saint-André. On remarquera que Delisle adopte la longitude de ao® pour Paris (Observatoire).
Carte de la Champagne et des Pays voisins ou Ton voit la
Généralité de Chalons partie de celle de Soissons &« || par Guillaume Dellsic de T Académie Royale des Sciences A Paris chez T Auteur sur le quai de l'Horloge du Palais. Avec Privilège du Roy 15 mars 171 3.
Même disposition da titre. Graduée, 0,025X0,455. Une lieue
z=0,OI25.
Bib. nat. Secl. des caries, Ge DD 138a.
Partie Mcridionalc de Champagne, par Guillaume De L'isle
de l'Acadcmie Roy*« des Sciences. A Paris chez Tauteur... août 171 3.
Même disposition du titre. Graduée, 0,67X0,45. Une lieue de Champagne de 25 au deg^ré ^o,oi25.
Bib. nat. Scct. des cartes, B 2889, T. VIH.
Noms inscrits sur ces deux cartes qui se raccordent : France (au Sud de Dammartin), Multien, Gallevesse (dans Tangle formé par la Marne et l'Ourcq, à l'Kst) Tartcnois, Brie pouilleuse (au Sud de Monlmirail).
58. Carte de la Bcaucc du Gatinois de la Sologne et Pays voi-
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siïis compris dans la Généralité d'Orléans par Guillaume Dclisle Premier Geop, du Roy de rAcademie R^^ des Sciences || avec Privilège 6 miirs 1718. A Paris chez Vkuleur le S"- De risle...
M^mt dUposiiioïi du titre. Gfaduécj o^6aXO|49* î-^oe lieue de Bftnuee ûu de Gntmnis de t 700 toises ou d'environ 35 an de\rfé = 0,09.
Bib, Bat. Sect. des curies, Ge DO làSa*
Noms inscrits : Haute Beauce, Rasse Beauee, (fatinoîs (dus deux côtés du I^oîng, près de CUâteau-Landon), Ptiisayc.
Pour la suivante, Delislc ne disposait que de niatériaun de moindre valeur. On remarquera que le titre n'indique pas qu elle « été levée sur les lieux. Ce n'est pas une carte topographique- Le relief y est à peine indiqué.
_ $^, Carte du Diocèse de Beauvais Dressée sur les Mémoires de M, le Sceliier Conseiller du Roy Secrétaire de la Cour Par Guillaume de llsle de PAcademie R''. des Sciences, A Paris chez PAuteur**. Privilège de juin 1710»
Même déposition du ihte, Gmduée, 0^5^5X0*46. Un« )ien« de ao au degré i==o,o3.
Bill, ostr S«ctt des cartes, Atlas 117.
Voici eneore deux cartes non datées qui procèdent des Uiènie^ documents qu'a utilisés Delisle.
60. Carte || de Plsle || de || France |1 Dressée Sur les dernières || Observations de Mf*. de PAcade || - mie Royal le des Sciences || par le S' Baillteuî 11 géographe Gfodiiée. û,ào5X0}t4^ Une lî«ue := 0|003«
Bib. nul. Sect. dei cartes. Port P. ai5,3ao6.
6t. Les Environs de Paris a trois lieues a la Ronde* S* n. S* d
Graduée. Carie Itfuitée p«r un cercle de 0,^8 de dintnètre. Une lieue de 3 000 pas ^éotraétrtques ou de a 5oo toi««9 =^ o,û66. Bib. Hit. Seet. des cartes, Ge DD taSa.
Le catalogue manuscrit placé en tête de cet atlas âtiribue celle carte à d'Anville el l'on trouve en eHbt, dan& la AWicettw ouvraifei
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de M. dAnvilU, Paris , an X, p. 98, mention d'une carte des environs de Paris à trois lieues à la ronde dont les dimensions correspondent bien à celle-ci. Elle fut, dit la Notice, après la mort de d*Anville, arrangée pour former une carte « du Département de Paris ».
Mais, à côté de ces cartes si soignées, la suivante, qui n*est même pas graduée, ne montre guère de progrès.
62. Les Environs de Paris ou se Trouve Tlsle de France, le Vexin François et Normand, || la Champagne Normande, THurepoix, la Brie françoise, champenoise et pouilleuse, le Soissonois, le || Valois, et le Bcauvaissis, et Grande Partie de la Beauce, et du Gastinois par N. de Fer Géographe de Sa Majesté dtolique et de Mons^ le Dauphin. A Paris chez l'Auteur dans l'Isle du Palais sur le Quay de rOrloge a la Sphère Royale 1712. P. Starckman sculpsit.
Titre placé en haut de la carte, sur trois lignes. Pas de gradaation. G, 675X0, 435- Une lieue parisienne de a aoo toises = 0,019. Bib. nat. Sect. des cartes, B aSSg. T. VIII.
Un tirage s. d. de cette carte porte : Se vend chez Danet,. gendre de l'Auteur a Paris su (sic) le pont N. Dame a la Sphère Royale (Bib. nat. Sect. des cartes, C s^sa). La carte de de Fer contient les noms suivants : Caux, Vexin normand, Vexin fran- ^'ois, Heauvaissis, Valois, Soissonois, Brie pouilleuse (au Nord <le la Marne, des deux côtés de l'Ourcq), La Goele, Multicn (au Sud de la Goele), le Parisis, l'Aunay, Pays de l'Isle de France, Brie champenoise, Brie françoise, Gâtinois, Hurepoix (au Sud de Chevreuse et de Palaiseau), Beauce, Mantois ou Mantoan, Perche, Champagne normande.
Les cartes des Sanson, publiées par Hubert Jaillot, ne pouvaient plus rivaliser avec les représentations à grande échelle de la région parisienne, avec les belles cartes des diocèses de Meaiix et de Paris; aussi le fils et successeur d'Hubert, Bernard- Hyacinthe Jaillot en fit-il graver de nouvelles, beaucoup plus grandes, qui paraissent bien, celles-ci, être son œuvre*.
I. (( Il ne iaissoit pas de travailler par lui-mt^ine ; mais dans les choses sur lesquelles il lui naissoit quelque doute, il se laissait volontiers guider par les personnes habiles, qui lui faisoicnt le plaisir de l'aider de leurs.
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. éj. Les Environs de 1| Paris Ij et Partie des Provinces voisines {{ Dressez sur les Mémoires et nouvelles Obscn^attons || de Messieurs de rAcademîc Royalledcs Sciences, 1] Et sur Plusieurs dessins levez sur les Lieux || Parle S^ JaiUoi Géographe ordinaire du Roy, 1722,
La enrte porte, en bu» à gauche ï Avec Privile^ tic Sn Maji'^t»^ 1731* Graduée. 4 Icttilles de o,&8xo,43» ^ ^^ Houe commUTi^i de France ih 35 au dejjré -^ 0^26*
Bib. niiL Se<?L des csrteji. PartR 85,36,
Auire tirage avec la daie de 17^3 (/6ùi, U a38y. T. VIU). On trouve encore un tirage de cette carte en 1781 à Paris, chaas 0esno!ï^ (Ibid.t rouleau a^a» Inv. géUt 7^1)- Cette carie qui donne le relief, les forêts et les routes a surtout I avantage d'être fort bien gravée et do grandes dimensions (Écheïte d'environ I : 170000). Malgré les indications, d*ailleuris assez vagues du titre, ou n'y trouve rien qui n'ait déjà figuré sur les documents antérieurs. Jaillot donne comme longitude k Paris ai^So' : il ne tient donc [>as compte des observations de longitudes fiiite?* a Gorée, Cette carte contient un grand nombre de noms: (en haut, gauche) Pa^s de Caux, Vexin normand , Vexin françoîs, Beauvaisis, Pay.s de Telle (entre Ivry-le-TempIe et Pressy près de l'Oise), Champagne normande. Plaine de Saint-André (entre Passy et Evreux), Pays maotois, Plaine d'Achères; (en haut, droite) Isle-de-France, l^a Ooelle, Valois, Mulcîen, le Parisi^, TAunayj Plaine de Houilles, Plaine de Coloïubes, Hrie pouilleuse (au Nord de la Marntî, des deux côtés dePOurcq), Gallevesse (entre la Marne et 1 Onrcq^àlEsl), Soissonnois; (en bas, gauche) Pays chartrain, Beauce^ Mure poix (à gauche des I vélines, entre Chevreuse et Limours)j (en bas, droite) Plaine de Saint-Denis, Plaine de Vaugirard, Plaine de Longhoyau, Plaine de Longjumeau , Gastinois (à gauche de la forAt de Foulai nebleau), H ne françoise, Firie champenoise, Bric, Senonoîs (entre la Seine et lYonne)»
lumièfei^ V Li?îGLFr du Fhks»oy, édît. de I7fy8, 1. 1, p. iÙ-j. Dmif la préf^n'e de ion Atlaa, liobert de Vnu^joady, l^héfilior dei Sanion, critique tivciticfU Ici cKu^reidâ tierndrd Judlut, h qui il rc^ae tonte originalité. Miiîs Bobfrt •9t un concui-rent»
64. La Généralité || de Paris || Divisée || en ses vingt deux Elec-
tions Il Scavoir jj Paris, Beau vais, Compiegne, Senlis jj Meaux, Rozoy, Coulomiers, Montereau, || Provins, Nc^ent, Sens, Joigny, S Florentin, || Tonnerre, Nemours, Melun, Estampes, Mante, || Montfortlamaury, Dreux, Pontoise, Vezelay || Dédié || a Messire Nicolas Prosper Bauyn || Chevalier Seigneur d'Angervilliers Conseiller d'Estat Il Intendant de la Généralité de Paris. || Par... Bernard Jaillot || Géographe du Roy. 1725. Gravé par Delahaye.
Graduée. 4 feuilles de 0,^9 X 0,6a. Une lieue commune de France = 0,017.
Bib. nat. Sect. des cartes, Barbier, 1096.
Noms inscrits : France, Hurepoix (au-dessus de Montlhéry (des deux côtés de TOrge), Gastinois (au Sud de Château-Landon, à gauche du Loing, l'S seul est à droite de la rivière), Vexin François, Brie, Valois. Cette carte ne donne pas le relief, les routes et les forêts sont indiquées.
Pour compléter l'ensemble de la région parisienne, je citerai encore :
65. La Généralité de || Soissons || Divisée en Sept Elections ||
Scavoir || Soissons — Laon Noyon Crespy Clermont Guise en Picardie — Chateau-Thiery en Brie Dressée sur les Nouvelles observations. Par le S^ Jaillot... 1723.
Graduée. 0,6^X0,49. Une lieue commune de France=o,oi5. Bib. nat. Sect. des cartes, B 2889. T. VIII.
La carte des environs de Paris, de Bernard Jaillot, est la dernière des grandes cartes de la région parisienne qui ait été publiée avant l'apparition des premières feuilles de Gassini. Mais si l'on veut se rendre compte des progrès de la cartographie de précision dans la première moitié du xviii'' siècle, il faut examiner certaines cartes spéciales, qui par leur échelle doivent être plutôt considérées comme des plans, et qui témoignent de la très grande; habileté de leurs auteurs. Je citerai nolarmment le plan de Paris et de ses environs de Roussel, qui ne s'étend pas, au Nord,
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au delà de Saint- Denb* mais qui pour la banlieue immédiate de Furis est d'une très grande précision ^
Mention doit être faîte aussi des cartes de forêts dressées pour l'usage des chasses, et dont il oxistc tout un ensemble. En t6a4 déjà^ Picard en gravait une de la forêt de Fontainebleau (Bib. nal, Sect. des cartes, Portf. 3t5,3aai). C'est à partir de la fin du siècle, surtout pendant la premiùre partie du xvm' siècle, que ces oinvres se multiplient, pour aboutir enfin à la merveilleuse Carte des chasses, achevée en 1807 seulement, et qui est le plus beau spécimen de cartographie de précision antérieur à notre Carte d'ICtat-Major^. On peut dire que tous ces travaux préparaient et rendaient nécessaire la grande ccuvre à laquelle le nom des Cassini demeure justement attaclié.
On rapporte parfois à Tannée 1747 Hdée première de l'exéttuLion de cette carte. Il ny a aucun doute que l'abbé Picard n'ait montré la nécessité, si Ton voulait dresser des cartes exactes, d étendre sur toure l'étendue du territoire des réseaux de triangles. Un mémoire qu'il remit sur cette question à Colhert, eu 1681, est tout à fait explicite', Il mourut en 1683, et la mort de Colbert,
i. Parit, ses foustifiurg;^ ei ses environs || ou *e trooTC le détail des ¥illuges, chitciiux^ ^râiiils eliemia;^ pavex et auirc», des hauteurs, bots, vignes, lerrcA et pre*, levé* ^éometriquemeiit par le S"" Roussel C»" Ingénieur ord""». du Roy, Ch'"'. de S^-Loùis. A Pari», elle» te S^ Jaîlïot, t^^î. 9 feuillpSj la cjirte assemblée o |™,875X i'",8'. L*échelle esl d^envîrua t : 5o0oo (Bib* nal. Sect. des cartes, Port F. 107). Cette carte a été reproduite, réduite «uï a /5 , d • n» 1 'i4 1 las dus anrù^m phns de Pa rh .
3. Voit G. Mahctel, 4 firùfios de h Carte des chassas (Rev. de géog,^ l^97> t. XLI, p. 34/»-:^56).
3» Mémoire pri^^erilé h Moii«e((fiieiir Colbert toucha »t lu curte du Koynuroe par M' Picart. Hefjktrt^s manmcrits dt V Académie de$ Sckticei. (Àrchheê de i'Aead. di» Seiêncea), t, IX, f** 96, recto. Voici les piiA.i«ges pi-mcipiiui de ce mémoire - r Oitlre que ]p. det^seiii de faire ia cart«i du Ho^nuine par provinces de hi manière que Ton 11 eominicncé seroît si lon^ à etéciiler îjij'il n*y auroit pas lieu d'(*spérer d'en voir lu fin \ i\ t\%i eertjiiii que pour ftiire un bon aiscmbla^e de toutes tes pîè^ces après qu'elles seroient achevées, il en endroit totujours Teoir i un ehnssjs ^iicr«l, au Heu que ce clianît «siaiiL premièrement ffiît, il seroît facile ensuite de le remplir.
« (Vmr lu ciiusiructiou d'un tel trbiiÀii» qui di^trihueroit tout le itoymiiiie
en i683, fit ajourner le projet qu'on ne perdit jamais complètement de vue. Sans pouvoir entrer ici dans le détail de cette histoire si intéressante, je dirai simplement qu'il fut repris définitivement en 1733, et qu'à cette date le plan en est exposé par le second des Cassini, Jacques, dans un mémoire publié en 1735 dans V Histoire de V Académie des Sciences *.
C'est pour préparer le travail des topographes qu'on commença, en cette même année 1733, à établir une première chaîne de triangles, perpendiculaire à la méridienne, de Brest à Strasbourg; six autres furent successivement mesurées, à des intervalles de 60000 toises. On menait d'autre part quatre parallèles à la chaîne de triangles de la méridienne. Ces opérations étaient terminées en 1744 et tout ce réseau de triangles était figuré sur une carte qui fui présentée en 1745 à l'Académie*. 11 ne restait plus qu'à donner Tordre de commencer les levés sur le terrain, surtout à trouver les ressources nécessaires à l'exécution d'une œuvre de cette importance. La décision de Louis XV y pourvut en 1747.
Les travaux commencèrent sur le terrain en 1750, et par les environs de Paris, pour lesquels on possédait déjà d'excellents matériaux. Les deux premières feuilles, celle de Paris et de Beauvais, parurent en 1766. Soixante feuilles étaient terminées en 1760. On sait que la carte de Cassini ne donne aucun nom de pays.
Dans rintervalle on avait continué à dresser des cartes. J.-B. Nolin, le (ils, publie en 174^3 :
par triangles liez ensemble, on pourroit commencer en faisant une route ou traverse depuis Dunquerque jusqu'à Perpig^nan qui sout a peu prez dans le méridien de Paris.
« Cette route se trouve commencée par ce qui a esté Fait pour la mesure de la terre... La grande traverse cy dessus estant finie, on en pourroit faire une qui contourneroit le Royaume suivant les Frontières et les costes, laquelle seconde route on lieroit avec la première. »
1 . De In Carte de France et de la perpendiculaire à la méridienne de Paris (Ilist. Acad. des sciences, année 1783. Paris, 1785, in-4, p. SSg-^OO.)
2. Cassini de Thury, Sur la Description géométrique de la France (//«/. Acad. des sciences, année 17^5. Paris, '7^9? ^^'^i P* 553-56o). La carte, qui porte la date de 17^4, -^e trouve, complétée et revue, dans la Description géométriijue de la France^ par NL Cvssim dk Thuhy. Paris, 1788, in-4.
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66, Carte 1| du || Gouvernement || Militaire |1 de 1| Tlslcde France, Il Dressée || Sur les Menioires des Meilleurs Auteurs || Suivant les Observations Astronomiques \\ parle S^ Janvier |] A Paris ]\ chex le Sf J. B. Noîin rue S' Jacques || a l'Enseigne de la II Place des V'ictoires. 1746, Gravée par Cha m bon. Dédié et Présenté â Monseigneur le Duc de Gesvreîi.
Graduée. 0^55X^1^4 Une lieue tie France de aaSa toîio*
Bib. DUt. Sect, des eurtçu^ B aSSg. T. VIII.
Cetie carte est accompagnée dans les marges d'une table alphabétique des noms de lieux avec renvoi à leur position au moyen de lettres.
Mais rentre prise la plus intéressante est celle des héritiers des Sanson : Robert et son fUs Robert de Vaugondy qui, en 1757, achèvent la puldicalion d'un grand allas ^ Il est précède d'une inléressatiie préface oîi, pour chaque carie, sont indiquée» les sources utilisées. Voici, par ordre de date, celles de ces eai*tes qui se rapportent à la région parisienne*
67* Partie septentrionale \\ du gouvernem. gênerai de || Champagne |] où se trouvent || le Reteloisjlc Rhemoisla Champagne propre, |I Partie de la Brie et du.Pertois, &c || Parle S% Robert Géog, ord. du Roy, 1752.
Graduée. 0|5fjXO|48- Una lieue de Qhainpiii;ae de ao nu degrés cijOa3.
^8. Partie Méridionale || du Gou%'€rnem*, Général de ll Champagne Il qui comprend I| la Champagne propre, le Valîagc, |( le Bassigny, le Senonoîs, et une partie |1 de la Bric et du Pcnhois II par le S' Robert,., 1752*
firaduée. 0,03x0,475, Une lieue de Cbampngne de 35 im deg^ré=o,oi4*
é^. Environs || de Paris || par le S^ Robert || Géographe ordinaire 11 du Roi. Il 1753.
Gfnduée. Uf5S5XO|jii8. One Itette commune de FraEtce^Ojôi/j.
I. Allas Vtuiîerael^ Ptt M. IloBeftt Getïurnphc ijrdiiiBiro du Koy, et M, HoBEHT UE Vadcosdt son fiîs gciï^aplie ord. du Rnv et de S» M* Polo>
346 r£gio?i8 naturelles et noms de pays
Cette carte est très intéressante. C'est la première en date qui indique des limites autour des différents pays. Ils sont au nombre de cinq dans Tétendue de la carte : Isle de France, Brie Françoise, Gatinois, Hurepoix, Mantois.
70. Gouvernement Général || d'Orléanois || où se trouvent || l'Or-
leanois propre, le Blaisois, le Gatinois, || et la Beauce, qui comprend || le Vendomois, le Dunois, et le Pa^'s Chartrain Il par le S' Robert de Vaugondy fils géographe ordin. du Roi. 1753.
Graduée. 0,675 Xo,465. Une lieue de Beauce de 34 au degré = 0,008.
71. Gouvernement Général || de || Tlsle de France || divisé par
Pays II par le S»^ Robert Géographe ord. du Roi. 1754.
Graduée. o,5aXo,47- Une lieue moyenne de a5 au degré = 0,011.
Comme la carte des environs de Paris, celle-ci délimite les pays qui sont au nombre de onze : Vexin françois, Isie de France, Vallois, Soissonois, Laonnois, quartier de Noyon, Beauvaisis, Mantois, Hurepoix, Gatinois, Brie.
Les cartes de Robert indiquent à peine le relief, seule la carte des environs de Paris donne plus d'importance à la topographie.
A son tour, Janvier, en 1760, introduit des limites exactes entre les pays.
72. Le II Gouvernement militaire jj de |: Tislo de France || Divisé ||
en 12 Pays, Sçavoir : Tlslc de France propre, !| le Vexin François, le Beauvaisis, || Le Noyonnois, le || Laonnois, le Soissonnois, le Valois, la Brie Françoise, jj le Gastinois François, FHurpois, le Mantois, \\ et le Timerais. Dressé par le S^ Janvier, Géographe, H a Paris, chcs Lattre Graveur rue S* Jacques au coin || de celle de la Parchimenerie à la Ville de II Bordeaux. Avec Privilège du Roy. 1760.
noise... 1757. A Paris chez les Auteurs. Quay de Thorioge du Palais, Boudet Libraire Imprimeur du Roi, riie S^ Jacques. Bib, nat. Seeliou des cartes, Ge DD 1267.
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Graduée. o,64r>Xc>i^^â- ^^^ lieue ^t>mmui»a de 3 aSa toiles
Bîb. nnt* Seçt. diss cartes, Portf. SS^îS, Un autre lirnife, de U mt^me aonèe^ porte î rue S^ Jiie4|tlËi près- Lu Fontiiine Saîiil-$everiiK,> (Arcbtved oat. NN ig'i 55.)
Voici donc les pays considérés comme de véritables subdivisions à limites bien établies et leur nombre fixé k douze pour le Gonvernenjenl de Tlsle de Fruuce. C'cat le ehitfre auquel on 8 en tiendra ei qu adopteront désormais géograjibes et cartographes* Jo cilerai cortinre exemple la carit* anonyme suivante,. assoK négligée et dont la facture paraît arcluiïque. Je la craîs cependant inspin!^e de eelle de Janvier* Toutefois les pays n'y sont pas séparés les uns des autres.
75. L'IsIc II de 11 France || et || les Pais qui H = || mitent Teten || duc de ce jj Gouvernement Se || vend a Paris || cheK Crépy rue S* Il Jacques vis a vis la rue du |[ plâtre, S. n. s. d.
Graduée. o^50Xo,44* Uiie petite lieue de Frao©©^ 0,007*
Une vue Je Paris tjaas le coin supérieur de grAUcbe.
Bîblïotli. du Luburmuirc de géo^. phyiiqye de la Factilté de» Schttcm de Parîn.
Un lit eTi lia Si : Les noms des paTs de ce G*** sont Gravés en Lettres* Capitales droites. Ces noms sont les suivants : Le Bau- Vûisis, le Noyonnaisj le Laonnois^ le Soisaonois^ le Valois, le Vexîn F*, la France, la Hrîe françoise, THurepoix, le Gastinois F-, le MantoiH, le Timarais, ICn dehors des limites du Gouvernetnotit et en plus petites lettres on lit : Lieu v in » Romois, Le Veiin noi*oiarid, Caux, Bray* Lamienois, La Tirache, UetheloiSj^ Remomois, Senonois, la Beauce.
Les imitations des caries de Cassini ne devaient pas tarder à supplanter les publications antérieuresj dont les tirages continuent cependant assez longtemps encore. Dès ï^63 parai.^sait pour la généralité de Paris un atlas contenant une réduction de ces cartes : Atlm chorographique, hi&iotifftiê, et portatif des Éleetlons du fioyaame. Généralité de Paris, Ùimée en ies vingî-di^ttx Eie^^ itQiu... reprhi-ntèc... ^Mir nuiani de carte^i leuêes $iir le Tmr^in par
Une Société (TingénUars. Dirigées et données au Public par le S*" Desnos, Ingénieur géographe pour les globes et sphères. Accompagnées d'une Description par M. Tabbé Regley. 1763. A Paris, Chez Desnos. Un vol. in-4 (Bib. nat. Sect. des caries, GeFF 8865). Comme les cartes de Cassini, ces cartes ne contiennent plus de noms de pays.
ABRAHAM ORTE- DE LA GUILLO
..., Jay ce jôurdlmy bâille a monsieur Conrard Ivn de mes meiltears amis la Charte de Touraine et celle du Lymosin qui sont toutes deux imprimées a Tours. Celle de Touraine est Ivne de celles que ie vous auoîs enuoyees et qui furent perdues dont laultre estoit celle du Maine laquelle ie vous eusse enuoyee h ce voyage mais vous laue^ recouuree depuis et est comprise eti vostre 5" augmentation. 11 ny a pas plus de quinze jours que îay recouuree celle du Lymosin car il ne sen trouuoit plus en ceste ville, Jay aussi baille audit S' Conrard la Charte et pourtraici de ta vraye Islede France que mondit S^ Pithou rna donnée pour vous en faire vn présent. Ledit S^ Conrard a mis les dites trois chartes en son cofJrequil faict charger pour enuuoyer on Zelaude ou il sachemine aussy et ma promis de les vous faire tenir seurement et en mains propres ce que iespere Dieuaydant. LIslo de France que ie voua enuoye u este faitte escripte et peinte par le feu bon homme M\ Francoys de la Guilloliere. Nous vous leuBsions enuoyee plustost mais monsieur Pithou a este huit ou neuf mois a se resouldre sil la deuoit enuoyer ou non creignaot quelle fut perdue. En la On je len ay tant presse quil la fait mais auparauant que ce faire il la fait coppier et en a retenu la coppie ce qui a este long a faire. Sil ny auoît plus de guerre entre vous et nous et que les cheniins feussent sans danger ledit S^ Pithou vous enuoiroit encore les originaulii de plusieurs aultres chartes quil a. Lesquels ledit La Guîlloliere
I. x\iiRiiiiAMi Ohtelîi... EpUtatof,,, joa^-ifiaS. Edîdii Joaî^nes HEPiRici/ft 1Ies!jsi.s, Cuïitabfiifaïj TypU Acadcmin^^ 1887, ïn-^. Leiire ^a^g.
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luy a laissez par Testament. Il ma dit que si vous luy pouuez bailler ung homme par deçà qui les peut coppier pour vous il les vous baillera volontiers. Je les ay toutes veues et maniées. Ce sont de tresbelles pièces et bien escrites...
... Quant a la charte Gallicane dudit S*" de la Guillotiere, ledit 8*" Pithou en a les planches en son estude avec lespreuue imprimée. Jay le tout veu et manie mais ce qui est cause quelle ne se met en lumière c'est un différent entre celluy qui en a fait tailler iesdites planches et les héritiers du deffunt pour le proffit et émolument de l'impression et aussy pour l'inscription. Je vous enuoye le cathalogue des Chartes que monsieur Pithou a par devers luy et lesquelles il voudroitestre entre voz mains. Et pour reuenir a Usle de France que ie vous enuoye je vous veulx bien aduertir quon en a imprimé une pardeca depuis ces troubles qui ne vault rien du tout affin que si elle vient entre voz mains vous nen faciez point d'estat et ceux qui lont imprimée confessent ce que ie vous en escris. Celle cy que ie vous enuoye est tresbien faicte et fort diligemment selon que le feu bon homme pour son vieil âge y a peu trauailler et me semble quil est fort malaise den faire une mieulx descripte.
Toutefois ie vous veux encore aduertir quil a obmis llsle Adam sur la riuicre dOyse qui est vn petit bourg ou y a vn pont a une petite lieue de Beaumont du coste de la Picardie ce que vous pourrez corriger sur vne Charte de Mercator que vous me donnastes vne fois quand iestois par delà qui est de la France Picardie et Champagne laquelle ie vous rendis auec quelque correction de ma main. H y a aussy vn petit village sur la riuiere de Seine entre Argentueil et Croissy quil a nomme Ouille. Il faut l'escrire par (H) Houille et fault quil soit un petit plus esloigné de la riuiere que Beson, Chatou et Croissy. Lesquelz villages sont sur le bord de la riuiere mais Houille en est éloigne denviron demye lieue et La Carrière en doibt aussy estre esioigne un bien petit mais non pas tant que Houille.... A Paris ce 27 Octobre lôgS.
X'ostre très humble seruiteur et entier amy a jamais, [Adam] * De la Planche.
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Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/rgionsnaturelle00goog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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